


Digitized by Google 





ÉTUDE 


SUR 

LA VIE, LA CORRESPONDANCE 

ET LE ROLE POLITIQUE 

DE PIERRE DE LA VIGNE. 


L’aulftur eJ l’wliteur de cet ouvrage se n^servent le droit de le 
traduire ou de le faire traduire ei> toutes les langues Ils {x)ursui- 
vrt)nt , en vertu des lois, df'crets et trait(^s internationaux, toutes 
contrefaçons ou toutes traductions faites au iin^pris de leurs droits. 

Ce volume a éW déposé au ministère de l’intérieur (direction de 
la librairie), en décembre t8fi4. 



PARIS TYPOOHAPHIR DF. HENRI PLON, I.MPRIMECR DE l'eMPERECR, 

rue (iaraiiriere . 8 


0r>/. j 




VIE ET CORRESPONDANCE 

DE 

V 

PIERRE DE LA VIGNE 

-MINISTRK DE I.'KMPRREI'R F R é [) É R I H II, 


A V K C USE É T 15 D F 

s[;k i,k mdi'vkment réformiste AF XIIF SIÉCI-E. 


A. HIJILLAHD-BRÉHOLLES, 

SOUS-CHBr DE SECriOS kVX ARCHIVES DE L'EMPIRE . 
VEAtRRE nr COMITÉ DEA TRAVAUX HISTORIQUES. 
DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DE.S ARTIQUAIRES . ETC. 



PARIS, 

HENRI PLON, I.MPRIMEUR-ÉDITEUR, 

8 , RI!E GARAMUÈRE. 

1865 

Tnus droits réservés 


Digilized by Google 



AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 


Les éléments de Touvrage que nous publions au- 
jourd’hui faisaient le sujet d’un mémoire lu devant 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres en 1858. 
Depuis cette époque, deux motifs nous ont engagé à 
le compléter et à lui donner définitivement la forme 
d’une monographie consacrée à Pierre de la Vigne. 
C’était d’abord le désir bien naturel de coordonner et 

J 

de mettre en œuvre les matériaux que nous avions 
depuis longtemps recueillis sur la vie de cet homme 
illustre; étant d’ailleurs persuadé qu’il y avait encore 
moyen d’en tirer un bon parti, même après les re- 
cherches, fort estimables d’ailleurs, de M. de Blasiis *. 
Le dépouillement de la correspondance de Pierre de 
la Vigne est à lui seul un travail original qui fera péné-^ 
trer au vif de cette cour, savante et lettrée jusqu’au • 
raffinement, dont l’empereur Frédéric II aimait à ♦ 
s’entourer. En second lieu, nous nous sommes pro- 
posé d’examiner de nouveau la réalité historique du 
rôle qu’une tradition constante attribuait au ministre 

* Delta mta e dette opéré di Pietro delta Vigna, Ricerche istoriche 
di Giuseppe de Blasiis. Naples, décembre 1860, 1 vol. in*12. 
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de Frédéric dans le mouvement réformiste du trei- 
zième siècle. Là est la dilliculté principale, si l’on 
songe que pour résoudre cette question il faut retrou- 
ver dans une correspondance presque exclusivement 
privée la trace des préoccupations politiques qui 
agitaient, il y a plus de six cents ans, des personna- 
ges aujourd’hui oubliés. Nous avons déjà exposé nos 
vues sur ce sujet délicat dans notre Introduction à 
Vhisloire diplomatique de V empereur Frédéric II. Mais 
comme les conclusions auxquelles nous avons été 
amené ont trouvé des contradicteurs, il était de notre 
devoir de reprendre cette étude, de vérifier les textes 
contestés, et de peser mûrement la valeur des ob- 
jections. 

Sur ce terrain de la critique et du doute, M. de 
Blasiis, au chapitre VIII de son ouvrage, et le savant 
professeur de Gœttingue M. G. Waitz, dans un 
article inséré aux Gottingische gelehrte Anzeigen 
(12 juin 1861 , n® 24), se sont rencontrés sans le sa- 
voir. Cette coïncidence de la part de deux bons 
esprits eût été capable d’ébranler notre conviction, 
si nous ne savions combien les idées neuves ont de 
peine à se faire accepter quand il s’agit d’une con- 
ception politique ou religieuse qui n’a point reçu la 
sanction des faits accomplis. Nos deux honorables 
contradicteurs pensent que nous avons été trop loin * 
en prétendant que Frédéric II songeait à établir dans 
ses Etats siciliens une Église schismatique dont il eût 
été le chef, et que Pierre de la Vigne était désigné 
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par ses contemporains comme le vicaire de ce nou- 
veau pape. Ils affirment qu’à cet égard-nos citations 
n’ont pas la valeur que nous avons cru pouvoir leur' 
attribuer, et que nous avons pris pour des allusions 
à un système bien arrêté ce qui n’était qu’un choix 
d’expressions emphatiques empruntées abusivement 
aux livres saints ‘ . Nous établirons dans la troisième 
partie de cette étude que nos textes ont bien le sens 
que nous leur avons donné tout d’abord; et nous 
avons la confiance qu’en les rapprochant de certains 
actes jusqu’ici mal compris, en les plaçant à leur 

* Voici le texte même de ces olijections : « E uiiesti argomen- 
tando, oitre forse la vera sentenza di nlctme mistichc metafore, 
si vorrehbero intesi a fondare una chiesa scismatica laicale , dcllu 
quale egli l’imperatore fosse capo, Pietro primo apostolo; opi- 
nione forse più ingegnosa che vera... Alta e sacra idea si aveva 
deir imperio , ed alcune formole toile alla corte Bizantina, alcune 
metafore cortigianesche comuni per uso ed adulalorie dovrehbero 
piuttosto muovere il riso che far dubitare di recondite machi> 
nazioni. » De Blasiis, Ricerche, p. 170 et 175. « Zu dieser An- 
nahtne veraulassen den Yerfasser aber auch nur einige schwülstigc 
und geschmacklose, aus Heminiscenzen oder Theilen biblischer 
Sütze gebildete Hedewendungen einzelner Auhlinger Friedrichs , 
die Kaum irgend welche andere Bedeutung haben, ais die, zii 
zeigen, wie auch orientalische Schmefcheleien in der Umgebung 
des Kaisers immer mehr Eingang fanden... So mag man das 
einen widerwartigen Missbrauch des biblischen Wortes ncnnen ; 
kann aber schwerlich eine andere Bedeutung darin flnden als 
dass hier die biblischen und kirchlichen Bezeichnungen auf den 
Kaiser und sein Reich übertragen sind, ohne dass an eine wir* 
kliche kaiserliche (unter dem Kaiser stehende oder wie man 
sonst auslegen mag) Kirche gedaciit worden. » Waitz , journal 
précite', p. 933-934. 


a. 
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point dans le tableau du mouvement général des es- 
prits et des tendances nouvelles de la société, ils ne 
paraîtront plus ni grossis outre mesure ni arbitraire- 
ment interprétés. 

Cette conviction, fortifiée par une révision atten- 
tive et minutieuse des documents que nous avons si 
longtemps pratiqués, reste en nous tout entière. 
Sera-t-elle partagée par la majorité de nos lecteurs ? 
Nous avons lieu de l’espérer, puisque déjà nos idées, 
d'abord réputées excessives, commencent à pénétrer 
dans l’enseignement classique de l’hisloire. Appuyées 
ici sur des preuves nouvelles, elles ne peuvent man- 
quer de faire leur chemin. Au surplus, quelles que 
soient les destinées de ce livre, la part de vérité qu’il 
peut contenir finira toujours par s’en dégager, et 
nous serons suffisamment payé de nos peines si nous 
avons pu parvenir à mettre en lumière un plan nou- 
veau dans les vastes horizons du treizième siècle. 

H. B. 

Octobre 1864. 
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11 y a peu d’hommes qui aient joué au moyen 
âge un rôle politique et littéraire plus important 
que le fut celui du célèbre ministre de l’empereur . 
Frédéric II, qu’on appelle communément Pierre 
des Vignes, mais qui devrait être appelé plus 
exactement Pierre de la Vigne, ainsi que nous 
l’établirons au début de ce travail. Cependant il 
en est peu aussi dont la biographie ait été si mal 
étudiée et soit restée si imparfaitement connue.' 
Tiraboschi, qui consacre à Pierre de la Vigne 
un article assez étendu *, s’étonne que parmi, les 
modernes, bien qu’on ait fait trois éditions des 
lettres de Pierre de la Vigne, personne n’ait en- 
trepris d’écrire avec quelque soin la vie d’un 
homme aussi éminent. Quant aux dictionnaires 

^ Stor, litter.^ t. IV, p. 26 et sulv., édit, de 1823. 
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biof;raphiques, les uns se taisaient sur son 
compte, les autres le mentionnaient dans des 
notices très-écourtées et la plupart du temps 
inexactes. Ce n’est qu’à la fin de l’année 18G0 
qu’un travail vraiment sérieux, couronné par 
l’académie Pontanienne, a été publié à Naples 
par M. Giuseppe de Blasiis, et nous croyons sans 
trop de témérité que nos propres études et les 
matériaux mis par nous entre les mains du pu- 
blic lettré ont été pour quelque chose, sinon 
dans le choix du sujet, du moins dans la ma- 
nière nouvelle dont il a été traité. 

En effet, la biographie de Pierre de la Vigne 
présentait de grandes difficultés par suite de l’in- 
suffisance des renseignements qui se trouvaient 
jusqu’à présent à la disposition des écrivains. 
Au premier abord, le recueil de lettres publié 
sous le nom de Pierre delà Vigne, et dont toutes 
les éditions sont également fautives ', pourrait 


• Le projet d’un nouTe.iu recueil des lettres de Pierre de la 
Vigne , où ces lettres auraient été corrigées et méthodii|ueinent 
coordonnées, parait avoir été sérieusement conçu au siècle der- 
nier par Schmincke et de Miirr en Allemagne, et par Daniele à 
Naples. Les travaux préparatoires de cette utile publication étaient 
déjà fort avancés, nu moins en ce qui concerne Daniele, quand 
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sembler la source la plus abondante de docu- 
ments à consulter. Et cependant on ne saurait rien 
rencontrer de plus maigre et de plus stérile. Ce 
recueil, en elFct, parmi les trois cent soixante-dix 
pièces dont il se compose, ne renferme qu'une 
quinzaine de lettres qui puissent être attribuées 
avec certitude au ministre de Frédéric II; en- 

I 

core nous apprennent-elles peu de chose sur 
son compte personnel. Toutes les autres sont 
des actes publics de l’époque, transcrits non 
dans un intérêt historique, mais pour servir de 
modèles comme style de chancellerie ou comme 
formules épistolaires : ce qui explique pourquoi 
les copistes tuit généralement négligé de repro- 
duire les dates et les noms propres qu’ils trou- 
vaient dans les textes originaux. Sans doute il 
est probable que beaucoup de ces actes ont été 
rédigés sous la dictée ou de la main même de 
Pierre de la Vigne, dans l’exercice de ses fonc- 
tions administratives et politiques. Mais ils ne 
nous fournissent aucun renseignement sur sa vie 


la mort vint interrompre les recherches des cMiteurs et disperser 
leurs papiers. Voir à ce sujet la préface de notre Histoire diplo- 
tnatique de Frédéric II, p, ni et iv. 
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publique ou privée, pas plus que les lettres mis- 
sives de nos rois ne nous instruiraient à elles 
seules sur le compte des secrétaires d’État qui 
les ont écrites ou contre-signées. 

Si Ton remarque en outre que dans le recueil 
imprimé toutes les lettres postérieures aux pre- 
miers mois de Tannée 1249, époque de la mort 
de Pierre de la Vigne, n’ont plus aucun rapport 
possible avec son histoire, bien qu’elles conti- 
nuent de figurer sous son nom, on reconnaîtra 
sans peine que ce recueil ne peut être d’un grand 
secours au point de vue biographique. On doit 
aussi s’étonner de la persistance avec laquelle 
les auteurs des manuscrits, se copiant les uns les 
autres sans plus ample examen, ont attribué le 
tout au principal ministre de TEinpereur et se 
sont servis de son nom comme d’une étiquette 
pour faire valoir un mélange composé sans 
ordre, sans goût et sans discernement, à moins 
d’admettre que dès l’origine cette compilation ait 
été faite dans des vues hostiles à la cour romaine. 
Les premiers auteurs de la collection se sont 
moins préoccupés de la vérité historique que du 
désir de lui donner en quelque sorte une attache 
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officielle, et Pierre de la Vigne y a gagné un 
genre de notoriété que de son vivant il était loin 
de soupçonner. Les imprimeurs de la Réforme, 
s’emparant de cette paternité hypothétique, ont 
accepté les yeux fermés la tradition du moyen 
âge, et ont puissamment contribué à la répandre. 
Le premier essai d’impression des lettres de 
Pierre de la Vigne, essai qui remonte à 1529, en 
fournit la preuve évidente *. C’est alors aussi 
que furent imprimés pour la première fois le De 
monarchia de Dante et le Defensor pcwis de Mar- 
sile de Padoue. 

Il existe heureusement une autre source où 
l’on peut puiser des informations plus abon- 
dantes et souvent plus profitables, si l’on se 

^ C’est un livret très-rare, sans pagination , contenant textuel- 
lement les trente-trois premières lettres du premier livre. En 
télé de ce livret on lit ; « Querimonia Friderici II imperntoris, qua 
se a Romano ponlifice et cardinalibus immerilo perseculiim et 
imperio dejectum esse ostendit, a doctissimo viro domino Petro 
de Vineis ejusdem Friderici H cancellario anno hccwx conscripta.» 
Ce qui est une assertion errone'e sinon quant au fait en liii-méme, 
du moins quant à la date. A la suite du mot Jinis et sur le verso du 
dernier feuillet on lit : Ilaganoae per Johannem Secerium, anno 
MDxxix. Les éditions postérieures complètes sont celles de Simon 
Schardius, Bâle, 1566; celle de 1609(Ambergae), sans nom d’édi- 
teur, mais avec un glossaire attribué à Goldast; enfin celle de 
Rodolphe Iselin (Bâle, 1740), en deux volumes avec variantes. 
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donne la peine de les y chercher. Ce sont les 
manuscrits des épistoliers de cette époque, aux- 
quels Baluze, Marlène, Hahn et autres savants 
ont fait de nonil)reux emprunts, sans juger à 
propos de les publier entièrement. Ces manu- 
scrits diffèrent de ceux qui ont fourni le type des 
éditions imprimées, non pas que les compila- 
teurs se soient préoccupés davantage de repro- 
duire les dates ou d’indiquer bien exactement les 
noms propres, mais parce qu’ils ont eu soin de 
diviser les lettres par séries, d’en mentionner les 
auteurs, d’en donner les intitulés, de présenter 
enfin assez d’indications pour qu’il soit possible 
d’en extraire, avec de la patience, tout ce qui est 
relatif à Pierre de la Vigne. En étudiant ces 
textes, on se sent transporté dans le milieu social 
où Pierre a vécu, parmi les personnages qui 
l’ont connu et qu’il a lui-rnème pratiqués; on 
entre dans le courant des idées qu’il partagea ou 
qu’il combattit; on voit enfin revivre l’homme 
réel avec ses affections de famille , ses relations 
d’amitié, ses occupations habituelles. C’est là 
comme un premier dessin où sont ébauchés les 
contours de la figure. Puis la recherche attentive 
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de tous les documents authentiques où Pierre de 
la Vigne est mentionné en sa qualité d’homme 
politique permet de préciser ces contours en- 
core un peu vagues et indécis. L’homme public 
et l’homme privé se complètent l’un par l’autre, 
et ce qui n’était qu’une esquisse devient un ta- 
bleau où l’on peut espérer d’arriver à repro- 
duire les principaux traits de la physionomie du 
modèle. 

L’étude et la comparaison des textes histori- 
ques sont ici d’autant plus nécessaires que Pierre, 
très-diflùs et très-ex[>ansif dans toute la partie 
intime et familière de sa correspondance, se 
montre au contraire d’une concision et d’une 
réserve extrêmes, chaque fois qu’il y est question 
de la politique et des affaires courantes. Il pro- 
cède alors par voie d’allusions, et comme il ne 
peut rien dire simplement, ces allusions sont 
ordinairement si recherchées et si obscures, qu’il 
faut la plus grande attention pour en déterminer 
le sens et pour les appliquer à propos. 

Les documents connus ou nouveaux que de- 
puis longtemps nous nous occupions de coor- 
donner, et dont nous avons enfin terminé la 
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publication, fournissent les moyens de contrôler 
sur ce point les lettres de Pierre de la Vigne, et 
présentent d’ailleurs un ensemble de témoi- 
gnages assez nombreux et assez concordants 
pour que la partie historique de sa biographie 
puisse être établie avec plus d’autorité que par 
1e passé. A cet égard, nous nous bornons à ren- 
voyer le lecteur aux citations qui accompagnent 
cette étude. 

Mais si nous n’avons pas à revenir ici sur les 
documents diplomatiques, nous devons au moins 
entrer dans quelques explications pour ce qui 
concerne les manuscrits portant les titres (ÏEpi- 
slolae, Dlclamina, Flores ou Summa diciammum , 
et renfermant des textes attribués uniformément 
à Petrus de Vinea ou de Vineis. Malgré leur ap- 
parente diversité, ces manuscrits peuvent être 
ramenés à deux catégories principales. Les plus 
nombreux, dont on peut sans exagération éva- 
luer le chiffre à une centaine, reproduisent tous, 
à quelques variantes près, le texte ou la plus 
grande partie du texte du recueil imprimé, et 
observent la même division en six livres d’une 
étendue et d’une importance inégales. Il y a, 
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nous l’avons dit, peu de parti à tirer de cette 
première classe de manuscrits pour retracer la 
vie de l’homme dont le nom figure cependant à 
leur frontispice. 

Les manuscrits de l’autre catégorie présentent 
dans leurs divisions, dans leur arrangement, 
dans le choi.x même des lettres, des difierences 
notables avec les premiers. Quoique les manu- 
scrits de cette seconde classe diffèrent entre eux 
selon le goût des copistes et les convenances 
auxquelles ceux-ci voulaient satisfaire, ils ont 
cependant tant de points communs, qu’ils sem- 
blent tous provenir d’une grande collection pri- 
mitive où auraient été rassemblés pêle-mêle les 
actes de Frédéric II, de Manfred, de Conrad, de 
Conradin, ainsi que les lettres de Thomas de Ca- 
poue et de Richard de Pofis (c’est-à-dire des ep 'isto- 
lae curiales émanant de la chancellerie romaine 
depuis le règne d’IIonorius III jusqu’à la mort 
de Clément IV), et aussi les lettres particulières 
de Pierre de la Vigne, de Taddée de Sessa, de 
Nicolas de Rocca, de Pierre de Precio et autres 
personnages qui ont servi de secrétaires à Fré- 
déric II, à Manfred, à Conrad et à Conradin. 
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épistolaires qui portent plus spécialement le titre 
de Flores dictaminum , et quelquefois la désigna- 
tion fort engageante, mais trompeuse, de Arengae 
Pclri de Vineis super variis materiis compilatae. 
Sauf la première lettre du premier livre des édi- 
tions imprimées, ces compilations ne renferment 
guère que des missives sans importance histo- 
rique et sans intérêt littéraire, qui d’ailleurs ne 
concernent point Pierre de la Vigne et ne four- 
nissent à son sujet aucun renseignement sérieux. 
Les manuscrits de la bibliothèque de Berlin por- 
tant les numéros 47 et 68 sont particulièrement 
dans cette catégorie *. 

Mais ce serait fatiguer inutilement l’attention 
de ceux qui veulent bien nous suivre dans cet 
exposé préliminaire, que de pousser plus loin le 
relevé des manuscrits dont nous avons dû faire 
la collation et le dépouillement. Nous préférons 
mettre en appendice toute cette partie bibliogra- 
phique, qui est le résultat d’un travail prépara- 
toire aussi long que difficile. En effet, il ne suf- 
fisait pas de ranger selon l’ordre chronologique 
la seconde catégorie de nos manuscrits; il fallait 

^ Voir aux pièces justiflcatives , appendice B. 

l 
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encore dans ce classement même tenir compte 
du caprice ou de l’ignorance des copistes : les 
uns substituant des rubriques de fantaisie aux 
intitulés des lettres originales et déroutant ainsi 
les recherches; les autres altérant les textes ou 
réunissant ce qui devait être séparé, séparant ce 
qui devait être réuni. A défaut de règles fixes qui 
pussent guider sûrement notre critique, nous 
avons dû faire un choix parmi les manuscrits 
qui nous ont paru les meilleurs, comparer le 
style et la tournure des lettres incertaines, et 
n’admettre telle ou telle attribution que sur des 
indices qui se trouvassent confirmés par des 
témoignages plus concluants. Nous avons cher- 
ché ainsi à restreindre le plus possible la part 
des restitutions et des conjectures. 

Quant à la division de notre sujet, elle se pré- 
sentait d’autant plus naturellement qu’elle cor- 
respondait aux sources diverses de nos informa- 
tions. Dans la première partie de ce travail, nous 
nous proposons de raconter la vie politique de 
Pierre de la Vigne, ses commencements, son 
élévation, sa disgrâce et sa mort. La seconde 
partie sera consacrée à exposer tout ce qu’il 
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nous a été possible de connaître sur sa vie pri- 
vée, ses relations de famille, sa correspondance 
et les ouvrages qui lui sont attribués. Nous étu- 
dions dans la troisième partie les opinions et le 
rôle de Pierre de la Vigne durant la grande lutte 
engagée entre le pouvoir ecclésiastique et le pou- 
voir civil, et la part qu’il prit à l’essai de 
réforme ou de schisme tenté par Frédéric II. La 
première partie est donc spécialement histori- 
que; elle s’appuie sur des témoignages authen- 
tiques et sur des documents officiels ou destinés 
à la publicité. La seconde est plus particulière- 
ment littéraire et nous est révélée par des textes 
peu connus ou négligés, par cela même qu’ils 
n’avaient pas été recueillis dans le but auquel 
nous les faisons servir aujourd’hui. La troisième 
enfin touche à la question religieuse qui agita si 
profondément le treizième siècle, et au problème) 
social qui se débat encore sous nos yeux. 

La plupart des textes dont nous faisons usage 
pour cette seconde et cette troisième partie , se- 
ront reproduits intégralement parmi les pièces 
justificatives : ce qui permettra de contrôler les 
applications que nous en avons faites et les con- 
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séquences que nous eu avons tirées. Au point de 
vue de la littérature et des formes du style, ces 
documents pourront encore offrir un autre genre 
d’intérét. On y trouvera rassemblés pour la pre- 
mière fois des curieux spécinjens de cette langue 
empila tique, obscure à force de recherche, mais 
polie et élégante encore , que les légistes et les 
beaux esprits de la cour de Frédéric II semblent 
avoir renouvelée à leur usage ixmr rendre des 
idées empruntées aux livres saints, aux auteurs 
classiques et au droit romain. Chez ces poli- 
tiques de la première moitié du treizième siècle 
on voit poindre pour ainsi dire le style et l'esprit 
de la Renaissance qui a l’Italie pour berceau. 
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ÉTUDE 


SUR 

LA VIE, LA CORRESPONDANCE 

ET LE ROLE POLITIQUE 

J)E PIERRE DE LA VIGNE. 


PREMIÈRE PARTIE. 

VIE PUBLIQUE BE PIERRE DE LA VIT.NE. — SES COMMENCEMENTS. 

— SON ÉLÉVATION. — SA DISGRACE ET SA MORT. 

I. 

Le vrai nom du personnage célèbre dont nous 
entreprenons d’écrire l’histoire est Pierre de la Vigne 
{Petrus de Vinea) , dont les manuscrits postérieurs à 
la première moitié du treizième siècle ont fait sans 
motif Petrus de Vineis. Encore cette altération n’est- 
elle pas générale, car plusieurs des plus anciens de 
ces manuscrits donnent la bonne leçon de Vinea'. 
C’est ainsi qu’il est appelé constamment dans les actes 

' M. de Blasiis, tout en déclarant préférable la leçon de l'inen, 
dit en note que les écrivains contemporains employaient indis- 
tinctement Tautre forme de Vineii(Ricerche islor., p. 27, note 2). 
Mais il n’en produit aucun exemple. Pour moi, je ne connais pas 
un seul texte original bien constaté et tout à fait contemporain 
qui fournisse la leçon de Vmeit. 

I 
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i VRAI NOM DE PIERRE DE LA VIGNE. 

origintiiiv très-nonibreiix qui nous restent de cette 
époque, dans ceux ipi'il sii'iia lui-inéine, dans le 
UrgrsUtm rédigé en 1210, dans les lettres de Gré- 
goire IX et d'innocent IV, et enfin dans Ricliard de 
San-Gerniano, chroniqueur contemporain dont l’exac- 
titude est bien connue. Il est donc temps de lui ren- 
dre le nom qu’il porta de son vivant, et cette première 
rectification n’est point sans importance. 11 n’y a non 
plus aucun doute à conserver sur le lieu de sa nais- 
sance. Les Iiistoriens de Capoue, Rinaldo et Granata, 
ont prouvé surabondamment que Pierre de la Vigne 
vint au monde dans cette ville ' . Il suffit d’ailleurs de 
rappeler les deux lettres si explicites qui portent les 
n°* 43 et iü du livre III dans le recueil imprimé : « Et 
Capoue, que ne vous doit-elle pas, écrit à Pierre le 
cliapitre de cette ville? Ce n’c.sl |)oint de la cité ou de 
la province que vous tirez votre gloire, c’est vous qui 
faites la gloire de la cité et de la province Heu- 

reux cep sur lequel a poussé un si bon sarment ! 
heureuse viijne qui a produit un vin si précieux ! 
N’oubliez pas l’Eglise votre mère, dont les mamelles 
vous ont allaité en vous conférant les sacrements 
ecclésiastiques » Ce dernier passage semblerait 
indiquer que Pierre avait été baptisé, avait commu- 
nié, s’était même probablement marié dans l’église 

* L’origine allemande de Pierre de la Vigne est une pure fable. 
I.’origine padouane que lui attribue Pignoria ne doit reposer 
que sur quelque confusion de noms. 

® Pièces justificatives, n“ 1. 
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LIEU DE SA NAISSANCE. 
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de Capoue. L’autre lettre écrite par Nicojas de Kocca, 
et sur laquelle nous aurons lieu de revenir, n’est 
pas moins précise : « O vicjne heureuse qui récrées 
l’heureuse Capoue par l’abondance de tes fruits déli- ' 
cieux, tu rayonnes sur toute la Terre de Labour et tu 
ne cesses, par ta continuelle fertilité, de rayonner 
aussi jusqu’aux extrémités du monde ‘ . » 


IL 

w 

' M. de Raümer affirme d’après Rossclli que Pierre, 
de la Vigne avak soixante ans au moment de sa dis- 
grâce et de sa mort * : ce qui placerait sa naissance 
vers 1190. Cette date est probable, mais non cer- 
taine. Malgré toutes nos recherches, nous n’avons pu 
percer l’obscurité qui couvre les commencements de 
sa vie. On est toujours porté, pour rendre le contraste 
plus frappant,* à exagérer d’autant plus les humbles 
débuts d’un homme illustre que cet homme s’est 
élevé plus haut. Ainsi on a dit que Pierre de la Vigne 
avait été réduit dans sa jeunesse à un état voisin de 
la mendicité, et on s'est appuyé de la lettre qu’il 
écrivit à sa mère à l’époque où il devint notaire de 
la cour impériale. « Dieu, dit-il, a jeté un regard 
sur l’humble position de ma mère, sa servante, et de 

ma sœur, qui a mené jusqu’ici une vie pauvre et indi- 

( 

gente, puisqu’il a voulu par mon entremise subvenir 


‘ Pièces jusUficatiTfs, n® 2. 

2 Gesch. der Hohevst. (t. IV, p. 598 b). 


i. 


y 




DIgitized by Google 


4 


ORIGINK OBSCURE DE PIERRE. 


à leurs besoins » Bien qu’il faille se défier des 
expressions .forcées e( du style déclamatoire qui 
rèiiiient ordinairement dans les lettres de Pierre de 
la Vigne, il est difficile de ne pas admettre d’après ce 
texte (pie sa mère et surtout sa sœur aient été dans 
I une position de fortune très-pnkaire. Mais, d’un autre 
c(^té, il ne faudrait pas non plus prendre au sérieux 
les expressions de Pipino, letjuel prétend que Pierre 
était né d’un père inconnu et d’une mère de basse 
condition, qui vivait misérablement en mendiant son 
pain pour elle et pour lui *. l’n acte cité par Rinaldo 
établit que Pierre de la Vigne eut pour père un juge 
de Capoue nommé Angelo dont le frère, Taddeo, 
portait le litre d’abbé. Or, les fonctions déjugé n’é- 
taient confiées qu’à des citoyens notables, bonce fidei 
et opitnonis, comme disent les textes. Cet instrument, 
daté de 1242, et ipii se trouvait dans les archives du 
monastère aujourd’hui supprimé de Sainte-Marie à 
Capoue, portait pour souscription : « Ego Petrus de 
Vinea domini imjieraloris familiaris, filins quotnlain 

' Pièces justificatives , n» 3. 

2 K Ex paire ignoto et matre ahjecla, nmtierenla viilelicel quae 
nirnilieamto siiam et silii vilain inopeni misère siislentabat. » l‘i- 
piu. chrunic., ap. Mi lUTim., St riplor., t. IX , p. ü(iO. 

* RixAi.DO , ÀIrmorie di C'i/iuti, I. Il, p. 192, cité par Raider , 
Gftrh. dtr Huhtmt., l. lit, p. 322, note 2. — Toppi, Bibliot/i. 
na/iolil.. p. 230, va plus loin i|uc Itinulilo, en assurant que Pierre 
était (l'une noble fainille; ce (|ui nous parait une exagération en 
sens inverse. On parle, il est vrai, d'un Henri de V'ineii, eliâtelain 
de Scafati et de Castellainare an temps de reinpereur Henri VI, 
mais sans i|ue rien démontre la parenté de ce Henri avec Pierre 
de la Vigne. 
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jutlicis Angeli. » Mais il nous laisse ignorer si Angelo 
exerça les fonctions de juge antérieurement ou pos- 
térieurement à l’élévation de Pierre de la Vigne; et, 
dans ce dernier cas, on comprendrait parfaitement 
(lue le crédit du fils eût contribué à donner au père 
une condition plus honorable. Quoi qu’il easoil, s’il 
est vrai, comme on l’assure, que Pierre ait fait ses 
études de droit à l’université de Bologne, il faut que sa 
famille ait été alors en état de subvenir à son entre- 
tien dans cette ville étrangère , où l’afTluence des éco- 
liers devait rendre la vie dispendieuse. Peut-être 
aussi peut-on supposer qu’il étudia aux frais de la 
commune à litre de boursier. 

Une lettre inédite d’un manuscrit de Paris, écrite 
selon nous à Pierre de la Vigne par un fonctionnaire 
apulien ami de sa famille, vient à l’appui de cette 
dernière conjecture. « Nous né pouvons attribuer ni 
à notre bonne fortune ni à nos mérites, dit ce person- 
nage inconnu , que celui à qui ap|iartient le gouver- 
nement du monde entier (l’Empereur) ait daigné vous 
associer à ses conseils. Vous étiez prédestiné pour la 
gloire, vous qu’une t çrre étrangè -re a pris dans l’hum- 
ble condition où vous étiez pour vous instruire à ses 
frais comme un élève chéri, et vous renvoyer ensuite 
au pays natal, afin que votre gloire devint la sienne. 
C’est un Juste décret de la Providence que votre 
science si longtemps cachée, acquise par tant de tra- 
vaux, ne fût pas privée de récompense, mais qu’elle 
montât assez haut pour briller et répandre au loin 
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PIKRRE ABANDONNÉ PAR LES SIENS. 


son éclat cominc une lumière posée sur le cliandclicr. 
Dans celte conjoncture, notre seigneur juste et misé- 
ricordieux s’est souvenu de vos proches parents, et 
dans sa bonté il a voulu rnnimer par une salutaire 
abondance ceux qu’il a vus si longtemps souffrir de 
la faim. » Après s’être plaint du silence que Pierre a 
gardé avec lui, l’auteur de la lettre continue ainsi : 

« Mais peut-être vous ne manquerez pas de nous 
répondre : — Vous tous, mes parents et mes proches, 
en m’accusant d’un tort dont je suis innocent, pré- 
tendez-vous pallier votre propre négligence? Lorsque 
dans ma tendre jeunesse, objet de répulsion et de 
mépris, j’errais dans les régions lointaines sans avoir 
part à vos biens, sans recevoir aucun secours de mon 
père, vous avez négligé de vous enquérir de moi. 
Comment osez-vous maintenant m’adresser des repro- 
ches avec tant d'impudence? C'est à vous de venir à 
moi. » L’auteur anonyme s’excuse ensuite sur l'im- 
possibilité où il se trouve de quitter le royaume à 
cause des édits de l’Empereur Il rappelle à Pierre 

' « Tuni igilur proplcr edicliiiii Ci'sai'is super licc goner.ililer 
proiiiulgatiiiii, si cuin l’i»pa ceiminis'Suspieicnem ipiam leviter 
posseiiius incurrere, regiii Unes non aïKlenius sine speeiali licrn- 
tia perlransire. » O passage permet de placer la lellre de noire 
anun>i|ie dans le courant de l’année )25'J, rréiléric II ayant 
puldié l’édit dont il est ici question peu de temps aprè.s l’excom- 
munication fulminée eoulre lui par le pape (ieégoire IX. D'autres 
passages, où l’aulenr dit ipi’il a été i|ueli)ue temps le collègue 
de l'ierre île la Vigne, et que son lils aîné a été élevé à la charge 
de juge de la grande cour, nous font croire qu’il s’agit de maître 
Tbeodiuusdont le lits Pierre, dit de San-Germano, juge et avoué 
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SA FAMILLE QUALIFIEE NOBLE. 7 

qu’entre ses autres amis et parents, celui qui lui parle 
ne l’a jamais oublié et môme l’a aidé utilement au com- 
mencement de ses études quand il était encore presque 
enfant. « Puisse, dit-il en terminant, la noblesse de 
votre famille, qui sans nul doute a souffert de votre 
absence, revenir grâce à vous en cet état florissant 
où nous savons (qu’elle se trouvait du temps de vos 
prédécesseurs *. » 

Si cette lettre fut réellement adressée à Pierre de 
la Vigne (et nous avons la ferme conflance que sur ce 
point quelque autre manuscrit viendra confirmer 
notre opinion), elle nous apprendrait deux faits inté- 
ressants : d’abord (|iie Pierre, à peu près abandonné 
par les siens, dut l’instruction qu’il reçut à la muni- 
ficence d’une ville étrangère, et en second lieu, que 
sa famille, mal partagée du côté de la fortune, jouis- 
sait pourtant d’une notoriété que rauteur, peut-être, 
un peu par flatterie, qualifie de nobilitas Mais 
quelle est cette ville où le jeune Gapouan fut élevé 
par charité? « Velut alumpnum propriis stipendiis 

(lu Mont-Cassin en devint juge de la grande rour en 12Ô7. 
Voyez aux Appendices le tableau des juges qui firent partie de 
cette cour sous Frédéric IL 

‘ Pièces justificatives, n" i. • 

2 En 138i on trouve à Capoue Antoine, Nicolas et Marguerite 
de l’iueis, more nohilium etfrancornm ricnites ; mais «lans le tableau 
de la familie de Vinea , dressé par M. de 'Blasiis [liicerche, 
p. 283), la qualification de n’est pas donnée aux membres 

de celle famille avant 1.357. Un Berteraymo de Vinea est appelé 
miUs à la date du 14 mai 1306, dans le Nécrologe de .San- 
Bcnclello. 


8 PIEURE A-T-IL ÉTUDIÉ A BOLOGNE? 

educatum. » L’auteur de la lettre ne l'exprime que 
vaguement par les mots aliéna tellus. Ce serait Bolo- 
gne, d’après l’opinion formellement exprimée par 
Sarti et Savioli, qui se fondent en cela sur le témoi- 
gnage de Guido Bonatti. Ce philosophe, ou pour 
mieux dire cet astrologue, qui vivait dans la seconde 
moitié du treizième siècle, parait en outre avoir 
accrédité le premier la tradition relative à la pro- 
fonde misère où se serait trouvé Pierre de la Vigne 
pendant sa studieuse jeunesse. Voici comment il s’ex- 
prime : H Fuit .similitcr quidam de regno Apuliae, 
natione vilis, nomine Petrus de Vinea, (jui cum esset 
scholaris Bononiae mendicahat nec habebat quod 
comederet, et postea elTectus est notarius, dein pro- 
tonotarius Friderici sccundi » Les deux historiens 
de Bologne s’appuient également sur des lettres (]ui 
-se trouvent dans le recueil imprimé sous le nom de 
Pierre de la Vigne, et qui sont des épilres de condo- 
léance à propos de la mort de Jacques Baldiiini et de 
maître Bene, tous deux professeurs, l’un de droit, 
l’autre de littérature à l’université de Bologne. Jac- 
ques Balduini avait dès l'année 1 220 une grande 
réputation dans la haute Italie. H prit part aux affai- 
res publiques de sa commune, et fut même choisi en 
1229 pour podestat par la république de Gênes. Sa 
sévérité ayant déplu à quelques familles puissantes, 
il ne fut point prorogé dans ses fonctions et retourna 
à Bologne, où il mourut le 20 avril 1235, d’après le 
' Astrolog., pars I, Considfr., 141 , p.-210. 
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nécrologe du couvent de San-Salvalore Comme 
tous les manuscrits attribuent à Pierre de la Vigne 
la lettre adressée aux docteurs de Bologne sur la 
mort de ce professeur, il h’y a point de raison pour 
contester cet intitulé *. Nous devons seulement faire 
remarquer que dans celle lettre Pierre ne dit pas un 
seul mot qui puisse faire penser qu’il ait reçu à Bologne 
les leçons du légiste Jacques Balduini. 11 sè tient dans 
des termes vagues, et disserte selon le goût du temps 
sur l’impossibilité d’échapper à la mort *. Quant à la 
secondq lettre, relative à la mort de maître Bene (et 
non pas Benedict ou Bernliard, comme on le lit dans 
plusieurs textes imprimés ou manuscrits), il n’y a rien 
à en conclure pour* établir le fait de leçons de gram- 
maire reçues à Bologne par Pierre de la Vigne. En pre- 
mier lieu, l’auteur de celte lettre ne s’annonce pas plus 
((lie dans la précédente comme ayant étudié à Bologne, 
Ensuite, si plusieurs manuscrits et le texte imprimé 
mettent en tète le nom de Pierre de la Vigne, le texte 
beaucoup plus correct et plus complet du manuscrit 
Fitalia à Païenne dit positivement que l’auteur de 
cette lettre est un autre personnage de la cour de 
Frédéric II, qui s’appelait maître Terrisius Reste 

‘ Cf. Sakti, De clam Bonon. arckigymnns., t. I, p. Il 4. 

^ Celle lellre a ëlé inse'rée faulivemenl dans le recueil de Pierre 
de Blois, qui élait mort plusieurs années avant Jacques Balduini. 

Pièces jusliflcalives, n” î». 

* Probablement maître Terrisius de Alino, dont il est question 
dans Richard de San>Cermano et plusieurs fois dans le manuscrit 
précité. Voir Piétés justificatives, n“ 6. 
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LETTHt: O’ACCÜRSE. 

% 

enfin la lettre d’Acxurse le père, adressée à Pierre de 
la Vigne et éditée par Marlène. Dans cette lettre 
Ires-conrte, le célèbre docteur bolonais se borne à 
assurer Pierre de la Vigne de son entier dévouement, 
sans faire allusion au séjour de ce dernier à Bologne ' . 
Accurse avait des opinions gibelines prononcées, et 
ses relations avec le ministre de l’Empereur s’expli- 
quent ainsi tout naturellement ; il n’est pas nécessaire 
de leur chercher une autre cause. D’après ce qui 
précède, on voit que, s’il est probable que Pierre ait 
étudié à Bologne, cette circonstance pourtant n’est 
positivement établie que sur le témoignage de Bo- 
nalti *. Quelques passages de la correspondance de 
Pierre de la Vigne avec Jacques d’Amalfi , archevêque 
de Capoue, autorisent aussi à croire qu’il avait reçu 
des leçons de droit de ce maître célèbre avant la no- 
mination de Jacques à l’évôché de Patti, sans pour- 
tant qu’il soit possible de donner à ce fait une date 

* Pircfs jusiilîcaüves, n" 7. 

* Il est aussi a rrm.ir(|ii«T (|ue le moine l’i|iino , qui com|iosa sa 
chrunique vers 1315, «l’après it’ancicns mémoires, nciiil rien qui 
puisse faire croire que Pierre île la Vigne ail êluilié à lîologne et 
qu’il ail été présenté à Kréiléric II ilans celle ville. Il se borne à 
rexfiression vague : « Casu ail imperatoreiii penluclus. u Or Pipinu 
était lie Bologne même, et il serait singulier que le séjounlc Pierre 
à Bologne n’eùl laissé aucune trare rtans les rtironiqnes locales. 
Le biographe Domen. Bamlini, qui a écrit sur île bonnes autorités, 
ne (larle pas de Bologne; il dit seulement ; n Cuui post uiullas 
angustlas evasisset dictator niagiius magnusque etiam in jure c.a- 
nonieo etcivili, Deovolenle, tandem venit ad impériale palalium 
Eridericisccundi Caesaris, ingenio naturali et forluna dives. » Fons 
rer. memorab., Mss. de la Bibliolh. imper. , fonds Navarre, n° 2. 
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PIERRE EST PRÉSENTÉ A I.’EMPEREÜR. 44 

précise. Ce qui parait certain, c’est que Pierre fut 
présenté pour la première J’ois à Frédéric II par Be- 
rardo, ardievèque de Païenne, au(|uel il avait de- 
mandé cette faveur dans une lettre élégamment 
écrite ', et la présentation dut avoir lieu au commen- 
cement do l’année I2'21, à Naples ou à (iapoue *. 
L’Em|)ereur, alors occupé à réformer les constitu- 
tions du royaume, prit volontiers à son .service un j 
homme qu’on lui recommandait comme un, légiste 
exercé, et il l’attacha à sa cour en qualité de notaire. 

lU. 

Nous no savons sur quel témoignage s’appuie, un 
écrivain sicilien pour assurer que dès l’an 1212 Pierre 
de la Vigne était notaire de la cour impériale*. Qu’il 

* Enrioo (Ptsi rnin, riTiifîié on Holi^ino (XMir avoir .‘suivi le 
de Conradin , relate deux fois eette eirconslanre dans les termes 
les )iliis forinels ; « .Magisiruin Pclruin de Vineis exilibus paren- 
tibns editmu et fama reeomlilmn oliseura, ail ipsiiis Pétri postu- 
lalionem, Panormitauns arehiepisropiis apiid iinperalomn pro- 

niovit Frideriruin <|uud Panorinitaniis arcliiepiseopus Petriiin 

île Vinea oliiu egregiiini diclatorem et totiiis lingtiae latinae jiibar 
pro unira taiilimi epistola qiiam eidein inisit arehiepiseopo, im- 
peratori afTectuosissime eommendaverit Friderieo. » .\lss. de 
Vienne, Philos., n" 479, fol. 82 et 90, cite par Gianxose, Stor. 
riv., lib. XVI , cap. iv, et par >1. de IIlasiis, Ruerche, p. 227. 

- L’.ircbevt'ipie de Palerme avait <|uilté en 4218 Frédéric II, 
alors en Allemagne, et il ne reparaît à la cour i|u’au mois de 
Janvier 122t , comme l’élablisseot les actes diploiuatiques. C’est 
cc (|ui nous a décidé à adopter cette date. 

“ ItossELLi, Miicetl. slor. tpelt. alla Sicilia . cité par Uaümer, 
t. IV, p. 398. L’auteur de l’article inséré ilans le tome I" du Oiomale 
de' leHeratt de Florence adopte aus.si, probablement d'après Ros- 
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PIEUUEJUGE DE LA GRANDE COUR. 


» 


% 


m 

ait débuté par remplir cet oHice auprès de TEmpe- 
reur, cela esLhors de dpute d’après les lettres qui 
nous restenl. C’était d’ailfeurs la marche ordinaire- 
ment suivie par toutes les personnes qui se desti- 
naient alors aux hautes fonctions judiciaires. Mais, 
d’après ce qu’on a vu précédemment, on ne peut 
pas supposer qu’en 1212 Pierre eût acquis l’âge 
voulu et la science exigée pour être admis à roÜîce 
de notaire impérial. La date de 1221 concorde beau- 
coup mieux avec le premier texte authentique où 
nous le voyons figurer. Ce texte est une sentence 
rendue à Troja, au mois de juillet 12^, par Henri 
de Morra , maître justicier de la grâncfe cour impé- 

riale; il y est dit que quelque temps auparavant, la 

« 

cour se trouvant à Trani, Henri' de Morra, alors 
assisté de Guisand de Ruvo et de Pierre de la Vigne, 
tous deiix jw^es de la grande cour avait été obligé 
de remettre l’afiaire pour défaut de production de 
pièces. La grande cour était un -tribunal supérieur 
présidé par le maître justicier, et à partir de 1244 
composé de quatre juges. Ce qui ne veut pas dire, 
comme l’a cru Gregoriô, qu’il n’y eut que quatre 
juges en tout, mais seulement qu’il était nécessaire 
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selli, la date de t2l2. Mais 'Tiraho'schi fait observer «jiie le texte 
invo(|ué dans cet article ne présenté aucune certitude. 

^ «' lbi(|ue assiderent nobis Giiisandus de Rubo et Petrus de 
Vinna inagnae curiae judices. » Frider. ser. histor. diplomat.,\> H, 
p. -497. La leçon de Vinna est peut-être une faute de copie. Mais 
cependant elle peut se soutenir, étant conforme à la prononcia- 
tion italienne Vigna^ 
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IMPORTANCE DE CETTE FONCTION: M 

qu’il y eût (Hiatre juges à la fois pour valider un 
arrêt'.'. Une foule d’exemptés prouvent qu’antérieu- • 
rement à cette date le grand justicier n’avait souvent 
avec lui que deux ou trois assesseurs. Quoi qu’il en 
soif , le nombre des juges de la grande cour devait 
être assez restreint, et en tout cas c’était là une fonc- 
tion considérable, parce que ce tribunal, investi des 
pouvoire^les plus étendus, était entre les mains de 
Frédéric II un puissant moyen d’action contre la 
féodalité. •• ‘ ' 

De 1225 à 1247, Pierre de la Vigne ne fut pas 
revêtu olliciellement d’autres fonctions que de celles 
de juge de la grande cour, et {juoiqu’on le trouve 
dans un acte authentique du mois de mars 1237 qua- 
lifié de Jtidew Capuae et imperialis curiae.*, il est pro- 

< « .Siatuimii» ut magnae ciirinc no^lrac niagisler "justitiarius 
nobisciim in curia coimnoreliir, cui i|iiatuor judiccs rolumus 
asVulcrc. \ Coutlil. regn., lil). I, lit. XXXVIII. Il y avait en outre ' 
à la grande cour deux juges assistés d’un notaire , chargés de 
dépouiller les emiiiêleset d’c.iiamincr la valeur des dénonciations, 
pour soumettre ensuite les causes déjà instruites au maître justi- 
cier. Celte constitution ne. date que du mois de janvier 1214. 
Auparavant, les sentences pouvaient être rendues par moins de 
quatre juges, et la grande cour ne résidait pas toujours là où 
était le souverain. 

* Il s’agit de la vente de deux pièces de terre aux environs de 
Capoue, et Pierre figure dans cet acte comme partie, mais n’y 
intervient pas comme magistral. Vf.nti ri, Reprrt. detU ptrgam. 
dell' nrch. arc. di Cupnn, cilé par M. l>F. Bi .vsiis , Hicerr/ie, p. 51, 
note 2, et p. 70, note 5. Nous partageons l'opinion decetécrivain 
sur le défaut d’authenticité d’un acte prétendu du 2 mars 1226, 
où on lit Présenté l'ietro delle Higne, giudice a contralto [di 
Capiia]. U Au moins faudrait-d, pour discuter cette pièce, en avoir 
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INFLUENCE POLITIQUE ÜE PIERRE. 


bahie que ce titre de jupe de Capouo élait puremenl 
honorifique, et que Pierre le demanda ou l’accepta 
aprè.s la mort de son père, pour donner à ses conci- 
toyens une marque de bienveillance. Son influence 
politique s’accroissant à mesure que s’augmentait 
au.ssi la confiance du prince envers lui, sa fonction 
réelle, particulièrement de r2ds è 1247, époque de 
sa jilus grande faveur, était icelle de conseiller intime, 
rendue en latin par l’épithète de fn/niliaris. H est 
mémo à remarquer que depuis 1234 Pierre de la 
Vigne ne ligure plus parmi les juges do la grande 
cour on service ordinaire, comme on dirait aujour- 
d’hui, c’est-à-dire chargés de prononcer en dernier 
ressort sur les causes portées devant l’Empereur. Son 
collègue Taddeo de Sessa , qui dès 1237 et peut- 
être auparavant était désigné aussi comme juge de 
la grande cour, ne parait pas même avoir jamais 
exercé les fonctions attachées à ce titre '. 

Jusqu’au mois de juin 1230, Pierre de la Vigne 
s’olTace complètement. A cette époque, il est délégué, 
avec l’abbé de Casamara et Philippe de Citro, con- 
nétable de Capoue, pour conduire à Sessa les dé- 
putés deGaéte, auprès des cardinaux chargés de 
négocier avec Frédéric II. Mais ceux-ci ne peuvent 
réussir à décider les habitants de Gaéte à la soumis- 

un texte moins altéré que la traduction de Capece. Cf. Ibid., p. 70 
et note 2, et Append., lellre P. 

* Voir aux Appendices le tableau des juges de la grande cour 
impériale. 
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sion La même année, Pierre accompa}!;ne l’Empe- 
reur, (jui se rend à Ceprano pour la conclusion de la 
paix , et nous le voyons au mois d’aoi'it sié^r en sa 
qualité dejup:ede la jurande cour avec Simon et Henri 
de Tocco et RoUVid de San-Gerinano auprès du maître - 
justicier dans un procès en restitution intenté [>ar 
l’évêque de Stabie à un feudataire nommé Guar- 
nier*. 

Ici devrait se placer dans l’ordre cbronolopique la 
rédaction des célèbres constitutions publiées à Melfi 
aux mois d’aoiM et septembre 1 231 , et dont la tradi- 
tion fait honneur à Pierre de la Vigne. Je dis à des- 
sein la tradition , car je ne trouve aucune preuve 
convaincante que celte compilation , très-remarqua- 
ble à beaucoup d’égards, soit entièrement l’œuvre de 
notre légiste. Je sais bien que la plupart des éditions 
de ce recueil de U)is et notamment la plus récente, 
celle de Carcani, portent au dernier titre du livré III 
la mention suivante : Accipite gratanter, ô populi, 

constilutiones istas [quas per magislrum Petriim 

(le Vinris Capuatnim magnae curiae nostrae judicem 
et fidelem nostrum manda\ imus compilari. ] Mais en 
premier lieu cette phrase manque dans le texte grec 
des constitutions copié sur l’original , et dont le 
manuscrit examiné par Montfaucon est bien contem- 
|)orain de Frédéric II. Le même passage manque 

' Rircnrd. de S. (ierm. ehranir., ap. Wcratobi, Srripter., t. Vit. 

* JIlLASTï, Oeila c tlà di Stabiae dt' reicori , I . I , p.‘ 159 et 
Sliiv. Cf. I ciiri.i.i, //«/. laCTii . I. VI, p. 058, <ra]irè» Capacrio. 
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également dans les textes latins qui ne renferment 
que les constitutions données en 1231 , sans admettre 
au(‘une dos constitutions subséquentes. Or ces textes 
s(»nt évidenmjcnt ceux qui ont servi à la traduction 
grecquei 11 y a donc; tout lieu de penser que la phrase 
mise entre crochets par les éditeurs est une interpo- 
lation postérieure*. Une autre raison à faire valoir 
contre l’opinion commune, c’est que, d’après les let- 
tres de Grégoire IX , le principal rédacteur de ces 
constitutions aurait été l’archevêcpic deCapoue. Nous 
savons en effet que le 5 juillet de cette année, le pape, 
averti de ce qni se préparait et prévenu contre, cette 
grande mesure par des clameurs intéressées, cher- 
chait à eh détourner Frédéric en lui objectant qu’il 
allait être considéré comme le persécuteur de l’Église, 
le destructeur des libertés publiques Le même jour 
il écrivait à l’archevêque de Capoue pour lui défendre 
de dicter ces constitutions abusives et de chercher 
ainsi à faire montre de sa science \ Devant un texte 

^ Notamment dans le Mss. 402.'>, anc. fonds latin de la BilWioth. 
impér., et dans le Mss. C, IV, 5, de la bihiioth. de la ville de 
Strasbourg. 

^ l.a forme tU Vineit et l’indication <lu lieu d’origine Capua- 
num nous inspirent surtout une grande deTiance. 

3 « N'ovas edere constitutiones intendis ex <|uil)iis necessario 
S6(|uilur ut dicaris Ecclesiae persecutor et obrutor publicae liber- 
tatis. » Frider.sec. histor,,diplomat, , t. lU, p. 28ît. 

* <' Friderico conslitutiones^destitiitivas salutis edenti volunta- 

rius ipbsequens eas dictas in hoc non innoxie forsitan glo- 

riaris«}uod datum est tibi tpamex hoc scientiatn ostentare, etc. >j 
Ibidem, p. 2‘.H). 


DANS LA RÉDACTION DE CE CODE. 17 

aussi formel , il parait clair que si Pierre de la Vigne 
put être employé à la rédaction des constitutions de 
Melfi, à cause de l’étroite amitié qui l’unissait à l’ap* 
chevêque de Capoue , comme nous le verrons plus 
loin , son rôle en cette occasion ne fut(]ue secondaire. 
11 est vrai qu’au mois de février 1 2o2 , le roi Conrad, 
modifiant plusieurs constitutions du royaume, attri- 
bue à Pierre de la Vigne certaines dispositions con- 
sidérées comme excessives, notamment celle qui, 
interdisait à l’accusé de faire preuve contre les 
témoins à sa charge, quand ceux-ci étaient plus de 
dix, et celle qui réservait à la cour impériale la 
tutelle des enfants mineurs d’un feudataire'. Mais, 
({iiand on recourt au texte même des constitutions 
de Melfi, il est diflicile de dire à quel titre précis 
Conrad veut faire allusion. Le titre LUI du premier 
livre, qui correspond le mieux à la disposition rela- 
tive aux témoins, est une constitution nouvelle, 
c’est-à-dire postérieure à 1231. En second lieu, la 
combinaison des titres Vil et XLII du livre deuxieme 
et des titres XXVI et XXX du livre troisième des 
constitutions de Melli ne fournit pas un article appli- 
cable exactement à la modification introduite par 
Conrad, car dans ces divers textes la loi n’est établie 
que pour la tutelle des filles mineures. Il est donc 
probable que par ces expressions,. siVm/ conslitutio 
Pétri de Vinea prodiloris dabal, Conrad entendait 

■ Orlando, Un Cad. di leggi e diplomi SiciL, p. S6. 
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seulement parler d’une interprétation rigoureuse, et 
non pas de la confection même de la loi, ce qui est 
bien dill'érent, et que le mot comtitulio ne peut pas 
être pris ici à la lettre , c’est-à-dire dans le sens d’un 
acte législatif et souverain. Il nous semble enfin que 
Pierre de la Vigne n'avait pas encore acquis en 1231 
une notoriété telle, que Frédéric ait pu vouloir pla- 
cer en quelque sorte sous le patronage d’une réputa- 
tion consacrée le code qu’il venait de promulguer. 
Plus tard, la haute renommée à laquelle Pierre arriva 
donna lieu sans doute à la tradition qui attribuait à 
ce nouveau Tribonien l’œuvre du Justinien de la 
Sicile. 

IV. 

Dans les derniers mois de l’année I 232, Pierre de 
la Vigne commence à prendre part au maniement des 
grandes alfaires. En octobre, nous le trouvons à la 
cour romaine concertant avec Lando, archevêque de 
Messine, les mesures à prendre contre les Romains, 
dont la turbulence obligeait le Pape à se tenir éloigné 
de la capitale du monde chrétien. C’est lui qui est 
chargé de rapporter à son souverain des lettres pon- 
tificales remplies de rernercîments et de llalteuses 
promesses'. En décembre, il fait partie d’une nou- 
velle ambassade composée du grand justicier Henri 
de Morra, de maître Pierre de San-Germano, de 
maître Benoît d’Isernia, tous deux juges aussi de la 

■ Frider. stc. hitlor. diplomal., t. IV, p. 40â et 410. 
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SENTENCE CONTRE FLORENCE, 
grande cour, à qui Frédéric II avait donné pour mis- 

« 

slon d’assurer le Pape de ses bonnes dispositions. 
M Nous sommes deux glaives dans un môme fourreau, 
lui disail-il; à nous deux, vous comme père, moi 
comme fils, nous ne faisons qu’un ^ « Ces députés de- 
vaient aussi, de concert avec l’archevêque de Messine 
et l’évêque de Troja restés à Anagni, suivre les né- 
gociations alors entamées avec la ligue lombarde 
Avant son départ, dans une cour solennelle tenue à 
Precina en Capitanate et composée de comtes, de 
banons et de jurisconsultes, Pierre de la Vigne, 
d’accord avec Gebhard de Amstein, légat impérial 
en Italie, prononce contre Florence en faveur de 
Sienne. I^ première de ces villes , à cause des vio- 
lences exercées sur le territoire de Sienne, est con- 
damnée à payer au fisc cent mille marcs d’argent, 
plus dix mille autres marcs pour n’avoir pas comparu 
devant la cour impériale. Les Siennois semt en outre 
autorisés à se mettre en possession des biens des 
Florentins jusqu’à concurrence de six cent mille 
livres monnaie de Sienne, pour s’indemniser des 
perles qu’ils ont éprouvées. Cet arrêt, rendu par 
Pierre de la Vigne, comme juge de la grande cour^ 
porte sa signature ainsi exprimée ; « Ego qui supra 
Petrus magnae imperialis curiae judex^. » 

L’ambassade dont nous venons de parler était 

« • ** Histor. diplomat., t. IV, p. ilO. 

* Riec. df Saiiclo Oerm. Chrouic., ap. Muhato&i, Script,, t. VII. 

3 Histor, dipiom., I. IV, p. 411). 

: - 2 . 
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'arrivée à la cour pontificale au mois de février 1 233, 
ainsi que l’alteste une lettre de Grégoire IX à Fré^ 
dél ie II. Dans cette lettre le Pape se plaint de ce que, 
malgré les promesses qui lui ont été faites par l’arche- 
vêque de Messine, par le grand justicier et par Pierre 
de la Vigne au nom de l’Empereur, celui-ci se dis- 
pose à partir pour la Sicile au lieu de venir à son 
aide contre les Romains soulevés*. On voit par un 
document nouvellement publié dans notre recueil® 
que cette même année Pierre se rendit en Sicile, où 
résidait l’Empereur, pour lui rendre compte du com- 
promis que le Pape venait de régler entre lui et les 
Lombards, et qu’il en rapporta une lettre adressée 
aux cardinaux, dans laquelle Frédéric se plaignait à 
son tour de la partialité du Pape en faveur de la ligue. 
L’Empereur finit cependant par accéder à ce compro- 
mis, dans l’espoir que cet arrangement pourrait être 
converti en une paix définitive. 

Y. 

Ce prince s’étant rendu l’année suivante à Rieti 
auprès de Grégoire IX, reçut de lui le conseil d’épou- 
ser Isabelle, sœur du roi d’Angleterre Henri III. Veuf 
pour la seconde fois, Frédéric II adopta cet avis, au 
risque de refroidir par cette union l’amitié des rois 
de France, que ses prédécesseurs et lui-même avaient 
cultivée avec tant de soin. Vers le mois d’août 1234, 

* Histor. diplomat., t. IV, p. i23. 

2 Ibidem, l. IV, p. 4S0. 


PIERRE DE LA VIGNE EN ANGLETERRE. 2) 

Pierre de la Vigne fut envoyé en Angleterre avec un 
I chevalier leiitonique pour régler les préliminaires de 
'cette affaire importante , et l’Empereur fut si content 
de la manière dont il s’acquitta de cette mission con- 
fidentielle qu’il le fit partir de nouveau à la fin de 
novembre, en lui conférant les pouvoirs les plus éten- 
dus. Pierre était autorisé à constituer le douaire de 
la future épouse, à régler le chiffre de la dot et le 
mode de payement, à prêter serment sur l’àme de 
l’Empereur, et même à épouser Isabelle par procu- 
ration, soit tTvec l’archevêque de Cologne, soit seul, 
si l’archevêque ne pouvait se rendre en Angleterre’. 
L’ambassade arriva à Londres au commencement de 
l’année 1235, et le 22 février les conventions matri- 
moniales furent publiées solennellement dans l’église 
de Westminster. Le même jour, Pierre passa au 
doigt de la jeune pripcesse l’anneau des fiançailles, 
et reçut le sien en échange’. L’acte rédigé par 
Angelo de Capoue, notaire de la cour impériale, fut 
scellé du sceau pendant de Pierre de la Vigne *. Le 
mariage, retardé jusqu’après les fêtes do Pâques, se 

■ Cette première mission est suffisamment indiquée dans la 
lettre citée à la note suirante. 

* RfUKR, Fotdera et eonttn!., etc., 1. 1, p. 3i7. —Hutor. diplo- 
mat., t. IV, p. 303. 

^ Ryher, Foedera et content., t. I, p. 353. — Hutor. diptomat., 
t. IV, p. 522. 

* n Hoc scriplum scripsi ego Angélus roagnae imperialis ciiriae 
notarius de mandalo saepedicti magistri Pétri de Vinea et meo 
signo signavi , pendenti sigillo ipsius magistri munitum. • Loe. 
supra cilalo. 
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MARIAGE DE FRÉDÉRIC II. 


trouva encore différé par suite du départ de l’Empe- 
reur pour l’Allemagne. An mois de mai, l’archevêque 
de Cologne et le duc de Brabant vinrent chercher la 
future impératrice, qui s’embarqua à Sandwich pour 
Anvers, et de là fut conduite à Cologne'. Elle y 
attendit six semaines l’arrivée de Frédéric, alors 
occupé à pacifier l’Allemagne, et le mariage fut enfin 
célébré à VVorms le 1 5 juillet. En quittant l’Angle- 
terre, Pierre de la Vigne y fut remplacé par un nou- 
veau député de l’Empereur, Gautier d’Ocra*. Ce 
personnage, qui parait ici pour la première fois, était 
appelé à jouer un rôle politique important, et devait 
succéder à Pierre de la Vigne ou peut-être même 
le supplanter dans la faveur du prince. 

Pendant ces négociations, Pierre de la Vigne avait 
su gagner les bonnes grâces du roi d’Angleterre , et 
ce fut sur lui que Henri 111 compta désormais pour 
suivre et mener à bonne fin les relations qu’il entrete- 
nait avec la cour impériale. Rymer nous a conservé 
une lettre datée du 8 janvier 1243, à Bordeaux^, 
par laquelle le roi s’adresse au ministre de Frédéric II 
pour lui recommander ses intérêts dans la guerre 

* Matt. I’abis, HiiI. mnj. Angl.. p. 28-i. 

* Voir les lellres île Henri lit, ap. Kymer, I. I, p. 556 el 362. 
Le (k'parl de Pierre el des autres ambassadeurs esl du 1 1 niai 1255, 
d'après M.iUhieu Paris, loe. s»/.r. Uiato. Dans une lettre du 21 fé- 
vrier 1256, le roi d'Anfilelerre s’exeiise d’avoir retenu au delà du 
temps fixé Gautier d’Ucra, qu’il appelle ailleurs « linperatoris et 
iinperatrieis nuntius. j> 

Fneàtra rt cuneinl., t. I, p. 4M. — Hist. diplomal. , t. VI, 
p. ÜO”. 
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qu’il avait imprudemment engagée contre la France, 
et le ton de cette lettre montre assez quelle haute 
idée se faisait le monarque anglais du crédit dont 
jouissait Pierre auprès de son souverain*. De son 
côté, Pierre de la Vigne parait avoir tiré parti de ces 
bonnes dispositions. Il nous reste de lui une lettre 
adressée au roi d’Angleterre, où il le remercie de 
l’avoir admis parmi ses féaux, et témoigne le désir 
d’obtenir les droits de citoyen anglais, assurant que 
cette faveur ne donnera aucun ombrage à l’Empe- 
reur son maître*. Il est permis de penser que cet 
acte de vasselage et de sujétion à l’égard d’un sou- 
verain étranger avait pour but de permettre à Pierre 
de la Vigne de posséder des biens-fonds en Angle- 
terre, et d’y jouir de certains droits réservés aux 
nationaux. 

VI. 

Ce n’était pas seulement pour conclure son ma- 
riage avec Isabelle que l’Empereur était venu en 
Allemagne. Il s’y était rendu surtout pour comprimer 
la révolte de son fils Henri , qui avait traité secrète- 
ment avec la ligue lombarde. Après avoir puni les 

> « Vcstram amicitiaiii rogamus attrntiiis qiiatinus juxta fldu- 
fîiain qiintn de vobis re|iorIamiis , lilteras nostras eideiii <lomino 
Yestrortslatiimnoslrum diligenter exponereet |>enes ipsum eom- 
modimi et honoreni nostruni procurare velilis, ita quod diligentia 
veslra fructuosn nobis existât et ad grales indc vobis tene.imur 
spéciales. Loe. lupr. eitato. 

* Pièces justiflcalives, n“ 8. 


ti CONFÉRENCES DE PLAISANCE. 

rebelles, Fr(^^déric , tout en faisant des préparatifs de 
guerre, consentit à renouer les négociations qui lan- 
guissaient depuis le compromis de 1253, et Pierre 
de la Vigne fut envoyé en Italie au mois de septem- 
bre pour suivre cette interminable affaire et obtenir 
en même temps la soumission de la ville d’Acre et 
des seigneurs du royaume de Jérusalem, alors soule- 
vés contre l’autorité impériale'. \ 

C’est à cette époque, c’est-à-dire vers la fin de 
l’année 1235, qu’il faut placer une lettre adressée 
par Pierre au maître justicier du royaume, et dans 
laquelle il lui rend compte des difficultés qu’il éprouve 
à la cour romaine, et de la nécessité d’envoyer de 
prompts secours aux troupes impériales enfermées 
dansTyr*. 

Quoiqu’il fût autorisé à proroger jusqu’au 2 février 
1 236 le terme qui avait été d’abord accordé aux Lom- 
bards, ceux-ci opposèrént un mauvais vouloir évident 
à tous les efforts que le grand maître des Teutoniques, 
Hermann de Saltz, tenta pour arriver à la conclusion 
de la paix. Comme l’Empereur, fatigué de tous ces 
délais, annonçait l’intention de descendre prochaine- 
ment avec ses troupes en Lombardie, Pierre fut aussi 
chargé de s’assurer de la fidélité des villes gibelines. 
En celle occasion, une conférence fut tenue au mois 
de mars dans le palais de Plaisance, entre le grand 
maître des Teutoniques, le légat impérial Gebhard 

• Hislor. diplomat.y t. IV, p. 774 et 776. 

2 Pièces justificatives , n” 9. 


HARANGUE POUTIQÜE DE PIERRE DE LA VIGNE. V6 

de Arnstein, Pierre de la Vigne, Thaddée de Sessa 
et Simon comte de Chieti, podestat de Crémone. Les 
ambassadeurs de cette dernière ville, ceux de Pavie, 
de Tortone, d’Asti, de Vérone, de Parme, .de Reg- 
gio, de Modène, étaient présents, ainsi que les capi- 
taines du peuple de Plaisance. Pierre de la Vigne y 
prononça un discours dont une chronique longtemps 
inédite nous a conservé le sens général. Il prit pour 
texte ce passage de l’Écriture : « Le peuple des Gen- 
tils, qui marchait dans les ténèbres, a vu une grande 
lumière. La lumière s’est levée pour ceux qui habi- 
taient dans la région de l’ombre de la mort. » Et il 
conclut en exhortant les Gibelins à mettre sur pied 
toutes leurs forces et à se tenir prêts à célébrer 
dignement les fêtes de Pâques (30 mars) ‘. Le mois 
d’avril était en effet l’époque primitivement fixée 
pour l’arrivée de Frédéric II en Lombardie. Si l’ex- 
pédition fut retardée, les conférences de Plaisance 
eurent du moins pour résultat de décider l’Empereur 
à indiquer cette ville comme le lieu où devait se 

réunir en juillet iÇne diète solennelle à laquelle 
^ * 

seraient convoqués les députés des villes insou- 
mises*. Mais cette tentative échoua par l’interven- 
tion du cardinal Jacques, évêque de Palestrine. Les 
nobles et le peuple de Plaisance réconciliés, grâce à 
ses soins, se jetèrent d’un commun accord dans le 

‘ Voir le Chronicon de rebut in Italia gesiis, publié par nous pour 
la pre.niière fois, p. 155. 

2 Histor. diplomat.y t. IV, p. 851. 


LETTHE A L’ARCHEVÊQUE DE CAPOUE. 

parti guelfe, et la ligne lombarde se trouva ainsi ren- 
forcée par l’adhésion d’une ville importante qui par 
sa position stratégique défendait le passage du Pô. 

Au mois d’avril 1237, le grand maître des Teuto- 
niques et Pierre de la Vigne furent chargés de nou- 
veau d’une ambassade auprès du Pape ‘, et une lettre 
de Grégoire IX du 23 mai suivant, annonçant leur 
venue, insiste sur la nécessité de conclure la paix 
par l’entremise de deux cardinaux qu’il envoie en 
Lombardie. Ces deux légats arrivèrent au mois de 
juin à Mantoue, où le patriarche d’.\ntioche, l’arche- 
vêque de Messine, Thaddée de Sessa et Pierre de 
la Vigne, représentants de l’Empereur, se rendirent 
de leur côté. Mais à toutes les instances les Lom- 
bards opposèrent leurs tergiversations ordinaires. 
M. de Raümer a fort bien remarqué qu’une des let- 
tres de Pierre de la Vigne à l’archevêque de Gapoue 
fut écrite vers le mois de septembre de cette année. 
On y trouve en effet ce passage significatif : « Je 
ré[)onds à votre lettre, qui, après avoir parcouru 
l’Allemagne, m’est enfin parvenue très-fatiguée à la 
fin du mois d’aoùt, et je vous annonce que je suis 
bien portant, mais accablé d’un travail incessant, 
car la barque de votre fils, voguant entre Charybde et 
Scylla, entre les ruses des cardinaux et celles des 
Lombards, est le jouet des flots agités*. » Enfin les 
négociations n’ayant pu aboutir, l’Empereur, qui 

‘ Ricr. de S. Germ. Chronk,, ap. Mürator., Scriptor. , t. Vif. 

2 Voir pièces juslUicalivcs, ii*» 10, à la lin. 
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ramenait d’Allemagne une nombreuse armée, livra 
bataille aux Milanais à Corte-Nuova, et leur fit éprou- 
ver une déroule complète (27 novembre). En cette 
, occasion, Pierre de la Vigne adressa aux princes alle- 
mands, pour leur annoncer la victoire et ses suites, 
une lettre écrite dans le style emphatique de l'époque. 

Nous en donnerons une idée en reproduisant le jeu 
de mots intraduisible qui porte sur le nom du fleuve 
Oglio, près duquel s’était livrée la bataille : « Et dum i 
castrametati sunt juxta Lolium perditionis iilii, ut 
rationis segetem perderent, zizaniae ({uae a vulgo 
lolium dicitur semina seminarunt'. » Pierre, se trou- 
vant alors à Crémone, au mois de décembre, autorisa 
la concession faite par Berardo, archevêque de Pa- 
lerme, à Giovanni de Ijiuria d’une vigne sise près 
de Messine, et il paraît avoir confirmé ce contrat 
moins en qualité de juge de la grande cour que 
comme délégué de l'Empereur*. L’acte original con- 
servé aux archives de la cathédrale de Païenne, porte 
simplement pour signature les mots : « Ego qui supra 
Petrus judex. » Il est rédigé par ce même notaire, 

Angelo de Capoue, qui avait dressé le contrat de 
mariage d’Isabelle d’Angleterre. 

* Epiitol., lib. Il, cap. ni. Cette lettre porte dans tous les ma- 
nuscrits le nom de Pierre de la Vigne , et.il n’y a d’ailleurs aucune 
rai.son pour la lui contester. 

* n Coram me magislro Pelro de Vinea magnae imperialis curiae 
judice et subscripto Angelo notario, domiiius Berardiis Dei gratia 
Panormitanus arrhiepiscopns domini Imperaloris familiaris, etc. », 
ap. Mortillaro, Catalog. ragion. dti dipL dell. ealhed. di Pa- 
lermo, I. l'^de ses œuvres, ï* édit., p. 407. 


Digitized by Google 


28 PIERRE REÇOIT LE SERMENT D’ECCELIN. 

Les Lombards, après leur défaite, avaient demandé 
la paix. Les conditions en furent débattues à Lodi' 
avec Pierre de la Vigne dans une suite de conférences 
qui n’eurent point de résultat, parce que Frédéric 
exigeait de ses ennemis une soumission absolue et 
sans conditions 

Durant les premiers mois de l’année 1238, Pierre 
accompagna l’Empereur dans son expédition en Pié- 
mont, et revint ensuite avec lui à Vérone, où ce 
prince attendait l’arrivée d’une nouvelle armée alle- 
mande que devait lui amener son fils Conrad. Le 
jeune roi entra en effet à Vérone au mois de juillet , 
et le 26, dans le pré du monastère de San-Zeno, 
Eccelin de Romano et Bonacurse de Palude jurèrent 
entre ses mains d’obéir à tous les ordres de l’Empe- 
reur. Cet acte solennel fut rédigé en présence et sous 
la dictée de Pierre de la Vigne, qui représentait Fré- 
déric II*. Après le siège infructueux de Brescia, 
l’Empereur, rappelé dans la Marche Trévisane par 
Eccelin de Romano, vint demeurer à Padoue vers la 
fin de janvier de l’année 1239, et logea dans le mo- 
nastère de Sainte-Justine. L’abbé Arnaldo lui offrit 
des présents magnifiques ainsi qu’à l’impératrice Isa- 
belle, et il n’eut garde d’oublier en cette circon- 
stance Pierre «le la X’igne, qui tenait alors le premier 
rang dans la faveur impériale *. 

• Chronic. de reb. in Ital. gest. , p. 171. 

^Histor. diplom.y t. V, p. 218. 

^ Rolandin. Chronic., ap. Mürator., Scriptor., VIII, 225. — A/o- 
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VII. 


Le dimanche des Rameaux (20 mars), (ouïe la 
population de Padoue s’était donné rendez-vous, 
selon l’usage du pays, dans une promenade voisine 
que Rolandin appelle Pralum vallis. Frédéric II, qui 
ne* se prodiguait pas d’ordinaire, voulut cette fois se 

m 

montrer populaire, et prenant part aux ébattements 
de la foule, il vint s’asseoir sur une petite éminence, 

m 

d’où il montrait à tous un visage gai et souriant. Il 
chargea Pierre de la Vigne, qui se tenait à son côté, 
de parler en son nom, et celui-ci s’en acquitta de 
manière à resserrer, dit le chroniqueur, les liens de 
la bienveillance et de l’amour entre l’Empereur et le 
peuple padouan *. Ce même jour, à Rome, dans un 
consistoire secret, Grégoire IX prononçait contre 
Frédéric une nouvelle excommunication, qui fut 
ensuite rendue publique le jour du jeudi saint. 
C’était le signal de la lutte terrible qui ne devait se 
terminer que par la ruine de la maison de Souabe. 
La nouvelle s’en répandit au commencement d’avril 
dans la haute Italie. L’Empereur convoqua aussitôt 
une nombreuse assemblée à l’hôtel de ville de 
Padoue. Il y siégea dans toute la pompe de la ma- 
jesté impériale, et ce fut encore Pierre de la Vigne 


unch. Paâuan. , ibidem , |>. 677. Une constitution <Ie Frédéric If , 
prononçant la peine capitale contre les juges prévaricateurs et 
datée de Padoue le 22 février 1239, paraît due à l’influence de 
Pierre de la Vigne. 

‘ Holandim Chronic., ap. Mlrator., 5cri///. . t. VIII, p. 226. 
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qui reçut la mission de haranguer le peuple en cette 
grave conjoncture. Le texte du discours qu’il pro- 
nonça n’a pas 6té recueilli ou du moins conservé; 
mais Rolandin, qui fut très-probablement témoin de 
cette scène, nous a transmis le sens général de la 
harangue. Pierre, très-versé dans les lettres divines 
et humaines et dans la connaissance des poètes, choi- 
sit cette fois pour sujet de développement ces deux 
vers d’Ovide : 

Lenifer fx m rito qiiiUrfuid patiare fereudum etl , 

Quae venit indigne pann , dotendn tenU. 

Et commentant habilement cette pensée, il rappela 
au peuple que l'Empereur était aussi bon , aussi 
juste, aussi équitable qu’aucun prince qui eût gou- 
verné l’Empire depuis Charlemagne; que c’était à 
lui de se plaindre des chefs de la sainte mère 
Église; qu’il n’hésitait pas à déclarer devant tous, 
que, si la sentence portée contre lui était juste, 
il se soumettrait en toute humilité aux ordres de 
l’Église; mais que, le châtiment étant injuste, il n’y 
avait pas lieu de s’étonner qu’il s’en plaignit. « L’Em- 
pereur, ajoutait Pierre de la Vigne , est surpris que 
les ministres du Saint-Siège aient rendu leur sentence 
avec tant de précipitation et d’imprudence. Là où il 
n’y a pas de faute, il est contre toute règle d’infliger 
une peine '. » Autant qu’on en peut juger par cet 
extrait, le ton général du discours fut très-mesuré. 

' Rolnndmi Chronic. , loco supra citato. 
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L’orateur évita avec soin de s’en prendre au Pape 
lui-même, et Frédéric, qui n’avait pas encore con- 
naissance des lettres agressives écrites {wr Gré- 
goire IX , ne voulut pas compromettre sa cause par 
une violence prématurée. 

Toutefois, les effets de l’excommunication ne tar- 
dèrent pas à se faire sentir. Dès le mois de mai, Tré- 
vise se révolta et expulsa le pode.stat impérial. Le 
marquis d’Este, ennemi d’Eccelin, craignit ou feignit 
de craindre pour sa vie, et se retira à San-Bonifacio. 
Vainement l’Empereur lui envoya Pierre de la Vigne 
afin de le rappeler à son service en lui offrant un sauf- 
conduit pour lui et pour ses amis. Pierre revint sans 
avoir réussi dans sa négociation, et rejoignit l’Empe- 
reur à Vérone Avant de s’éloigner, celui-ci n’hé- 
sita plus à mettre au han de l’Empire tous les sei- 
gneurs de la .Marche Trévisane, dont la fidélité lui 
était devenue à bon droit suspecte. Pierre fut chargé 
de prononcer la sentence, qu’il avait sans doute lui- 
même rédigée. Le 13 juin, la foule fut convoquée au 
son des cloches et par la voix des crieurs sur la vaste 
place qui s’étend devant l’église de San-Zeno, et là, 
Pierre, assis sur un cheval, lut à haule voix l’arrêt 
de proscription rendu contre Azzo, marquis d’Este, 
Uguccione, comte de Vicenza, Pierre, comte de .Mon- 
tebello, Richard, comlcdeSan-Bonifazio,etprèsdeccnt 
autres personnes de moindre importance. Au nom de 
la commune, Eccelin jura d’observer fidèlement les 

' Uolaiidin. Ckrouie., ap. Mi'ratok., Seriplor., I. VIII, p. 250. 
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ordres de l’Empereur Ce prince put alors recom- 
mencer la guerre contre la ligue lomliarde, et Pierre 
de la Vigne l’accompagna dans son expédition contre 
les Bolonais, les Plaisantins et les Milanais. 

VllI. 

Un des plus importants documents de cette époque, 
le fragment du Regestum qui renferme les actes 
administratifs de Frédéric II, depuis le 5 octobre 1 239 
jusqu’au G mai 1240, nous permet de suivre alors 
Pierre de la Vigne presque jour par jour, et d’appré- 
cier quelle part il prenait à l’expédition des affaires. 
Il n’y avait à la cour de Frédéric II rien qui ressem- 
blât à l’institution moderne des secrétaires d’Elal 
contresignant les lettres du souverain ou à celle de 
nos ministres chargés de fonctions bien définies, l n 
certain nombre de personnes, investies de la con- 
fiance du prince, transmettaient scs ordres aux no- 
taires de la cour, chargés de les écrire et de les expé- 
dier en son nom. Quelquefois ces familiers écrivaient 
eux-mêmes sous la dictée de l’Empereur, sans recou- 
rir à l’intermédiaire d’un notaire; mais, dans tous les 
cas, ils n’avaient point d’attributions fixes. Cepen- 
dant maître Albert de Catane paraît avoir été chargé 
plus particulièrement des finances et des emprunts; 
Rao de Trentenaria, de ce qui concernait les écuries, 

* Vlrci, Sfor. dfçl. E’Cetini» l. IH , p.271. 

^ Regestum nnperatons Frederici U . pu!»lié par C*il‘Cani à la suite 
<Us Coustitutiunes regni StciUa*., Naples, i78ü, in*folio. 
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la remonte et les haras; le Sarrasin Jean le More, de 
l’entretien de la maison impériale, des harems et des 
palais. Quant à Pierre de la Vigne, en particulier, il 
s’occupe un peu de tout : garde et réparation des v 
châteaux, approvisionnement des troupes entretenues 
au dehors, répression des crimes de trahison, recou- , 
vrement de l’argent dû au trésor, comptes à deman- 
der aux fonctionnaires sortant de charge, affaires i 
ecclésiastiques, surveillance de l’université de Naples. | 
Aussi son nom est-il celui qui revient le plus souvent / 
dans le Regeslum avec la formule : De mandate irnpe- 
riali facto per magistrum Peirum de Vmca scripsit 
P. ‘de Capua, ou tel autre notaire. Après lui figurent 
très-fréquemment Thaddée de Sessa et maître Richard 
de Trajecto. Puis viennent les noms obscurs de R. de 
Sugio, de Roger de Petra-Slurnina , de Roger de Ca- 
méra, etc., à côté des noms plus connus de Pierre 
Ruffo de Calabre, de Guillaume de Tocco, et de 
Thomas, comte d’Acerra. On voit qu’il n’y avait rien 
de fixe dans la direction supérieure du royaume de 
Sicile, et, si l’on peut assimiler les témoins des diplô- 
mes impériaux aux personnages qui formaient le 
conseil de nos rois au moyen âge, il faut également 
reconnaître que ce conseil, au temps de Frédéric 11, 
était essentiellement temporaire et variable. 

IX. 

En dehors des" actes administratifs consignés dans 
le Regeslum, nous retrouvons le nom de Pierre dé la 


34 PIERRE A FOLIGNO ET A FOGGIA. 

Vigne dans quelques autres pièces correspondant à 
la même période de temps. C’est ainsi qu’au mois de 
décembre 1 239, à Crémone, il est témoin d’une charte 
par laquelle l’Empereur met au ban de l’Empire le 
comte de Provence, qui avait soulevé la ville d’Arles, 
et transfère à Raymond, comte de Toulouse, le comté 
de Forcalquier Le 9 février 1240, Pierre de la 
Vigne, en présence de Frédéric II et d’Enzio, légat 
général de l’Empire en Italie, préside à Foligno une 
assemblée des députés des villes gibelines de l’Italie 
centrale, et les engage à persévérer dans leur fidélité 
envers l’Empereur II assiste aussi au parlement 
général tenu par Frédéric à Foggia dans le courant 
d’avril. Cette réunion, où furent appelés les repré- 
sentants des villes du royaume, avait pour but de 
fournir au monarque les troupes et l’argent néces- 
saires pour reporter la guerre dans la haute Italie. 

Ferrare avait été surprise par les Vénitiens, unis 
au marquis d’Este et aux Bolonais. Ravenne s’était 
soulevée. Faenza se tenait prête à barrer le passage 
aux Impériaux. Au début de cette nouvelle expédition , 
entreprise contre la ligue lombarde, Pierre de la Vigne 
n’accompagna pas l’Empereur. Nous le voyons le 
3 août de cette année à Pavie, où, de concert avec 
Manfred I^ncia, Jacques de'Carreto et d’autres sei- 
gneurs gibelins, il confirme une donation faite par 

J Boi CiiE, Histoire de Provence , t. Il » p. 24 i. — Hist. diplom. , 
t. V, p. 5 12 el sulv. 

2 Hist. diplom. , t. V, p. 745. 
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Frédéric II aux dépens du marquis de Monlferrat, 
qui avait passé du côté des Guelfes Mais il parait 
certain que Pierre, plus tard , rejoignit la cour et se 
trouva au siège de Faenza, qui dura du mois de sep- 
tembre 1240 au mois d’avril 1241 . Si les textes des 
diplômes se taisent sur ce point, la correspondance 
privée l’indique sufTisamment. Pendant qu’il était 
devant Faenza, occupé de grandes affaires, « arduis 
intentas, » une personne dont le nom n’est pas 
exprimé est entrée datis sa vifine, « A'estram vineam 
introivi, » où, travaillant longtemps pour lui, elle a 
supporté le poids du jour et de la chaleur sans rece- 
voir jusqu’ici le denier du père de famille *. Une 
autre lettre , écrite par Pierre de la Vigne à un ami * 
qui avait contracté au siège de Faenza une maladie 
causée par les exhalaisons malsaines des marais voi- 
sins, a été conservée par Martène. Elle fait partie 
des lettres de Pierre auxquelles peut être attribuée 
une date à peu près certaine, et celles-là sont mal- 
heureusement trop rares. 

Après la prise de Faenza, Pie'rre accompagna 
l’Empereur dans sa marche hostile à travers les Étals 
de l’Église. C’était le moment où l’invasion des Tar- 

' Benven. de S. Georgio, ap. Moratoe-, Seriptor., t. XXIII, 
p. 3S5. 

* Voir Pièces jiistiflcatiws, n® 11. 

3 Au patriarche tl'Aquilce, d’après l’intitule' du Mss. de sir 
Thomas Phillipps. Cependant diverses expressions de cette lettre 
nous font penser <pi’il s'agirait plutôt de l’archevéque de Palerme 
ou de celui de Capoiie. Voir Pièces justificatives, n» 12. 

3 . 
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tares inspirait à la chrétienté'» un effroi qui faisait 
sentir h tous le besoin de se réunir contre l’ennemi 
commun. Grégoire IX, accablé par l’Age et les infir- 
mités, abandonné de quelques-uns de ses cardinaux, 
voyant les villes du Patrimoine de saint Pierre occu- 
pées par l’ennemi, se montrait mieux disposé pour 
la paix. C’est du moins ce que l’on peut conclure, 
entre autres indices, d’une lettre de Pierre de la Vigne 
à un de ses familiers, lettre qui est certainement du 
mois de juillet 1241 *. Une entrevue avait déjà eu 
lieu à Rieli, et l’Empereur allait camper à Tivoli, 
pour voir Rome de plus près et décider le Pape à trai- 
ter, lorsque celui-ci mourut. 11 s’ensuivit une longue 
vacance du Saint-Siège, et les négociations furent 
ajournées. 

La mort de Grégoire IX dispersa les cardinaux. 
Deux d’entre eux avaient été faits prisonniers par la 
Hotte impériale à la bataille de la Méloria, et Frédéric 
les retenait dans une dure captivité. En cette occa- 
sion , un cardinal dont nous ignorons le nom écrivit 
à Pierre de la Vigne comme au personnage le plus 
influent de la cour, pour le prier de procurer quel- 
que adoucissement au sort des prélats *; et l’on peut 
croire que les conseils de Pierre ne furent pas étran- 
gers à la résolution (jue prit bientôt l’Empereur de 
mettre en liberté d’abord le cardinal de Saint-Nico- 
las, et, quelque temps après, l’évôquede Palestrine, 

» nisl. diphm., t. V, p. H57-Ho8. 

« 2 ij'nf diplom., t. VI , p. CI. 
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son ennemi déclaré. Pendant les premiers mois de 
l’année 1243, Pierre résida auprès de Frédéric II en 
Fouille S et au printemps il le suivit dans sa nouvelle 
expédition contre les États romains. Ün acte du mois 
de juin, daté in castris in dcpopulatione Ih'bis, est at- 
testé par lui ainsi que par Thaddée de Sessa et autres 
personnages influents, tels que Tebaido Francesco et 
Pandolfo de Fasanella *. Cette entreprise avait pour 
but d’elTrayer les cardinaux et de les contraindre ou 
à faire la paix, ou à nommer enfin un Pape. En etfet, 
les cardinaux invitèrent Frédéric à s’éloigner du ter- 
ritoire de l’Église pour np pas gêner la liberté de 
l’élection, et à peine était-il arrivé à Bénévent, que 
Sinibald de Fiesque fut élu et intronisé sous le nom 
d’innocent IV (25 et 28 juin 1243). 

X. 

Le lendemain du jour où l’Empereur reçut cette 
importante nouvelle, il fit partir pour Anagni une 
ambassade composée du grand maître des Teiitdni- 
ques, de l’amiral du royaume, de Pierre de la Vi- 
gne, de Thaddée de Sessa, et de Roger Porcastrella, 
doyen de Messine. Mais les négociations ne purent 
aboutir, et le soulèvement de Viterbe, qui au mois 
de septembre se déclara en faveur de l’Église, re- 

‘ Voir notamment les privilèges pour Imola et pour le pa- 
triarche (VAquilèe, (laies Preciria et de Foggia en janvier el 
février. 

* Mss. du Vatican, 8032; Hitl. diplom., t. VI, p. 88. 
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Cilla encore la conclusion de la paix. Une lettre très- 
courte, que les manuscrits, d’accord avec le texte 
imprimé, attribuent à Pierre de la Vigne, donne 
lieu de croire qu’il fut à cette époque chargé d’une 
mission en Lombardie*. Mais assurément il. était 
revenu à la cour impériale vers le mois de mars 
1244, puisque alors on lui confia le soin de suivre 
auprès d’innocent IV les négociations qui avaient 
été reprises par l’entremise du comte de Toulouse 
et dé l’empereur de Constantinople. Le jeudi saint, 
3 U mars, Pierre de la Vigne et les autres ambassa- 
deurs impériaux jurèrent à Rome, en présence d’une 
foule immense, les articles préliminaires de la paix®. 
Mais cette paix tant souhaitée ne fut pas ratifiée. De 
nouvelles difiicultés s’élevèrent, et le Pape, qu’on 
peut accuser de les avoir suscitées, quitta furtive- 
ment ses États pour se réfugier à Gènes et de là à 
Lyon. 

Le célèbre Concile tenu dans cette dernière ville , 
et où fut prononcée la déposition de Frédéric II, a 
fourni à des historiens mal informés le sujet de di- 
riger contre Pierre de la Vigne une accusation de 
trahison. Le simple exposé des faits sullira pour mon- 
trer que ce soupçon n’a aucun fondement. Lorsque 
le Concile fut sur le point de se réunir et que l’Eni- 
pereur eut reçu du Pape la citation d’y comparaître, 
ce ne fut pas Pierre de la Vigne , mais Thaddée de 

I Pièces justiticatives , n® 13. 

^2 //j,/. diplom., t. VI, p. 176. 
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Sossa qu’il chargea de di'fendre sa cause dans cette 
assemblée solennelle. Ce choix n’était motivé par au- 
cun sentiment défavorable à Pierre de la Vigne, car, 
depuis l’époque de la fuite du Pape jusqu’à la tenue 
du concile de Lyon, Pierre paraît avoir constamment 
résidé à la cour impériale. Cependant Collenuccio, 
qui a écrit la vie de Frédéric II d’après de bonnes 
autorités, assure que ce prince envoya Pierre de la 
Vigne de Pisc à Parme, comme étant l’homme le plus 
propre à maintenir dans l’obéissance cette dernière 
ville, où le Pape fugitif avait un grand nombre de 
parents et d’amis Une chronique italienne nous 
raconte que, .pendant le séjour de l’Empereur à Aqua- 
pendente, Pierre prit part à l’enlèvement d’un jeune 
moine qui devait plus tard , sous le nom de saint 
Thomas d’Aquin, remplir l’Europe du bruit de sa 
renommée. Thomas venait de prononcer ses vœux 
contre le gré de sa famille, et le général de son ordre 
l’avait conduit de Naples à Rome. Tous deux étant 
venus à Aquapendente, Rainaldo, frère de Thomas^ 
autorisé secrètement par l’Empereur, s’entendit avec 
Pierre de la Vigne pour aposter quelques serviteurs 
qui se saisirent du jeune homme, le mirent de force 
sur un cheval et le conduisirent au château de San- 
Giovanni, situé sur la frontière des États romains et 
appartenant à la maison d’Aquino. Mais Thomas ne 
tarda pas à s’échapper de sa prison pour reprendre 

* « Pisas profectus Petrum de Vineis ad res Parmensium con- 
firmaiulas misit. » Frider. Il cUa, p. 33 de. la Iraduclion latine. 
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la sainte profession vers laquelle il se sentait en- 
traîné par une vocation irrésistible Pierre assista 
aussi vers le même temps à la dévastation que Fré- 
déric infligea aux États de l’Église pour se venger 
'de la fuite du Pape, et à ce propos Albert de Beham 
l’accuse de s’être associé avec empressement aux 
mesures odieuses qui furent prises contre les parti- 
sans secrets du Saint-Siège. « L’Empereur, dit ce 
fougueux adversaire du parti gibelin , accueilli avec 
honneur et amitié dans le château d’Aquapendente, 
laissa en partant à Pierre de la Vigne et à Vitalis 
d’A versa, ces deux vases bouillants d'iniquité ^ l’or- 
dre d’envoyer prisonniers en Apulie cent des prin.- 
cipaux habitants de ce lieu, et les femmes les plus 
remarquables par leur beauté furent livrées en proie 
aux Sarrasins*. » En mars 1245, Pierre se trouvait 
à Foggia avec Frédéric, pendant les conférences que 

‘ Plolem. Lucent, hiitor. eedet. a|). Mi'batori, Seriplor., l. XI, 
col. tISl-1152. L'année 1214, époque <Iu séjour de Frédéric II à 
Aquapendente , concorde parfaitement avec l'ftgc qu’avait Thomas 
d’.\<iuin lorsqu’il prononça scs vœux. Thomas, né en 1227, sc fit 
dominicain à l’.VRe de seize ans. Thomas de Canlinpré ( De propr. 
apum tel de mirac. Ecel., cap. xx, n" 10, p. 17) dit au contraire 
que l’Empereur voulait faire trancher la ti'lc à ceux qui avaient 
arrêté arhilrairement le jeune Thomas. Il ne nomme pas même 
Pierre de la Vigne comme ayant pris part à celle arrestation. 

* CI llacc autem l’elrus de Vinea et Vitalis de Aversa, duo vasa 
iniquilalis hullientia , data .securilale incolis prodilorie prolinus 
impleverunt; nam ligatis in colloquio de meliorilnis plusquam 
centum , ut pro certo asseritur, et fugienlibus plusquam mille, 
rcmanserunt in Saracenorum potentia mulieres casiri admodum 
speciosae, bonis omnibus confiscalis. » Alb. Bohem., 1” pam- 
phlet, ap. Biblioth. des Hier. Vereini in Stuttgart, t. XVT, p. 07. 
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« ^ 

ce prince eut avec les patriarches d’Antioché et 
d’Aquilée pour y traiter de la reprise des négocia- 
tions de paix, ainsi que d’un nouveau mariage qu’il 
se proposait de contracter avec la nièce du duc 
d’Autriche. 

Il n’est pas formellement établi que Pierre ait as- 
sisté à la grande cour tenue à Vérone au mois de 
juin de cette même année. Mais ce qui est certain, 
c’est qu’il ne figura en aucune manière au concile 
de Lyon. Thaddée de Sessa, député de l’Empereur 
à cette assemblée, ayant obtenu du Pape un délai 
pour avoir le temps de faire venir une ambassade 
munie de pouvoirs plus étendus que ceux dont il 
était lui-même revêtu, Frédéric fit partir aussitôt 
l!évêq^ue de Frisingen, le grand maître des Teuto- 
niques, et Pierre de la Vigne' : ce qui semblerait 
prouver que Pierre était arrivé à Vérone au com- 
mencement de juillet, et que ce fut de là qu’il se 
mit en route pour Lyon. Mais avant que la députa- 
tion fut parvenue dans cette ville, le délai expira,’ 
et le Pape s’étant refusé à accorder un sursis de 
trois jours, la sentence de déposition fut prononcée 
dès le 17 juillet. Il est très-probable que les am- 
bassadeurs rencontrèrent ^ en chemin Thaddée de 
Sessa, qui revenait du Concile rapportant le texte 
de la sentence que ses efforts n’avaient pu pré- 
venir, et que tous ensemble ils revinrent à Turin où 
se trouvait alors l’Empereur. Du moins les pièces 
‘ Hist. diplom., I. VI, p. 335. 
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diplomatiques établissent le séjour de Pierre et de 
' Thaddée à Turin à la fin de juillet. 

XI. 

Peu de temps après, Pierre de la Vigne eut l’oc- 
casion de rendre à l’Empereur un important service 
en négociant un rapprochement entre lui et les Vé- 
nitiens. Depuis l’an 1239, ceux-ci étaient devenus 
les ennemis de Frédéric II. .Mais la faveur qu’inno- 
cent IV témoignait aux Génois, ses compatriotes, 
inspirait une vive jalousie aux Vénitiens, privés 
d’ailleurs des avantages commerciaux que la paix 
leur assurait dans le royaume de Naples. En reve- 
nant de Lyon , les ambassadeurs de la République 
ayant été arrêtés par le comte de Savoie, l'Empe- 
reur les fit délivrer et eut avec eux une conférence 
-qui se termina par ces paroles amicales : « Que la 
paix soit entre vous et nous, » dirent les Vénitiens; 
et l’Empereur répondit : « Soit, de par Dieu » A 
. la suite de cette entrevue, les députés s’entendirent 
avec Pierre de la Vigne et les autres ministres pour 
rédiger les bases du traité de paix qui devait être 
soumis à l’approbation de la Seigneurie. Le texte de 
ce traité n’a pas été conservé, mais il n’est nulle- 
ment douteux qu’à partir de ce moment les Véni- 
tiens entretinrent avec l'Empereur de bonnes rela- 
tions, resserrées encore sous le règne de Manfred. 

‘ Marti-no 1)A Camale, p. lia et suit., publié dans l’>lrcAm. 
stor. ital., par M. Molini. 
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Cependant Frédéric 11 s’inquiétait de la situation 
dangereuse où l’avait placé la sentence rendue contre 
lui au concile de Lyon. Il résolut d’intéresser à sa 
cause le roi de France Louis IX, en le priant de 
servir de médiateur entre le Pape et lui. Pour diri- 
ger cette négociation importante il jeta les yeux sur 
Pierre de la Vigne, qui se rendit en France avec \ 
Gautier d’Ocra au mois d’octobre 1245, porteur d’une 1 
lettre patente où l’Empereur faisait part aux sei- 
gneurs français des sacrifices qu’il était disposé à 
faire pour obtenir la paix. Il offrait de partir pour 
la croisade, en personne ou par son fils Conrad, soit 
seul, soit avec le roi de France, et de reconquérir 
tout l’ancien royaume de Jérusalem, si par l'inter- 
vention du roi il pouvait arriver à un arrangement 
honorable Les chroniques contemporaines n’ont 
gardé aucune trace du séjour de Pierre de la Vigne 
en France. Nous savons seulement qu’à la fin de 
novembre Louis IX se rendit à Cluny, où il eut une 
entrevue avec le Pape. 11 lui communiqua les pro- 
positions de Frédéric, et insista vivement pour ob- 
tenir un rapprochement si favorable aux intérêts de 
la chrétienté et au succès de la croisade qu’il avait 
résolu d’accomplir. Mais il ne put rien gagner sur 
l’esprit d’innocent FS^*, qui, dès ce moment, était 

‘Butte (l’or «tu 22 septembre à Cre'raone, ap. Uisi. diplom., 
t. VI , p. 549. 

* Matt. P.\Ris. , Hitt.maj. Angl., p. 4G1. Nasgis, Chronique, 
t. 1, p. 200. 
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décidé à |)oui*suivre sans relâche ni. trêve la ruine 
de la maison de Souabe. 

Nous ne voyons figurer nulle part le nom de Pierre 
de la Vigne durant toute l’année 12ifi, qui fut une 
époque critique pour Frédéric II. En effet, tandis 
qu’il était menacé dans le royaume de Naples par 
une conspiration de ses principaux familiers, les 
princes ecclésiastiques d’Allemagne lui opposaient 
un anti-César dans la personne du landgrave Henri 
Raspon. Au printemps de l’année suivante, la mort 
prématurée de ce rival ayant réveillé les espérances 
de l’Empereur, il annonça le projet de se rendre à 
Lyon pour plaider lui-même sa cause en face de son 
adversaire et sous les yeux des puissances occiden- 
tales. Mais peut-être avait-il l’intention, avec l’aide 
des seigneurs français, de surprendre ou d’enlever 
par un heureux coup de main le Pape et la cour ro- 
maine. Dissimulant ce dessein, il se rendit en Ix)m- 
bardie avec une faible armée. Avant son départ il 
voulut régler l’administration de son royaume, et ce 
fut très-probablement en cette occasion que Pierre 
de la Vigne, qui s’était Jus(|u’alors contenté d’un titre 
secondaire, comme nous l’avons dit, fut élevé au.x 
premières charges de l’État, celles de protonotaire 
de la cour impériale et do logolhète du royaume de 
Sicile. Nous le trouvons, du moins pour la première 
fois, revêtu de cette double qualité dans un diplôme 
impérial délivré à Crémone au mois d’avril 1247 ', et 

t En (Iipl6me pul'lic par Mortillaro {Eleneo délit ant. perçant. 
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depuis celte époque il porte constamment ccs deux 

titres. Il n’y a donc aucune apparence qu’un soup- 

çon de faiblesse, et à plus forte raison do trahison, 

se fût juscju’alors élevé contre lui, non-seulement à 

l’occasion du concile de Lvon , mais môme au milieu 

^ * 

des intrigues ebdes complots qui se tramaient dans 
le royaume, et que Frédéric n’avait pu étoufler com- 
plètement par les supplices. 

Pierre de la Vigne, toujours uni à Tliaddéc de 
Sessa par une étroite amitié, prit part avec lui à 
l’expédition de l’Empereur (avril-juillet), et accom- 
pagna ce prince juseju’à Turin et au pied des Alpes, 
d’où Frédéric fut rappelé précipitamment par la 
nouvelle de la révolte de Parme. Mais il est à croire 
que cette rébellion ne fut que le prétexte d’un aussi 
brusque retour, dont le véritable motif était plutôt 
^ l’attitude de Louis IX, qui voulait s’opposer par les 
\ armes à l’arrivée de Frédéric à Lyon. Quoi qu’il en 
soit, celui-ci s’obstina au siège de Parme avec un 
véritable acharnement, et fit bâtir à peu de distance 
une ville militaire qu’il nomma Vittoria, où il s’établit 
avec toute sa cour. Pierre de la Vigne et Thaddée de 
Sessa y résidaient avec lui au mois de janvier 1248, 

délia Chiesa délia Alagione, p. 26), avec la date du mois de mai 
1243, allribue des celle e'po<jue à Pierre de la Vigne les litres 
de prolonolaire el de logolhète. Les diverses indicalions chro- 
nologiques de celle pièce ne concordanl pas entre elles , nous la 
considérons sinon èomme absolument fausse, <lu moins comme 
alte're'e dans sa partie la plus essentielle, et c’esl pour cela que 
nous l’avons relégue’e parmi les Documenta fpurin. Cf. Hist. <//- 
plom., t. VI , p. 939. 
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lorsque quelques jours après, le 18 février, les 
assiégés tenlèrcnt une sortie qui eut un succès com- 
plet. Ils mirent en déroute l’armée assiégeante, in- 
cendièrent Yittoria , s’emparèrent du trésor, de la 
couronne et du sceau de l’Empereur. Ce prince, alors 
à la chasse, fut rencontré par les fuyards, et entraîné 
avec eu.v jusqu’à Crémone. Dans cette journée fu- 
neste, les Impériaux perdirent quinze cents hommes 
et parmi eux Thaddée de Sessa, qui aima mieux 
mourir bravement que do se rendre à l’ennemi. La 
mort de cet homme éminent fut une perte sensible 
pour Frédéric, qui semble avoir reporté sur Pierre 
<le la Vigne toute la faveur qu’il avait longtemps 
partagée entre ces deux ministres. 

XII. 

Les deux charges importantes que depuis 1247 
Pierre de la Vigne réunissait en sa personne de- 
vaient lui donner une influence plus grande encore 
sous un gouvernement absolu, où l’Empereur était le 
centre de tout et ramenait tout à lui. L’homme qui 
en était revêtu se trouvait olliciellement rapproché 
de la personne du prince, puisqu’il présidait à l’ex- 
pédition et au contrôle de tous les actes impériaux 
en qualité de premier des notaires, ou, pour mieux 
dire, des secrétaires du prince, et que, comme 
logothète de Sicile, il était chargé de toutes les 
requêtes sur lesquelles le souverain seul s’était ré- 
servé le droit de prononcer. Il se trouvait ainsi, pour 
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me sen ir d’une vieille expression, « le canal de toutes 
les grâces. » 

La charge de protonotaire de la cour impériale 
était tout à fait distincte de celle de chancelier, et 
Pierre de la Vigne n’a jamais porté ce dernier titre, 
qui lui a été gratuitement conféré par des auteurs 
mal informés. Jusqu’alors, du moins sous le règne de 
Frédéric II , elle avait été remplie par des ecclésias- 
tiques allemands ‘ : depuis 1212, par Berthold de 
Neifen, vicedom ou vidame de Trente, qui devint 
évêque de Brixen en 1217, et, de 1217 à 1231, par 

Henri de Tanne ou de Tanegg, qui fut évêque de 

« 

Constance en 1233. En 1234, sous Henri, fils de 
Frédéric, le titre de protonotaire fut porté parThegen- 
hard, vidame de Magdebourg et écolâtre de Wurtz- 
bourg, qui fut enveloppé dans la disgrâce et la 
ruine du jeune roi. Enfin, en décembre 1241, 
nous trouvons comme protonotaire un autre Henri, 
dont le nom de famille est incertain, et qui, après 

* On trouve bien un Philippe de Matera , avec le lilre de proto- 
notnrius rtgni Siriline sous Constance, et celui de srrinianus regni 
Siciiiae sous Frédéric H, en 4219. A supposer que ces deux litres 
s’appliquassent à des ofïices identicpies , celte charge particulière 
au royaume de Sicile pouvait bien exister concurreimnent avec 
celle de protonotaire tie la cour impériale. Toutefois nous ne 
connaissons aucun autre personnage qui ait été protonotaire de 
Sicile sous Frédéric II depuis son couronnement comme empe- 
reur, et n est à croire qu’il supprima ce lilre en reportant sur le 
logolhète une partie des attributions du protonolaire. Rien n’est 
plus obscur que la question de savoir si les deux fonctions, quoi- 
que distinctes, furent habituellement exercées par une seule et 
même personne. 
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avoir cherché à se mettre en possession de l’évêché 
de Catane, avait été longtemps réduit au titre de 
prévôt d’Aix-la-Chapelle. Elu à l’évêclié de Bamberg 
par la faveur de Frédéric II, et investi par ce prince 
au mois de juillet 1242 il rentra en grâce auprès 
du Pape après le concile de Lyon et devint l’ennemi 
de son ancien protecteur. Il est aisé de concevoir 
cpi'en 1247 Frédéric II, éloigné depuis longtemps de 
l’Allemagne qui s’éloignait 'de lui, et n’ayant aucune 
confiance dans les hommes d’Église, ait investi de la 
dignité de protonotaire de l’Empire un Italien et un 
laïque familiarisé depuis longtemps avec le maniement 
des affaires. .Tandis que les simples notaires, outre 
leur seing manuel, n’étaient autorisés à se servir que 
d’un sceau symbolique, le protonotaire jouissait du 
privilège d’avoir un sceau particulier en rapport avec 
l’importance de ses fonctions, et où il était repré- 
senté on pied comme les princes, les évêques et les 
pei*sonnages les plus puissants. C’est ainsi que sur 
un grand sceau ovale de Wordtwin, prévôt de la 
collégiale de Saint-André à Worms et protonotaire 
de la cour impériale en 1174, il est figuré debout en 
habit de diacre et tenant de la main droite un re- 
gistre, emblème de sa charge Pendant la durée 
assez courte de son élévation aux fonctions de proto- 
notaire, Pierre de la Vigne fit-il faire un sceau ana-l' 

* Histor. diplom., t. Vï, p. 5i 

2 Cf. IIeineccil'S , Anliq. Gosiar., lab. iv, fig. 6. — Schannat, 
Hi t. IVormai. epitc., praefalio, lab. v, fig. 6. 
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logue pour son usage ? Il est pértnis de le croire sans 
que nous puissions ralTirmer, n’ayant trouvé aucune 
mention de ce sceau dans les actes officiels.* 

Quant au titre de [ogothète emprunté aux Grecs 
byzantins par les princes normands et souabes, il 
servait à désigner le ministre qui rédigeait les lois, 
les édits, les concessions de fiefs et d’emplois, les 
privilèges, les rescrits, les ordonnances, au nom du 
souverain dont il était comme l’oracle. Telle est du 
moins l’opinion du jurisconsulte napolitain Pecchia, 
(}ui se fonde sur un passage des constitutions de Fré- • 
déric II,' où ce prince ordonne de renvoyer toutes les 
requêtes qui lui sont adressées au grand justicier, 
mais veut que ce magistrat se réserve uniquement 
celles qui sont de justice ordinaire. II ajoute : « Alias 
autem quae conscientiam nostram jequirunt, remittet 
ad libellensem nostrum sub sigillo suo per nuntium 
suura vel per aliquem ex supplicantibus *. » Il est en 
effet probable que par l’expression UbelUnsis (maître 
général des requêtes), Frédéric entend désigner le 
logothète. Sous les Angevins tous les recours au 
prince durent être présentés directement au logo- 
thète, qui, de conoert avec le chancelier, le justicier 
et d’autres fonctionnaires, procédait au dépouille- 
ment et à la distribution des suppliques, et qui finit 
même par être chargé seul, de ce travail *. Il est 

* ConslUut. regn. Sieil.^ lib. 1 , tit. 39, § 2. 

3 Ducange, adoptant l’opinion d’Âinmirato, dit que le logothète 
était hiérarchiquement supérieur au chancelier, sans que le second 
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douteux néanmoins que pendant les premiers temps 
du règne de Frédéric II , le logothcte de Sicile ait eu 
autant d’autorité que lui en reconnaît Pecchia. Un 
personnage nommé André, qui fut revêtu de cette 
fonction depuis 1212 jusqu’en 1238 environ, figure 
toujours le dernier parmi les officiers de la couronne, 
et son rôle politique paraît avoir été presque nul. 

Cependant l’influence du logothète pouvait grandir 
suivant les circonstances, parce que ses attributions 
étaient plus particulièrement fiscales. En Sicile, 
comme à Constantinople, le logothète était aussi le 
maître général des comptes, « magister rationum 
curiae, » ayant pour mission de faire rentrer dans le 
trésor tout ce que les agents du gouvernement, aux 
divers degrés de la hiérarchie, avaient perçu pour le 
compte du prince et pour celui de l’État. Nous 
.sommes du moins assurés que le logothète de Sicile 
était chargé des affaires ecclésiastiques en matière de 
finances : nous trouvons en effet dans les constitutions 
du royaume * un passage qui prouve que ce fonction- 
naire avait notamment dans ses attributions le règle- 
ment des successions des prêtres concubinaires, la 
fixation du cens annuel que les enfants issus de ces 
unions illégitimes devaient payer pour devenir aptes 
à succéder, et l’inscription sur les registres fiscaux de 

(le CCS hauts fonctionnaires dépendit pour cela du premier. Nous 
ne trouTons pas la preuve de cette assertion , du moins sous les 
princes de la maison de Souabe. 

‘ Lib. I , tit. 28 , ap. But. diplom., t. IV, p. 225, not. 1 et 2. 
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la quotité de ce cens, lequel était ordinairement 
le vingtième du revenu. Si l’on songe qu’à partir 
de 1239, époque* où commence la grande lutte de 
Frédéric II contre les Papes, les affaires contentieuses 
auxquelles donnaient lieu les démêlés de l’Église et 
de l’État, prirent un énorme accroissement, il est 
naturel de penser que le logothète, à la fois maître 
général des requêtes et des comptes , attira à lui la 
connaissance de la plupart de ces affaires : par 
exemple, de la révocation des terres féodales ou Hes 
bourgeoisies que les ordres religieux n’avaient point 
aliénées en temps utile, du séquestre mis sur les 
immeubles des communautés, delà confiscation pour 
cause de félonie des biens ecclésiastiques privés, de 
la collation directe des bénéfices et des prébendes, 
ou de leur administration en cas de vacance. Dans 
une telle situation on comprend quelle somme de 
pouvoir, mais aussi quelle part de responsabilité 
incombait au ministre chargé d’intérêts si délicats et 
si complexes. 

Il est probable que sous Frédéric II, au moins 
depuis 1247, les fonctions primitivement distinctes 
de protonotaire et de logothète de Sicile, furent con- 
fondues entre les mains de Pierre de la Vigne, ainsi 
qu’elles furent plus tard réunies sous les Angevins *. 

^ C’est ainsi que sous Charles II le protonotaire Barthélemy de 
Capoue joignit d’abord à ce titre celui de maître des comptes; 
puis, changeant cette qualification pour celle de logothète , finit 
par s’intituler à la fois logothète et protonotaire de Sicile. 

4 . 


5* PIERRE AU COMBLE DES HONNEURS. 

Mais comme Pierre était en même temps proto- 
notaire de la cour impériale, c’est-à-dire chargé 
d’expédier les affaires qui concernaient l’Allemagne 
et l’Italie, on évita, afin de ne pas faire double 
emploi, d’ajouter pour lui au titre de logothète 
celui de protonotaire de Sicile. Quant à déterminer 
avec5lne précision rigoureuse les attributions affé- 
rentes à chacune de ces hautes fonctions, c’est là, à . 
nos yeux, une question insoluble, parce que l’orga- 
nisation administrative des États de Frédéric II, mal- 
gré sa supériorité sur celle des autres États euro- 
péens, était encore bien imparfaite. Pour rester dans 
le vrai, nous croyons que c’était en définitive ‘ le 
bon plaisir du monarque qui faisait l’importance de 
la fonction, soit en mettant le crédit réel en rapport 
avec le titre officiel, soit en étendant d’une façon 
arbitraire les attributions primitives. Si donc le pou- 
voir de Pierre de la Vigne se trouva naturellement 
au niveau des titres honorifiques qui lui furent alors 
conférés, ce fut en vertu d’une faveur déjà an- 
cienne, faveur extraordinaire que les monuments et 
les lettres confidentielles attestent de la manière la 
plus évidente. 

Le château de Capoue, bâti sur un plan que 
Frédéric II avait tracé de sa main, couvert de revê- 
tements en marbre et en albâtre, orné de statues et 
de bas-reliefs, excita en 1266 l’admiration des com- 
pagnons de Charles d’Anjou. Ün d’eux, qui nous a 
laissé le récit de l’expédition entreprise par les che- 
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valiers français ^ , rapporte qu’on y voyait alors la 
statue de Frédéric II, que ce prince y avait fait 
placer pour éterniser sa mémoire. L’Empereur y 
était représenté un bras étendu et deux doigts levés. 
Sa bouche menaçante semblait s’ouvrir pour pro- 
noncer le distique gravé au-dessous, et qui avait 
pour objet d’inspirer aux passants une terreur 
salutaire : 

Cf saris imperia regni concordia fio. 

Quatn miseras fado quos variare sdo / 

A droite était la statue de Pierre de la Vigne avec 
cette inscription : 

luirent securi qui quaerunl vivere puri. 

à gauche celle de Thaddée de Sessa avec cet autre 
vers : 

Infidus exdudi timeat tel carcere trudi 

Cette représentation publique du favori de Fré- 
déric II n’était pas la seule. Nous savons aussi qu’il 
y avait dans le palais de Naples un tableau où étaient 
peints l’Empereur et Pierre de la Vigne assis, l’un 
sur son trône, l’autre sur son tribunal. Devant eux 
le peuple à genoux soumettait ses procès ou ses 
suppliques à la décision du souverain, comme l’indi- 
quait cette légende : 

César amor legum, Frederice, piissime regum, 

Causnrum telas nostrasque resolre querelas. 

* Oescript, victor, ohtent., ap. Burmann, Thés, antiq. Sidl.» t. V. 

^ Cf. Tomaso dp Masï, Memor, degC Aurund, p. 192. 


Si FAVEUR EXTRAORDINAIRE DE PIERRE. 

L’Empereur répondait à cette demande dans les vers 
suivants : 

Pro vettra lile eensorem Jnrit adite : 

Hie est; jura débit tel per tsse danda rogabit. 

Vinea cognonun , Petrus judex tibi nomen. 

Et en même temps son doigt dirigé vers Pierre de la 
Vigne attirait sur lui les regards des suppliants 
Bonali, écrivain prestjue contemporain, dit en 
propres termes dans son traité de l’astrologie : 
« Tout ce que Pierre faisait , l’Empereur l’avait 
pour agréable ; mais Pierre révoquait et infirmait 
souvent ce que faisait l’Empereur. Bien heureux 
celui qui pouvait obtenir quelque bribe de sa fa- 
veur * ! » Nicolas de Rocca , dans la lettre que nous 
avons citée plus haut et qui fut certainement écrite 
après 1244, n’est pas moins explicite. Après avoir 
comparé Pierre de la Vigne à Moïse rapportant du 
mont Sinaï les lois que Dieu même a remises en 
ses mains, l’auteur ajoute : « C’est bien un second 
Joseph, à qui, comme au fidèle interprète de sa vo- 
lonté, le grand César, dont le soleil et la lune admi- 
rent la puissance, a confié les rênes de ce globe 
terrestre à gouverner *. Il est comme le porte-clefs 


‘ Franc. Pipin. Chronic., ap. Mlratori, Script., t. IX, p. 660. 

2 Astrolog., pars 1, consiiler., lAl, p. 210. 

3 n Ejus studio magniis César de cujiis potcntia sol et luna ini- 
rantur, circiilaris orbis régna gubernanda rommisit. » C'est une 
allusion évidente à la légende du sceau impérial : « Roina caput 
mundi régit orbis frena rotundi. » Mais de plus l'auteur veut faire 
entendre ()ue l’Empereur réunit en lui les deux pouvoirs, le pou- 
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(le l’Erapire : ce (ju’il ferme pei*soiine ne l’ouvre, ce 
qu’il ouvre personne ne le ferme *. Ainsi qu’un 
instrument mélodieux, sa voix aussi douce que le 
miel fait pénétrer dans tous les cœurs le charme en- 
traînant de l’éloquence. Par l’effet d’une inspiration 
divine, il possède la révélation de tout ce qui était 
caché sous le manteau du soleil , et le livre fermé de 
sept sceaux n’a pas de mystères pour lui » 

Il parait difficile de pousser plus loin l’exagération 
de l’éloge et l’audace d’une comparaison qui fait 
jouer à Pierre de la Vigne le rôle de l’Agneau mys- 
tique dans l’Apocalypse. Cependant nous verrons 
dans la troisième partie de cette étude, consacrée à 
l’examen du mouvement religieux sous Frédéric II, 
les amis de Pierre de la Vigne insister sur ce carac- 
tère presque divin et attribuer au tout-puissant mi- 
nistre une sorte de vicariat apostolique. 


XIII. 

Si le Capouan, le nouveau Pierre, ne renia pas son 
maître, pour nous servir des expressions de Nicolas 

voir spirituel et le pouvoir temporel, représenle's dans le lan- 
gage du temps par le soleil et la lune. 

^ Dante semble s’étre inspiré de ce passage dans ses fameu.x 
vers : 

« Je suis celui (jui tint les deux clefs du eœur de Frédéric, et 
qui les tourna si douces et pour fermer et pour ouvrir, 

» Que j’écartai presque tout autre de sa confiance , et j'apportai 
tant de foi à ce glorieux office que j’en perdis le sommeil et la 
vie. M ( Enfer, chant xiii.) 

2 Pièces justificatives, n® 2. 
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„ ' de Rocca, ce fut son maitre tpii le renia. Plus liant il 
s’était élevé, plus sa chute fut soudaine et profonde, 
la plus soudaine et la plus profonde peut-être de 
toutes celles dont l’histoire a gardé le souvenir. De- 
puis le mois de mars 1248 Pierre de la Vigne, en sa 
qualité de protonotaire de l’p]mpire et de logothète 
de Sicile, avait contre-signé tous les actes de l’Empe- 
reur, auprès duquel il passa l’hiver en Piémont. Au 
mois de janvier de l’année suivante, il revint avec 
Frédéric à Crémone, et son nom figure encore dans 
un privilège daté de cette ville et délivré en faveur 
de la commune de Pavie. Au mois de février, il dis- 
paraît tout à coup et pour toujours de la scène poli- 
tique Pendant ce court intervalle, une révolution 
complète s’était opérée dans les sentiments de l’Em- 
pereur à l’égard de son ministre. Pierre, accusé de 
haute trahison, avait été précipité du faîte des gran- 
deurs au fond d’un cachot, et le cruel supplice de 
l’aveuglement ne tarda pas à le plonger dans des 
ténèbres plus sombres que la plus noire prison. Sur 
ce point les témoignages sont unanimes; rien au con- 
traire de plus incertain, de plus contradictoire, que 
les renseignements qu’il est possible de recueillir sur 
les causes d’une si brusque disgrâce et sur le genre 
de mort qui termina une si brillante existence. 

Nous avons indiqué plus haut les diflicultés chro- 

' Un acte du mois de fcTrier 1249 ne porte plus son nom , mais 
celui de Jacques de Foggihonzi, simple notaire de la cour impé- 
riale. Cf. Hist. diplom., t. VI , p. C95. 
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nologiques et en quelque sorte matérielles qui empê- 
chent invinciblement de croire que la conduite tenue 
par Pierre de la Vigne à l’époque du concile de Lyon 
ait pu donner lieu contre lui à aucun soupçon. Nous 
avons établi qu’il fut au contraire plus en faveur que 
Jamais dans les années qui suivirent la réunion de 
cette célèbre assemblée. Cependant il est certain que 
parmi les contemporains ou du moins dès la généra- 
tion suivante s’accrédita l’opinion que la chute de 
Pierre de la Vigne était due à la découverte d’une 
connivence secrète avec le pape Innocent IV. Nous 
en trouvons une preuve bien frappante dans un pas- 
sage de la Chronique française de Reims, qui date, 
comme on sait, de la seconde moitié du treizième 
siècle : « Adont [Frédéric] se commencha a douter 
de traison et entra en une grande mescréandise telle 
qu’il ne créoit iiului. Et Gst oecire une grant partie 
de sa maisnie, ou fust à droit ou fust à tort. Et avint 
que on li dist que maistre Pieres de la Vigne le traï 
au Pape et fu seu par unes lettres qui furent trouvées 
en ses coffres. Et li fist les iols crever et mener tout 
adies après lui monté sour un asne par toutes les 
boincs viles où il aloit, et le fesoit monter au coron 
des rues : Veschi, disoit un varlet qui le menoist, 
maistre Pieron de la Vigne, le maistre consellier 
l’Empereour, qui estoit tout sires de lois et l’a trahi 
au Pape. Or esgardés ce qu’il a gaegniet de cel ser- 
vice. Or puet-il bien dire : De si haut si bas M » 

' Chronique de Rnint , |iubl. par M. L. Paris, cti. xvill , p. 127. 
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Ce qui a le plus contribué à faire naître cette opi- 
nion, c’est sans doute une lettre en forme de lamen- 
tation dans laquelle on a voulu voir une sorte d’appel 
au Pape composé par l’illustre captif quand il était 
en [trison, chargé de fers et aveuglé. Ce morceau, 
qui dut être assez répandu au moyen àge‘, puisque 
nous l’avons retrouvé dans plus de dix manuscrits, 
a été certainement retouché d’après un texte primitif, 
et, dans ses diverses transcriptions, il nous est parvenu 
à la fois amplifié et incorrect*. Tel qu’il est, il mérite 
cependant une mention particulière. De tous les 
manuscrits que nous avons pu examiner, deux seu- 
lement, qui sont du quinzième siècle, l’un à la biblio- 

‘ Il a été publié en 1823 et assez inexactement dans un recueil 
peu connu, intitulé GiornaU di seieme, Ulterat. ed arti per la 
Sicilia, n° A, d’après le manuscrit du prince Fitalia. 

^ C’est évidemment à cette lettre que fait allusion Benrenuto 
d’Imola quand il dit : « Ipse Petrus in quibusdam epistolis qiias 
fecit de infelieitate sua, proRtelur se nocentem. Dico breviter 
quo<l illae epistolae non fuerunt suae, licet videantur habere con- 
formitatem cum sl>lo suo. » Et.il ajoute qu’en supposant qu’elles 
aient été écrites par Pierre de la Vigne, celui-ci devait se servir 
de ees expressions pour apaiser la colère de Frédéric (Commentar. 
ad Üitin. Comoed., p. 39). Ainsi, dans la pensée de Benvenuto, 
la lamenlatio serait une stippli(|uc adressée à l’Empereur et non 
au Pape. D’après ce que nous pensons de l’espèce de papauté 
laïque que s'arrogeait Frédéric II, les expressions de vicaire de 
Dieu, de pierre angulaire de l’Eglise et autres termes semblables 
qui se trouvent dans la pièce en question , peuvent en elTet s’ap- 
pliquer à l’Empereur aussi bien qu’au Pape. Ces expressions ont 
pu tromper les compilateurs du quinzième siècle; mais Benvenuto 
était encore trop voisin des événements dont il parle, pour que 
son interprétation ne doive pas être préférée à celles de copistes 
français ou allemands qui sont bien postérieurs à lui. 
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thèque de Closterneubourg, l’autre à la bibliothèque 
impérialede Vienne, donnent les rubriques : Epistola 
Pétri de Vineis ad dominum Papam. — Epistola Pétri 

ad Papam, Implorât gratiam et ereptionem de multis 

« • 

miseriis quibus extitit involutus. Les autres manuscrits 
ne portent rien de semblable, et, en effet, si l’on y 
regarde de près, le texte ne justifie pas une pareille 
attribution. L’auteur de cette lettre, parlant donc au 
nom de Pierre de la Vigne, commence par prier Dieu 
de faire parvenir jusqu’à son saint vicaire l’humble 
prière qu’il adresse, car il reconnaît qu’il a péché 
par une trop grande ambition , et que parvenu à un 
rang illustre il a été ébloui par la trompeuse fortune 
au point de vouloir s’élever encore plus haut. Alors 
tous ses appuis lui ont manqué. « Les miens m’ont haï 
d’une haine inique, s’écrie-t-il; ceux qui mangeaient 
mon pain m’ont tendu des pièges; ceux que j’avais 
protégés m’ont présenté à boire dans le calice de 
mort; mes confrères m’ont enlevé la faveur dont je 
jouissais; mes inférieurs m’ont ravi la supériorité que 
j’avais sur eux. Les mécréants m’entourent de leurs 
lances; ils me percent le côté de leurs traits acérés;' 
ils me font blessures sur blessures... Ils ajoutent des 
paroles ironiques en disant : « Voici un homme qui 

laboure en vain le sable du rivage et qui se figure 

* « 

obtenir une place au paradis de l'Eglise »... Ils me 
secouent de la poussière dans les yeux et tirent au 
sort mes vêtements... Ils attendent que pour celui 
qui est consumé par l’angoisse, il n’y ait pas une 


60 


PASSAGES REMARQUABLES. 


grappe dans la vigne de son seigneur ni un morceau 
de pain dans la maison de son maître... Qu’ils son- 
gent, ces méchants, que Celui qui habite dans les 
deux donne la pâture aux petits des corbeaux , que 
Celui qui met un frein aux flots irrités ne refuse pas 
à ses serviteurs la rosée de sa grâce... Quand Pierre, 
la pierre angulaire de l'Église et le portier du ciel , 
a-t-il repoussé ceux qu’il avait appelés et abandonné 
ceux qu’il avait élevés? Quand ceux qui demandent 
une grâce au Christ ont-ils éprouvé un refus?... 
Quand son vicaire, le père du monde, s’est-il montré 
inhumain pour les créatures?... Qui depuis Pierre a 
été comme lui une pierre inébranlable ? Qui a com- 
battu comme lui pour la défense de la foi chré- 
tienne?... Que ce père se lève donc dans tout l’éclat 
du soleil à midi, et qu’il répande sur moi un rayon 
de sa miséricorde afin que je respire quand je me 
croyais déjà éteint... Le fils a été appelé par le père ‘, 
et dans cet appel il a consumé ses biens propres, les 
biens meubles et immeubles de son frère *. Qu’une ' 
pieuse parole sorte de la bouche de mon père, et 

^ Celle expression de père <}ui revient très-souvent dans celte 
pièce a |ni conlribuer à e'garer les commentateurs. Il est certain 
pour nous «ju’elle s’applique à Frè<léric H. Ce prince donnait en 
eilèt à ses familiers le nom de fils. En parlant des conspirateurs 
do il dit qu’il a e'tè en droit de leur intliger la peine du 

parricide, parce quil les avait nourris comme ses fils avec une dou- 
ceur toute paternelle. Cf. Histor. diptom.^ l. VI, p. 4.’58. 

2 C’est le seul passage de cetle pièce où se rencontre une allu- 
sion positive à la famille de Pierre de la Vigne. Mais le texte est-il 
bien exact? 
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pour moi le soir ne sera pas sans clarté... Ma dou- 
leur n’est pas tellement incurable qu’une main pieuse 
ne puisse la guérir... Encore plongé dans les ténè- 
bres, je ne serai pas privé des secours d’une sainle 
piété, et jusqu’à ce qu’il ait exaucé ma demande , je 
ne cesserai d'embrasser ses pieds bienheureux. Que 
celui qui a perdu toutes ses forces soit soutenu par 
un bras vigoureux. Qu’il ne meure pas sans avoir 
reçu un présent de son père. Nul ne peut empêcher 
le soleil de resplendir ni le père de verser sur son 
fils la rosée de sa bénédiction. Qu’il cesse donc, l’ob- 
stacle qui s’oppose à l’œuvre de la charité ' ! » 

Ceux qui n’étaient pas au courant du langage 
mystique employé à la cour de Frédéric 11 , devenu 
par une sorte d’apothéose anticipée le vrai vicaire de 
Dieu, le chef d’une nouvelle Église, ont cru voir 
dans cette lettre un appel adressé à la reconnais- 
sance du Pape, ou du moins la prière d’un homme 
qui, désabusé des grandeurs humaines, entouré de 
méchants qui l’ont trahi , se tourne vers le chef de 
l’Eglise, et au moment suprême désire se réconcilier 
avec lui pour mourir en paix. Mais il faut selon nous 
renoncer à cette illusion. Uauteur anonyme qui a 
composé la lamentaiio sous sa forme actuelle fait tenir 
à Pierre de la Vigne le seul langage que celui-ci pût 
adresser à un maître irrité pour désarmer sa colère. 
Point de protestations d’innocence, point de récrimi- 
nations; une soumission entière à la volonté du sou- 
■ Pièces ju$tillcatires, n° t-i. 
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verain , dont il se borne à invoquer la miséricorde, 
parce que ce souverain est l’image de Dieu et le 
père de tous ses sujets. Les textes que nous mettrons 
en évidence dans la troisième partie de ce travail 
montreront que tel est bien le point de vue auquel il 
faut se placer. 

Je ne m’arrêterai pas d’ailleurs à discuter l’invrai- 
semblance qu’il y aurait à supposer que Pierre de la 
Vigne, soumis probablement à un secret rigoureux, 
eût pu composer à loisir et répandre au dehors un 
recours au Pape, qui était aussi un manifeste contre 
. des ennemis tout-puissants. J’ai même recueilli assez 
/ de faits pour établir que jusqu’au dernier moment 
de sa vie Pierre de la Vigne fut en mauvais termes 
avec la cour romaine. S’il eût trempé dans quelque 
complot, s’il eût été victime de son zèle pour les 
intérêts du Pape, celui-ci assurément aurait protégé 
sa famille. Il eût fait pour Pierre ce qu’il fit pour les 
auteurs de la conspiration de 124G, quand il combla 
de biens et d’honneurs non-seulement ceux qui 
échappèrent à la vengeance de l’Empereur, mais 
* encore les parents de ceux qui avaient péri dans les 
supplices. Loin de là, au mois d’octobre 1248, le 
Pape Innocent IV casse une décision des chanoines 
d’Alino, parce qu’elle avait été prise sous l’inspira- 
tion de J..., neveu de Pierre de la Vigne, se disant 
prévêt dudit chapitre ', et le 1" avril 1249, au mo- 
ment même où la disgrâce de Pierre de la Vigne était 
' Pièces justificatives, n“ t3. 
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certainement connue , nous voyons encore Inno- . 
cent IV mander à l’évêque de Terracine de conférer 
à un de ses secrétaires l’église de Saint-Pierre ad cel- 
las dans le diocèse de Teano, occupée par ce même 
neveu de Pierre de la Vigne, ou tout autre bénéfice 
au choix parmi ceux que ce clerc ' possède dans la 
Terre de Labour Le 29 novembre i 251 , il autorise 
le maître de l’hôpital du Haut-Pas, dans le diocèse 
de Lucques, à rentrer en possession d’une église et 
d’une maison situées près de Capoue , dont Pierre de 
la Vigne s’était emparé par voie d’échange. Le Pape 
rappelle en cette occasion que l’on ne pouvait alors 
résister sans grand dommage au ministre omnipotent 
de l’empereur Frédéric, à l’homme qui était la ter- 
reur aussi bien des plus nobles personnages que des 
plus humbles*. En venant prendre possession du 
^yaume de Sicile, c’est dans le palais de Pierre de 
la Vigne à Naples que va s’établir Innocent IV; c’est 
là qu’il meurt % là aussi que réside après lui son suc- 
cesseur Alexandre IV Les Papes disposent des biens 

* C’esl-le même que Jean de la Vigne, dont il sera question 
plus bas. 

2 Pièces j usti licalives , n° 16. 

3 Pièces justificatives, n® 17. 

* Nicoi.. deCckbio, vu. Innoc. IV, p. 206 de l’édit, de Mansi. 

^Sentence rendue par maître Jlostand, chapelain du Pape, 

dans un procès entre l’abbé de Vallombreuse et l’évéque de Forli : 

H Lata est haec sententia Neapoli in palatio quondam judicis Pétri ^ 
de Yincis, anno Dom. 1255, indictione xiii, pontificatiis domini 
Alexandri papae IV, anno primo, raense martii, die xix », con- 
firmée par Alexandre à Naples, le 9 avril suivant; ap. Lami, 
DeUc. eruditor,, t. Il, p. 283. 




Digitized by Google 


64 


LA FAMILLE DE FIESQUE ENRICHIE. 


de Pierre de la Vigne comme de ceux d’un ennemi 
de l’Église. Ils en donnent une partie à André de 
Capoue, père du fameux Barthélemy*, une autre 
partie aux neveux d’Ottobon de Fiesque , cardinal 
diacre de Saint-Adrien, et en 1256, Henri III, roi 

m 

d’. Angleterre, alors disposé à accepter le royaume de 
Sicile pour son fils Edmond, acquiesce à cette dona- 
tion*. Charles d’Anjou, devenu plus tard maître de 
Naples, confirme à la famille du cardinal la posses- 
sion du palais de Pierre de la Vigne, situé dans le 
quartier appelé Capo di Piazza, et vers 1284 il y 
établit la Zecca, ou hôtel des monnaies, moyennant 
un loyer annuel de 16 onces d’or, qui continuèrent 
d’ètre payées par Charles II à Frédéric et à Lucas de 
Fiesque, propriétaires de ce palais^. Nulle part, ni 

1 Lettre d’innocent IV, datée d’Anagni le 43 septembre, an- 
née XII (1234), c’est-à-dire quelque temps après la mort de 
Conrad. Voir Pièces justificatires, n“ 18. 

2 Voir l’acte dans Hy mer. Foedera et content. y I. I, p. 339. Un 
document de 1501, consérvé aux archives de rarclievéchc de 
Capoue, se rattache aussi à cette donation : n Hortus domini Fri- 
derici de Flisco, qui fuit olim magistri Pétri de Vineis, intus hanc 
Capuanam civitatein in parochia S. Mariae de Reclusis. » — Pièces 
jastificatives, n° 19. 

-3 On y conserva aussi quelque temps les archives de l’Élat jus- 
qu’en 1353, époque où le roi Hubert fit transporter les archives 
à Porta-Petruccipla , et la fabrique des monnaies dans l’hOIel de 
la famille Somma, sis au-dessous du couvent de Sant-Agostino. 
On ne sait entre les mains de qui passa le palais de Pierre de la 
Vigne après la famille de Fiesque. Il perdit même sa dénomina- 
tion pour prendre celle de fondaco délia zecca vecchia. Nous em- 
pruntons ces détails à l'excellente dissertation de M. Hartolomeo 
Capasso, qui a rectifié diverses erreurs longtemps accréditées au 
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dans les monuments contemporains ni dans les actes | 
subséquents, ne se trouve même un indice qui puisse • 
faire admettre ou supposer une connivence coupable | 
entre le favori de Frédéric II et le pontife romain. - 

On rencontre toutefois comme un écho de ce bruit 
au commencement du seizième siècle et au fond de 
l’Âllemagne dans le récit fait par Jean Trithème de 
la disgrâce de Pierre de la Vigne. Le chroniqueur 
d’Hirschau attribue au célèbre légiste une éloquence 
telle que le pape Grégoire IX, en l'entendant parler, 
lui aurait dit : « Combien tu serais grand, mon fds, si 
tu appliquais au service de la sainte Kglise le zèle (jiie 
tu mets à défendre l'Empire! » Pierre encourut l’in- 
dignation de l’Empereur, ajoute Trithème, je ne sais 
pfar quel motif, « nescio cujus facti ratione ». 11 eut les 
yeux arrachés et fut relégué dans un couvent, où il 
passa le reste de sa vie dans l’amertume et la pénitence . 
Frédéric pressé par le besoin d’argent étant venu le 
consulter dans sa retraite, Pierre lui conseilla de dé- 
pouiller les églises de leurs vases sacrés pour les fondre 
et en faire de la monnaie. Comme l’abbé du monastère 
lui reprochait une telle conduite : « J’ai donné ce 
conseil à l’Empereur, répondit Pierre, pour me ven- 
ger de la perte de mes yeux, car en le suivant il s’at- 
tire la haine de Dieu et des hommes, et il tombera par 
conséquent dans un abîme de misères '. » 11 y a dans , 

sujet de la destination et de remplacement du palais de Pierre 
de la Vigne. Cf. de Blasiis, Bicerche, Appendice, p. 275. 

‘ Chrome. Hirsaug., f. 1, p. 510, ad ann. t229. 
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ce récit, ou plutôt dans ce conte, quelque chose qui 
se rapproche du point de vue auquel s’étaient placés 
les copistes ailcmands du quinzième siècle, qui don- 
nèrent une rubrique de fantaisie à cette lamentatio 
dont ils ne pouvaient comprendre le vrai sens. C’est 
dans un but d’édification que la tradition de la récon- 
ciliation de Pierre avec l’Eglise et do sa pénitence , 
tradition appuyée sur un texte mal interprété, se serait 
perpétuée en Allemagne jusqu’au temps de Trithème. 

XIV. 

D’autres témoignages au contraire prétendent que 
la cause de la chute do Pierre de la Vigne fut l’obsti- 
nation qu’il mit à s’opposer à tout rapprochement 
entre le Pape et l’Empereur. Un ancien manuscrit 
conservé à l’hôpital de Pise et cité par Flaminio del 
Borgo dit en propres termes : « Frédéric ayant été 
vaincu devant Parme par des femmes et des hommes 
sans armes, reprit le chemin de la Campanie. Pen- 
dant qu’il se trouvait au château de San-Miniato et 
qu’il lisait un écrit par lequel le Pape lui offrait la 
paix, il fit aveugler avec un fer rouge Pierre de la 
Vigne, comme un brouillon et un fauteur de discor- 
des '. » Nous ne nous arrêterons pas à combattre cette 
supposition toute gratuite, quand les faits prouvent 
qu’en aucune circonstance Innocent IV, depuis le con- 

* n Dutn scripla aposlolica legeret pacis ol)laliva , Pelrum de 
Vineis tanquam pacis lurlialorem cum candenli ferro fccit ex- 
ocillari. » Voy. Flamikio del Uorgo, Üisserlal. IV, p. 2H. 
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cile de Lyon, n’offrit la paix à Frédéric. Nous l'avons 
rappelée seulement pour citer une opinion tout à fait 
opposée à celle d’un rapprochement entre le Pape 
et le protonotairc de la cour impériale. 

Au rapport de Pipino, quelques personnes préten- 
daient que la disgrâce de Pierre avait eu pour cause 
un motif de jalousie, et que l’Empereur, peu scrupu- 
leux dans ses amours, avait détourné de la fidélité 
conjugale la femme de son ministre Une anecdote 
racontée par Jacques d’Acqui, lequel écrivait au 
commencement du quatorzième siècle , nous donne 
à ce sujet des détails sinon authentiques, du moins 
assez curieux. Un matin, pendant le siège de Panne, 
Frédéric étant entré familièrement dans la maison 
de Pierre qui était absent, pénétra dans sa chambre 
à coucher, et y trouva sa femme endormie. Comme 
elle avait les bras exposés à l’air, il la recouvrit avec 
soin et se retira sans bruit, laissant à dessein ou par 
oubli son gant sur le lit. Pierre à son retour trou- 
vant le gant de l’Empereur, dissimule ses soupçons et 
son ressentiment, mais évite d’adresser la parole à sa 
femme. Celle-ci étonnée se plaint à l’Empereur, qui 
se rend de nouveau chez Pierre de la Vigne où a 
lieu une explication : « J’ai planté une vigne, dit 
Pierre, et quelqu’un est venu la ravager. Qui m’a gâté 
ma vigne? C’est une méchante action de me faire tant 

' « Nonnulli referunt (|uod in vitula ejns arabat, .» Pipin. 
Chron., ap. Mubatok., Script., t. IX , p. CCO. Peut-être au lieu de 
vituLi faut-il lire ici ritkula . petite vigne. 

ü. 
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de.mal. » La dame saisissant l’allusion répond aussi- 
tôt : « Vigne je suis, vigne je serai; ma vigne n’a 
jamais menti. » Alors Pierre consolé reprend : « S’il 
en est ainsi, comme elle le dit, j’aime plus ma 
vigne que ne fis jamais. » Et il se raccommode avec 
sa femme ' . Quoi qu’on puisse penser de la naïveté de 
ce récit, il y a dans les paroles que la chronique 
donne comme textuelles, un concetto qui est tout à 
fait selon le goût du temps où vivait Pierre, et dont 
nous trouvons d’ailleurs plusieurs autres exemples 
dans sa correspondance privée. Le fond de cette 
anecdote peut donc être vrai; mais à l’époque qu’in- 
dique Jacques d’Acqui, l’Empereur avait près de cin- 
quante-cinq ans et son ministre quelques années de 
plus. Or cet âge semble exclure des susceptibilités ou 
des emportements qui auraient eu pour résultat une 
vile trahison ou une odieuse iniquité. 

Une autre raison que donne Pipino , ce serait que 
Frédéric II, pressé d’argent, aurait, pour s’en procu- 
rer, enlevé à Pierre une partie de ses richesses et 
que celui-ci se serait vengé en trahissant le prince 
qui le dépouillait *. Un écrivain de la génération 
précédente, Adamo Salimbene, dont la chronique 
longtemps inédite vient d’être publiée à Parme, dit 
aussi à propos de la disgrâce de Pierre de la Vigne , 

‘ Jacob, de Aqiiis, ap. Morii'ndi, ifonum. Aquensia, t. Il, p. tbt . 

2 n Aliqui ad banc infldelitatem perductum esae ferunt quod 
nudalus imprrator Ihrsauris suis rx ipsa discordia ipsum Petniin 
magno thesauro privaverit. » Pipin. Chron., ap. Mi’rator., Scrip. 
lor., t. IX, p. 6G0. 


Digilized by Google 


PIERRE DÉPOUILLÉ DE SES RICHESSES. 60 

que l’Empereur avait coutume d’abaisser ceux qu’il 
avait élevés, et de leur retirer ce qu’il leur avait 
donné. Il lui attribue même cette vilaine parole : 
« Quand je nourris un porc, c’est pour en avoir la 
graisse » .Mais Salimbene, guelfe prononcé, et qui 
partage l’opinion erronée relative à la conduite sus- 
pecte de Pierre pendant le concile de Lyon, ne sau- 
rait inspirer ici une grande confiance. 

Ce qui a donné naissance à ce bruit, c’est la for- 
tune laissée par le protonotaire. Elle devait être con- 
sidérable pour l’époque, même en rabattant beaucoup 
des exagérations de Giustiniani, qui l’évalue, nous ne 
savons sur quelle autorité, à 900,000 ducats napoli- 
tains *. Bonatti, presque contemporain, assure que 

’ « Quoi! nunquam nutrisset aliquem porcura cujus non ha- 
buisseï axungiam. » Salimbene, cité par MH. de Raumer et Boeh- 
mer. Nous reproduisons ici tout le passage que donne Tiraboscbi 
et qui se trouTe au fol. 293 du manuscrit : « Sed imperator nul- 
lius amicitiani conservare sciebat... Paluit hoc in Petro de Vineis 
qui in curia imperaloris maximus et consiliarius et dictator fuit, 
necnon ab imperalore appellatus est logotheta, et lamen eum de. 
puirere rxaltaverat et in eumdem pulverem eum postmodura 
fecit reverti. Nam radicem verbi invenit contra eUm necnon et 
caluinniam... Calumnia autem imperatoris contra Petrum de 
Vinea fuit hujusmodi. Imperator miserat judicem Thadeum et 
Petrum de Vinea et quosdam alios Lugdunum ad papam Innocen- 
tium IV ut impedircnt papam nefestinaret ad depositionem ipsius 
et preceperat eis quod nullus cum papa sine alio vel nisi presen-- 
tibus aliisloqueretur. Postquam autem reversisunt, accusaverunt 
(ocii Petrum de Vinea quod pluries sine eis familiare collo<|uium 
habuisset. MUit igitur imperator et fecit eum capi et mala morte 
mori. « 

* Mem. islor. degU sertit, leg. del régna di SapoU, art. Pietro 
dalle Vigne. 
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Pierre de la Vigne laissa \ 0,000 livres d’augustales 
outre ses autres biens qu’il ne désigne pas, mais qui, 
dit-il, étaient regardés comme inestimables *. Ces 
biens paraissent avoir été situés surtout à Naples et 
àCapoue, et le ministre de Frédéric se servit pour 
les agrandir de l'influence qu’il exerçait. Outre le 
beau palais qu’il avait à Naples, il y possédait aussi 
deux jardins contigus hors de la Porte dite Monacho- 
\rum ou Piovensis, que le couvent de la Gava lui avait 
donnés moyennant une redevance de deux livres de 
cire par an*.' U s’était fait concéder par les hospitaliers 
d’Altopascio une église et une maison situées près de 
Capoue, avec leurs dépendances, en échange d’un 
hôpital qj^’il leur avait abandonné dans le diocèse de 
Lucques *. 11 avait obtenu pour lui et pour sa famille, 
delà libéralité du chapitre de Capoue , des posses- 
sions importantes qui, après sa mort, furent resti- 
tuées à cçtte église. Il avait échangé une maison 
sise à San-Germano, qu’il tenait du comte Gautier de 
Manupello, contre une pièce de terre que le couvent 
du ^lont-Cassin possédait à Capoue, au lieu nommé 
Saint-Pancrace. La maison et la terre furent égale- 


< II vent (lire sans doute une >]uantité (Tauf^stalrs d’or e'quiva- 
lant à 10,000 livres d’argent. C’est aussi l’opinion de Tiraboschi. 

a « Et inventus est habuisse in bonis solum in auro decies mille 
libras augustanensium (ne), sine aliis divitiis quae dicebantur 
inestimabiles. > Guid. Bonatt. Astrolog., parsl, Consider., 141, 

p. 210. 

® Acte du 18 septembre 1246, aux archives de la Cava. 

* Pièces justificatives, n” 17, déjà cite'e. 
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ment rendues après lui à leurs anciens propriétaires *. 
En dehors des restitutions qui durent avoir lieu, il 
restait encore une quantité notable de biens-fonds * 
dont l’administration fut confiée à des agents spé- 
ciaux , sous la surveillance du caméricr impérial. 
Réunis au domaine de la couronne, ces biens, ou 
une partie de ces biens furent ensuite , comme on l’a 
vu, donnes aux neveux du cardinal Ottobon, par les 
papes qui en disposèrent à l’époque où ils exercèrent 
tous les droits de la souveraineté dans le royaume de 
Naples. 

Quelque avide d’argent qu’on puisse supposer 
qu’ait été Frédéric II, il est impossible de croire, 
comme l’insinue Salimbene, que le seul désir de s’em- 
parer de la fortune de Pierre l’eût poussé à se débar- 
rasser d’un homme qui lui avait rendu et pouvait lui 
rendre encore tant de services. C’est cependant une 
raison dont il faut tenir compte, à la condition d’y 


‘ Actes tlu 5 janvier et du 28 juin 12S0, aux archives du Mont- 
Cassin. 

* M. Jannetli a relevé , d’après le répertoire manuscrit de Ven- 
turi , les différentes propriétés de Pierre de la Vigne à Capoue. 
Outre celles que nous avons déjà mentionnées, on remanjue une 
terre in loco CasnpiiUi, une autre in Sancta-Mnria de Mutris, une 
antre encore in lo'o ubi dicitur la Limata ; un palais in parrochi't 
eecletiae Sanrti Johannit nobitinm hominum, et plusieurs maisons 
contiguës à la CutalUrizia reale à Capoue. Cité par be Blasiis, 
Hieercbe, Docum., felt. BB. Le même auteur rapporte ensuite un 
acte de vente du 12 septembre 1247, où il est question d’un;? 
terre que possédait Pierre de la Vigne à Naples, au quartier de 
Capo di Monte. 
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ajouter d’autres motifs plus graves, plus décisifs, et . 
qu’il est temps d’exposer. 

XV. 

Depuis la conspiration de 1246, où trempèrent 
avec une noire ingratitude des hommes que Frédé- 
ric II avait comblés de biens et d’honneurs, ce prince 
était devenu soupçonneux, et il accusait sans cesse 
le Pape de fomenter des complots contre sa vie. Les 
revers qu’il éprouva en Allemagne et en Italie ache- 
vèrent d’aigrir son caractère, en lui faisant craindre 
partout des ennemis ou des traîtres. D’autre part, 
les nobles n’avaient pu voir sans jalousie la prépon- 
dérance de ces légistes, ennemis de la féodalité et 
imbus des maximes du droit romain, dont Pierre de 
la Vigne et Thaddée de Sessa sont les principaux 
représentants dans les conseils de Frédéric IL Une 
lettre adressée à ces deux ministres nous apprend 
que l’on discutait dans les écoles la question de savoir 
laquelle était préférable, de la noblesse de race ou 
de la prud’homie. Et l’on concluait en disant : « C’est 
la vertu qui fait la noblesse, et comme la vertu s’ac- 
quiert par prud’homie, je tiens pqur prouvé que la 
prud’homie l’emporte de toute façon sur la noblesse 
de race » On sent combien cette doctrine devait 
paraître choquante aux barons napolitains, qui avaient 
déjà perdu sous Frédéric une partie de leurs privi- 


^ Pièces juslilicaliTes, n® 20. 
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léges, ou aux seigneurs allemands, si fiers de leur 
indépendance héréditaire *. A la cour pontificale elle- 
même , le crédit de Pierre de la Vigne paraissait une 
usurpation sur les droits de la noblesse , et l’auteur 
de la vie de Grégoire IX appelle le tout-puissant mi- 
nistre « un nouvel Achitophel, dont les conseils, au 
mépris de l’autorité des princes de l’Empire, dirigent 
la majesté impériale et gouvernent la république * ». 

• Malheureusement pour Pierre de la Vigne, le point 
culminant de son élévation coïncida avec l’époque la 
plus critique du règne de Frédéric II, et les sourdes 
haines amassées contre lui commencèrent à se faire • 
jour dès qu’il eut été revêtu des fonctions de logo- • 
thète Thaddée de Sessa, son ami fidèle, n’était 

* Un commentateur de Dante pre'tend que Pierre avait ex- 
cite' le ressentiment de l’Empereur contre son fils Henri, et 
qu’un jour où Frc'de'ric II se repentait du traitement rigoureux 
qu’il avait fait subir à ce jeune prince , les barons qui l’entou- 
raient lui dirent : « C’est Pierre qui t’a inspire' des soupçons 
contre ton fils; c’est lui aussi qui te rendra suspects tes plus 
fidèles serviteurs. » Mss. de la biblioth. Riccardiana, n» 1004, 
cité par Raumlr, Gesch. der Hohenst., t. IV, p. 595. 

* Vit. Gregor. IX , ap. Murator., Scriptor.^ t. III, p. 581. . 

3 Divers passages des lettres familières prouvent qu’on avait 
déjà cherché à ébranler son crédit auprès de Frédéric lI.^Richard^ 
de Montenigre ou Montenero, qui devint maître justicier de la 
grande cour impériale deux ans avant que Pierre lui-méme fût 
parvenu à la dignité de logothète, ne parait pas avoir été eti 
bons termes avec lui. Un passage du Regestum, p. 388, et une 
lettre aigre-douce , où Richard avant son élévation se plaint de 
la sévérité avec laquelle les officiers des comptes, soumis au con- 
trôle de Pierre de la Vigne , exigent le payement des sommes 
qu’il doit au fisc, laissent entrevoir des motifs d’éloignement 
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plus là pour le défendre auprès de leur maître com- 
mun. li semble au reste deviner et combattre d’a- 
vance les influences rivales qui agissent contre lui 
dans une lettre remarquable qui fait partie du recueil 
imprimé. Cette lettre fut, selon nous, adressée par 
Pierre à l’Empereur, alors en Lombardie, vers le 
mois d’août 1248, époque où il put être etivoyé dans 
le royaume pour surveiller la conduite des ofliciers 
de finance et rapporter de l’argent. « Rien ne peut 
être plus désirable pour moi que la santé, la prospé- 
rité et l’éclatant triomphe de celui par qui je suis, et 

sans la volonté de qui je ne suis rien Le Très-Haut 

sait que je suis heureux de vivre et de vieillir à votre 
service, que je voudrais même y mourir si cela vous 
plaît. Mais je ne puis vous cacher, ô le plus clément 
des princes, qu’il y a dans votre lettre un passage 
dont la faveur même m’eflrave. C’est celui où vous 
me dites : « Nous te recommandons très-instamment ' 
de te montrer zélé et assidu comme à l’ordinaire pour 
notre service, et particulièrement pour le règlement 
de nos comptes. Car bien que nous t’ayons adjoint 
des collègues dans cette mission, notre sérénité, tu 
le sais, ne s’en repose que sur toi. » J’avoue, sei- 
gneur, qu’une grande faveur résulte pour moi de ces 
paroles, à moins qu’elles n’insinuent le contraire, 
qu’elles n’aient pour but par exemple de gourman- 

der ma paresse ou ma négligence. Sur ce point, si 

* 

entre ces deux personnages. Mats ce sont là des indices plutôt 
que des témoignages positifs. Voir Pièces justiücatives, n°ii. 


I 
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quelqu’un a d(^‘posé contre moi, son accusation atteint 

un innocent Quelque haut placé que soit auprès 

de vous celui qui se déchaîne ainsi, je suis sûr, si 
Dieu m’accorde la grâce de revenir à vos pieds, de 
fermer la bouche aux calomniateurs. Mais c’est assez 
de paroles inutiles : j’ai hâte que leur \-ue éclaire 
votre jugement , que l’examen de cette lettre abrège 
le délai de mon absence et ramène le père à son fils, 
le bienfaiteur et le maître à son fidèle ' . » 

Nous ne savons à quel ennemi puissant Pierre de 
la Vigne veut faire allusion dans cette lettre, où il ne 
s’abuse pas sur l’instabilité de sa faveur. Un fragment 
publié par Martène, et qui, selon nous, est la réponse 
de l’Empereur à cette lettre même, contient les mar- 
ques d’une mauvaise humeur évidente : « Nous 
devrions te reprendre sévèrement de ce que tu sup- 
poses que nous cédons à ton égard aux suggestions 
d'un détracteur. Sache du moins que nous sommes 
fort mécontent de ce que les lettres de notre clé- 
mence ont été accueillies ainsi par tes soupçons et 
comprises d’une façon si inconvenante; mais nous 
souffrons tout cela patiemment, repoussant dans le 
fourreau le glaive déjà tiré, etc. *. » Or, il convient 
de faire remarquer que, vers Ja fin de son règne, 
Frédéric II s’entourait plus spécialement de nobles 
allemands ou italiens, tels que Berthold, margrave 
de Hohcnburg, le comte Thomas de Savoie, son gen- 

‘ Pièces jiistiRcatiTes , n« 22. 

> Pièces jusUflcaüves, n° 23. 


I 
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INFLUENCE DE GAUTIER D’OCRA. 


dre Richard, comte de Caserta, les comtes de Ix>reto 
et de Manupello, et qu’il donnait une part considé- 
rable de sa confiance à Gautier d’Ocra, qui était 
homme d’Église, mais appartenait à une des premiè- 
res familles de l’Abruzze Ce dernier même parait 
n’avoir pas été étranger à la chute de Pierre de la 
Vigne, avec lequel nous ne trouvons pas qu’il ait 
jamais entretenu des relations d’amitié Ce qui est 
certain, c’est qu’il se fit élire à l’archevêché de Ca- 
poue comme pour combattre l’influence de Pierre là 
où elle semblait le mieux établie, et qu’il remplaça 
sur ce siège épiscopal l’homme qui avait témoigné à 
, Pierre de la Vigne une amitié à toute épreuve *. Nous 
savons de plus qu’après la mort du protonotaire, 
Gautier se fit restituer tous les biens que ce ministre, 
son frère, et deux autres de ses parents possédaient 
par concession du chapitre de Capoue, et qui se 
trouvaient alors dévolus à la cour impériale *. 

' Rossi , Memor. di nota, tpett. a GuaUîtri da Ocre (Napoli, 1829), 
p. 11 et 58. 

^ Il est remarquable que dans la volumineuse correspondance 
de Pierre de la Vigne il n'y ait pas une seule lettre adressée à 
Gautier d'Ocra ou écrite par ce dernier. Cette marque d'antipathie 
ou du moins de rroideiir n'est pas à dédaigner dans une question 
si obscure. La lettre de Frédéric citée plus haut est attribuée 
par le manuscrit d'où Martène l'a tirée à un archevêque de Capoue, 
et M. de Blasiis conjecture qu'elle peut être de Gautier d'Ocra. 
Hais le tou de cette pièce ne permet pas d'admettre une pareille 
supposition. 

. I 3 Voir plus loin l'analyse de la correspondance, 2* partie, § ix. 

Gautier d'Ocra figure pour la première fois comme élu à Capoue 
I au mois d'avril 1247. 

* Mandat du 26 juin 1249, cité par Dskiele, / reg. npoleri di 
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XVI. 

Le terrain était donc préparé pour creuser en quel- 
que sorte la fosse où devait. tomber le favori. Il ne 
s’agissait plus que de l’impliquer dans un de ces 
complots de haute trahison si fréquents sous un maî- 
tre si soupçonneux, et c’est en effet ce qui eut lieu. 
L’historien Matthieu Paris, éloigné, il est vrai, du 
théâtre de l’événement, mais contemporain et géné- 
ralement bien informé, nous a raconté comment les 
choses se passèrent, et son témoignage mérite d’ôtre 
rapporté textuellement. Il dit d’abord que l’Empereur 
étant tombé malade, reçut le conseil de prendre une 
purgation et ensuite un bain préparé d’une manière 
spéciale, et que Pierre de la Vigne, gagné à ce qu’on 
prétendait par les présents et les promesses du Pape, 
décida un des médecins à mêler à la potion et au 
bain un poison mortel. Puis il ajoute : « Cependant 
» Frédéric, averti secrètement et pleinement instruit 
» de ce crime par un de ses amis, à l’heure même où 
» il devait prendre la potion susdite; dit à Pierre et 
» au physicien qui lui présentait le breuvage : « Mes 
» amis, mon âme se fie à vous; gardez-vous, je vous 

Palermo ^ p. 86» note. Notons aussi que Gaulier d’Ocra suc- 
ce'da à Pierre de la Vigne en qualité' de protonotaire de la cour 
impe'riale et de logothète du royaume de Sicile , comme en fait 
fui un diplôme de Conrad en date du 4 mai 1253» dans Iricus, 
Res pntrine, p. 95. .Mais nous ne savons s'il obtint du virant môme 
de Frëde'ric cette double charge» qu'il parait avoir cumulée avec 
celle de chancelier. 


78 AFFAIRE DU MÉDECIN EMPOISONNEUR. 

» en supplie, de me présenter du poison au lieu de 
» médecine, à moi qui ai confiance en vous. » Alors 
» Pierre ; « O mon seigneur, ce physicien, qui est le 
» mien, vous a donné souvent des potions salutaires; 
» que redoutez- vous aujourd’hui? » Frédéric, pre- 
» nant aussitôt un air furieux et ordonnant à ses gardes 
» de se placer derrière les traîtres pour qu’ils ne 
» pussent échapper, dit au physicien qui lui montrait 
» la coupe : « Bois-moi la moitié de ce breuvage. » 
» Le physicien stupéfait, et ayant conscience de son 
» crime, fit semblant d’avoir rencontré un obstacle 
)) sous ses pieds, et tomba la face contre terre, en 
)) répandant la plus grande partie du poison. Mais 
» Frédéric ordonna qu’on tirât de prison des con- 
» damnés à mort, et qu’on leur donnât ce qui restait 
» du breuvage; ceux-ci rendirent aussitôt leurs âmes 
f » misérables. Certain dès lors que ces traîtres avaient 
j » préparé sa mort, il fit pendre le physicien et voulut 
I » justement que Pierre, après avoir eu les yeux cre- 
» vés, fût conduit dans plusieurs villes d'Italie et 
» d’Apulie, pour qu’il avouât publiquement le forfait 
» qu’il avait médité '. a 

Ce récit de Matthieu Paris, longtemps considéré 
comme une invention, ou du moins comme l’écho 
d’un bruit mensonger, est au contraire la véritable 
explication du drame, si nous le rapprochons de 
deux lettres émanées de l’Empereur lui-même, et 

' Grande Chronique, t. VI, p. 476 de notre traduction. 
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qui le corroborent de point en point. première de 
ces lettres s’applique au médecin dont il est question 
dans le passage de l’historiographe anglais : « Ce 
pontife, ce guide pacifique de la foi chrétienne, dit 
ironiquement l’Empereur, nous a fait renvoyer par 
son légat notre médecin qui était prisonnier à Parme, 
après être convenu méchamment avec lui qu’à son , 
retour il nous ferait boire du poison sous (orme de 
[K)tion. Mais au moment où il voulait accomplir ce 
qu’il avait promis et juré en nous présentant une 
médecine mortelle, la main du Seigneur a écarté do 
nous ce calice. Le fait a été prouvé devant nous et 
devant plusieurs seigneurs présents à notre cour, 
tant par l’aveu du traître qui, saisi sur le fait, 
n’a pu nier son crime, que par des lettres intercep- 
tées qui renfermaient tous les détails de ce commerce 
criminel '. » 

Cependant Pierre de la Vigne parait avoir été 
accusé, en premier lieu, de vendre la justice et d’a- 
buser de son autorité pour s’enrichir lui et les siens. 

Du moins nous trouvons dans un mandement adressé ‘ 
par Frédéric II, vers le mois de mars 1 249, au comte 
de Caserta, lieutenant dans le royaume de Sicile, 
un passage qui ne peut s’appliquer qu’à la disgrâce 
de Pierre de la Vigne. L’Empereur recommande à ^ 
son représentant de veiller à ce que les rapports qu’il ' 
pourra faire soient exacts et conformes à la vérité : 

> Lettre du manuscrit de Vienne 303, publiée par HOfler, Kais. 
Friedrich II, preuTes, p. 421. CL Hist. diplom., t. VI, p. 705.' 
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« Ce qui vient d’arriver ces jours-ci, ajoute-t-il, 
pourra te servir d’enseignement. Souviens- toi des 
conseils pervers, des scandales de toute sorte donnés 
par Pierre, ce traître, ce nouveau Simon, qui, pour 
avoir ou pour remplir des bourses, avait changé en 
« serpent le bâton de justice, et qui, par ses fourberies 
habituelles, poussait l’Empire vers un abîme où nous 
aurions j)u être engloutis au fond de la mer avec la 
milice de Pharaon et les chars de l’Égypte » L’allu- 
sion faite au nom de Simon nous fait penser qu’il 
s’agit, dans le commencement de ce passage, du 
trafic des choses ecclésiastiques, mais la seconde par- 
tie de la phrase reste obscure. Elle laisse entrevoir 
seulement que l’Empereur se croyait menacé dans sa 
puissance, peut-être dans sa vie, par les menées qu’il 
attribue à son ancien favori; et nous comprenons 
mieux comment Pierre se trouva impliqué dans cette 
affaire d’empoisonnement qui, au dire de Frédéric II, 
était un complot, puisque le médecin auteur de cette 
tentative fut accusé d’avoir été poussé par de nom- 
breuses suggestions 

En effet, dans 1a seconde des lettres dont nous 

* « Meniinissÿ siquidem diebus hiis poteris... pravae sugges- 
tionis et scandai! multirormis Pétri videllcet, Symonis alterius, 
proditoris, qui ut haberet loculos vel impleret, equltalis rirgam 
vertebat in colubrum , etc. » Hislor. diplom., t. VI, p. 700. Après 
avoir Teriné de nouveau sur les manuscrits le texte de ce pas- 
sage, nous avons reconnu qu’il faut supprimer la conjonction et 
avant le mot Symonit. et que ce dernier nom s’applique à Pierre 
de la Vigne, qui se trouve ainsi compare' à Simon le Hagicicn. 

* H Multis arinalus suggestionibus. » Ibidem, t. VI, p. 700. 
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avons parlé, l’Empereur notifie à son lieutenant dans 
le royaume la sentence même prononcée contre 
Pierre de la Vigne, et cette fois il n’est plus question 
que d’empoisonnement. Le vrai sens de cette lettre, 
qui avait passé inaperçue au milieu de toutes celles 
dont se compose le recueil imprimé, nousa été révélé 
par la rubrique qui la précède dans un des manuscrits 
de Paris ‘ ; au lieu de la formule ordinaire : Quod pro- 
cédât ad vindictam ctijusdam prodiloris, ce texte porte 
expressément : Vt procedalur ad vi7idictam Pelrî de 
Yineis. Par une altération malheureusement fort com- 
mune dans les manuscrits de ce genre, le nom, qui 
devait être écrit primitivement Pelrum, est devenu 
Cretum, puis C. reum *, ce qui ne fait qu’embarrasser 
la première phrase ainsi conçue : « C. reum majesta- 
tis nostrae crimine deprehensum post multa variaque 
tormenta.... poenam subire decrevimus capitalem. » 
Nous voulons, ajoute l’Empereur,, porter à la con- 
naissance de tous la grandeur des bienfaits qu’il a 
reçus de Notre Majesté, et l’énormité de l’attentat 
qu’il a commis. C’est ce même homme qui, sorti de 
la terre de fertilité (allusion à Capoue et à la Terre 
de Labour), s’est trouvé fécondé au delà même de ses 

‘Ancien fonds latin, n° 8630, fol. 13 rerso. 

^ Dans un grand nombre de manuscrits le mot reum manque 
et est remplacé par des points, ce qui indique toujours l’esistence 
d'un nom propre. Le C. reum du texte imprimé est remplacé par 
Cretum dans le manuscrit de Leipzig , et par rerum dans le ma- 
nuscrit d’Oxford. Ce qui semble bien une altération de Petrum. 
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désirs par l’abondance de tous les biens périssables 
Mais celui qui a pris l’habitude du luxe et de la pro- 
spérité s’abandonne sans mesure à ses passions. Lui 
qui avait pour fonctions intimes de veiller soigneu- 
sement sur notre vie, préparant un crime prémédité, 
n’a pas craint de présenter un breuvage empoisonné 
au prince de qui dépendent la sûreté et le salut de 

tant de gens Aussi, comme il est d’une saine 

politique de mesurer la justice à l'iniquité en détrui- 
sant la race des traîtres et en desséchant le fleuve des ’ 
factions, l’excellence de Notre Majesté Impériale, in- 
terprète de la volonté divine, ordonne, de l’avis des 
grands de l’État, que ce traître soit conduit de ville 
en ville dans notre royaume, au milieu des insultes 
et des tourments, jusqu’à ce qu’il finisse par subir le 
dePnier supplice. Car c’est un acte de piété que de se 
montrer cruel dans la punition d’un pareil crime *. » 
Cette sentence, qui rappelle celle prononcée quel- 
ques années auparavant contre Tebaldo Francesco, 

‘ Cette pensr'e paraît avoir inspiré le distique contemporain ; 

Vinea per taltum subito devenit in nltum .* 

Ferlitii, umpla fuit, sed putrefacta ruit. 

Et cet autre vers : 

Hic redit ad nihilum qui fuit ante nihil. 

2 Peir. de l'in, epist.. lit». V, cap. ii. Sur le Mss. du Britisli 
Muséum, Cotton. Vespas. A XI, en tête du fol. 2, et d'une main 
postérieure, on lit : « Petrus de Vinea venenum dédit Friderico, ut 
Uatt. Paris fol. 1015 dicil. Nota ut ait eo privilegium uli hoc. a 
L’annotateur se référé évidemment à la lettre de condamnation 
(|ui, dans ce même manuscrit, commence le livre IV, mais avec 
la mauvaise leçon reum. Cf. Histur. diplomal., t.iV, p. 708. 

vi 
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concorde parfaitement avec le récit de Matthieu 
Paris. 1^ peine de l’aveuglement n’y est pas formel- 
lement exprimée, mais c’était une des conditions de 
ce sanglant programme, et on ne manqua pas de 
l’appliquer à l’infortuné ministre. 

Faut-il conclure de ces témoignages que Pierre de 
la Vigne ait été réellement coupable du crime qui lui 
fut imputé? Nul n’oserait l’atlirmer. Vainement des 
historiens guelfes, bien postérieurs à l’événement et 
confondant les faits et les dates, ont prétendu que 
Pierre s’était concerté avec les Milanais pour exciter 
un tumulte dans l’armée et pour assassiner l’Empe- 
reur la nuit, à la faveur du désordre Cette tradi- 
tion n’est (}u’une variante maladroite de la conspi- 
ration vraie ou fausse dans laquelle le protonotaire 
fut impliqué. En indiquant la véritable cause de sa 
disgrâce, nous ne pouvons parvenir à trouver le mo- 
bile qui l’aurait poussé à un pareil crime. Aussi Dante 
nous paralt-il encore être celui qui a le mieux péné- 
tré ce mystère historique , quand il prête à Pierre de 
la Vigne ces éloquentes paroles : 

U La courtisane qui n’a jamais détourné du palais 

de César ses yeux effrontés 

» Enflamma contre moi tous les esprits, et, en- 
flammés, ils enflammèrent tellement Auguste, que 

* Annal. Atediohm., aji. Murator., Seriplor.. t. XVI, p. 619. — 
Gualvano de la Fiamma , .Uanip. florum, ibidem . t. XI, p. 677. 
Tous deux placent cette prétendue conspiration à l’anne'e lâ.)9 et 
la confondent avec celle de Tehaido Francesco, qui est de 1246. 

6 . 
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mes joyeux honneurs se changèrent en un triste 
deuil. 

» Mon âme, dans un transport dédaigneux, croyant 
par la mort fuir le dédain, me rendit injuste contre 
moi-même qui étais si juste. 

» Par les racines récentes de ce bois, je vous jure 
• que jamais je ne manquai de foi à un maître qui fut 
si digne d’être honoré. 

» Et si l’un de vous retourne au monde, relevez 
. ma mémoire qui gît encore sous le coup que l’envie 
lui a porté ‘ . » 

Nous venons de montrer Pierre condamné au der- 
nier supplice, et, ce qui est plus cruel encore, des- 
tiné aux insultes de la populace par l’ordre d’un 
maître défiant qui l’accusait de la plus noire trahison. 
Il ne nous reste plus qu’à rechercher le genre de 
mort qui termina une vie jusque-là si prospère et si 
brillante. 

Celte question présente aussi quelque obscurité, 
et ce n’est pas un médiocre sujet de surprise de voir 
que les écrivains ne soient pas d’accord sur un fait 
qui dut cependant avoir un grand retentissement. 


XVII. 

Il est certain que l’arrestation de Pierre de la 
Vigne eut lieu à Crémone, et il est probable que ce 
fut dans les premiers jours de février 1249. A la 


1 Enfer, chant xiii. 
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première nouvelle de l’événemAit, le peuple de Cré- 
mone s’attroupa et demanda qu’on lui livrAt le traître 
pour en faire une justice sommaire I^a chronique, 
longtemps inédite, à laquelle nous empruntons cette 
particularité, ne dit pas de quel crime il était accusé; 
mais l’exaspération même du peuple prouve bien 
qu’il s’agissait d’un attentat à la vie du prince, comme 
nous l’avons exposé plus haut. Pendant la nuit, 
l’Empereur fit transférer le prisonnier chargé de 
chaînes à Borgo San-Donnino, sous l’escorte d’une 
troupe de soldats *. Quoiqu’il prétende dans sa lettre 
que Pierre avait été pris en flagrant délit, « laesae 
majestatis crimine deprehensum, » il est à croire 
qu’avant l’arrêt de condamnation il y eut, sinon un 
procès en règle, du moins une enquête sommaire 
pour découvrir les complices réels ou supposés de la 
conspiration. Au mois de mars, l’Empereur se difigea 
vers la Toscane par la roule de Pontremoli, et il em- 
mena avec lui Pierre do la Vigne, qu’il fit conduire à 
San-Miniato *. La fidélité des habitants de cette ville 
lui étant suspecte, il eut recours à une ruse pour 
s’assurer la possession d’une place si importante. 
Une troupe de soldats affidés, garrottés en apparence 
comme s’ils eussent été des prisonniers lombards, et 

< Voyez notre édition du Chronicon de rebut in Ualia getlii, 
p. 218. 

^ Chronic. de reh. iu liai, gettit, toc. cit. 

^«Ad partes Pontremoli ad civitatem Pisas accessit, duxilque 
sérum Peirum de Yinea cui oculos de capite erui fecit in Sancto 
Miniato ubi suam vitam linivit. o Ibidem, loco citato. 
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précédés de Pierre de la Vigne qui , lui , était réelle 
ment enchaîné, fut introduite dans la ville, et saisis- 
sant alors des armes cachées dans les bagages, se rendit 
maîtresse du château après avoir égorgé les habi- 
tants, soupçonnés de favoriser les Guelfes L’Em- 
pereur vint alors s’établir àFuceccMo, entre Florence 
et Pise, pour assister de plus près aux opérations du 
siège de Capraia, que dirigeait alors son fils Frédéric 
d’Antioche *. 

C^fut à San-Miniato que l’arrêt fut rendu « de 
consilio procerum », c’est-à-dire de l’avis de ces 
nobles (|ui avaient travaillé à la ruine du favori. Ce 
fut là aussi que Pierre de la Vigne eut les yeux arra- 

> CoLLEM'ccio , l'ita di Fedtrigo nemio. La traduction latine 
de ce morceau , écrit en general sur de bonnes autorités, figure 
en tète du recueil imprimé des lettres de Pierre de la Vigne. 

* Divers manuscrits attribuent à Pierre de la Vigne, prisonnier, 
les vers qui suivent ; 

Cum talit affligat ftrri me maxima moles , 

Qiiod michi donaili cape Jerrum . rtgia proies. 

Si datur ad petiam ferrorum sarcina , quare 
Hors michi differlur. et sic consumer amare? 

Scis quod non /ugiam l um liber non fugiebnm. 

CuT mala que palior nescis qui cuncla sciebam ? 

Te duce, dux , mirum leniiil mea rila decorem , 

Quo duce , dux , dirum cUet mea cita dolorem ! 

Fortunne tune lint alii lerrore fuyati. 

Tu lacerae remanes anchora sola rôti. 

Ces vers sont certainement adressés à Frédéric d’Antioche, et 
s’ils sont réellement de Pierre de la Vigne, c’est à cette date 
qu’il faudrait les placer. Mais cette requête adressée au fils de 
l’Empereur ne nous paraît guère plus authentique que le texte 
de la lamentatio. 


Digilizéd by Google 


IL EST TRANSFÉRÉ A PISE. 


87 


chés ou brûlés avec un fer rouge. D’après la chro- 
niqîæ inédite qui nous sert ici de guide, Pierre serait 
mort dans sa prison à San-Miniato même , peut-être 
des suites de cette cruelle opération. Mais il y a lieu 
de croire que l’auteur anonyme n’a pas été aussi bien 
informé sur ce point que sur les autres. Nous avons, 
en effet, contre cette opinion trois témoignages trop 
précis, trop concordants pour qu’ils puissent être 
écartés. En premier lieu, Matthieu Paris, dont nous 
avons déjà montré la véracité, dit expressément : 
« Frédéric ordonna que Pierre fût livré aux PisanSj, 
qui nourrissaient contre lui une haine inexorable, et 
qui n’auraient pas manqué de le faire périr. A cette 
nouvelle, Pierre, se rappelant la maxime de Sénèque : 
« Mourir au gré de son ennemi , c’est mourir deux 
fois )), et ne voulant pas servir de jouet à ses enne- 
mis, se précipita violemment la tête la première con- 
tre le pilier auquel il était attaché, et se brisa le 
crâne ‘ . » De plus, deux chroniques pisanes inédites 
rapportent la tradition locale à peu près dans les 
mêmes termes : « Pierre, dit l’une d’elles, ayant été 
mis sur un mulet et conduit à Pise, se fit mener dans 
une église, et là demanda à son gardien s’il y avait 
quelque obstacle entre lui et la muraille. Sur la 
réponse négative de son guide, il se jeta la tête con- 
tre le mur avec tant de violence qu’il se tua*; » 

* Grande Chronique , t. VI , p. 477. 

* Francesco Butri , Chronicon Pisanum (Mss.de la Biblioth. 
Riccard. à Florence, n® 1006), cité par M. de Raimer, t. IV, 
p. 595. 
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L’ancien manuscrit conservé à l’hôpital de Pise, et 
que nous avons déjà cité, ajoute ce détail plus précis 
encore : « L’Empereur envoya Pierre de la Vigne à 
Pise pour qu’il fût tué par les goujats de la ville. Mais 
celui-ci se jetant à bas du mulet sur lequel il était 
monté, se fendit la tête. Relevé dans un état déses- 
péré, il expira dans l’église de Saint-André in Barat- 
tularia'. « Nous nous en tenons au fond commun 
de ces divers récits, à savoir que Pierre chercha à se 
tuer pendant qu’on le conduisait de San-Miniato à 
Pise, et qu’il mourut dans celte dernière ville des 
suites de celte tentative. S’il y a quelque doute sur 
le lieu précis de sa mort, les témoignages sont una- 
nimes pour faire admettre son homicide volontaire, 
auquel Dante fait une allusion si claire dans le pas- 
sage que nous avons rappelé. La même idée se 
retrouve dans la tradition qui prétend que Pierre de 
la Vigne , transféré à Capoue , se serait précipité du 
haut d’une fenêtre du château au moment même du 
passage de l’Empereur *. Cette tradition d’ailleurs ne 
présente aucune autorité ni même aucune vraisem- 
blance. 

I.a mort de Pierre de la Vigne doit être placée à la 
fm du mois d’avril 1 249, vers l’époque où Frédéric II 
se rendit de Fucecchioà Pise. Ce prince du moins était 

‘ Ft.miMO DEL Borco, Ditifrt. IV, p. 211. 

- Renvem to dTmoi.a, Comment, ad l)iv. Comaed., p. 40. — Ban- 
DiNi, h'ons rer. memorab. Mss. lie la Bibliolh. impér., fonds Na- 
varre, 11” 2, art. Petr. de l'ineû. 
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au commencement de mai dans celte ville, où il s’em- 
barqua pour retourner dans son royaume de Sicile *. 
Nous le trouvons le 25 mai à Naples, et le 20 juin à 
Bénévent, d’où fut daté l’acte de restitution des biens 
appartenant à l’église de Capoue, et dans cet acte il 
est question de Pierre comme d’un homme mort 
depuis quelque temps. On peut présumer, d’après la 
sentence impériale dont nous avons donné l’analyse, ^ 
que Frédéric avait fait transférer le condamné à Pise, ' 
dans l’intention de l’emmener à Naples et de donner 
aux villes de la Terre de Labour le spectacle de 
l’humiliation d’un homme jadis si envié. .Mais Pierre 
réussit à déjouer ce calcul de la vengeance et à ren- 
dre impuissante, en se frappant lui-méme, la haine 
inexorable de ses ennemis. 

Telle fut la fin de ce ministre, dont l’élévation était 
méritée, et dont la chute reste encore un problème. 
Nous croyons avoir soulevé le voile qui cache le 
dénoûment de ce drame, mais sans nous flatter 
d’avoir éclairci complètement ce qu’il a d’obscur ni 
d’avoir concilié ce qu’il présente de contradictoire. 
Pour arriver à un pareil résultat, il faudrait avoir 
sous les yeux ucs pièces qui , si elles ont jamais 
existé, sont très-probablement perdues. Et encore 
qui pourrait espérer découvrir la vérité dans un pro- 
cès politique où les préventions, les rancunes, les 
défiances étouffent sous un gouvernement absolu la 

’ 1 Deiiule in portum Pisis in galeas intravit et navigio per- 
rexit in regnum. » Chronie. de reb, iii liai, gettis, p. 219. 
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voix de la justice ' ? Ici s’arrête la vie historique de 
Pierre de la Vigne ; mais sa vie littéraire constitue 
aussi une part importante de sa renommée, et celle- 
là, nous ne l’avons pas encore étudiée. En abordant 
par son côté intime et personnel la biographie de cet 
homme illustre, il sera possible d’apprécier avec 
moins de chances d’erreur ce qu’il fut surtout comme 
écrivain et comme poëte , car les monuments de son 
éloquence, à laquelle les contemporains rendaient 
hommage, ne sont point parvenus jusqu’à nous. 

1 Dans les nouvelles Conslilulions publie'es par Conrad à Fofçgla 
au mois de février 1252 (ap. Orlando, Vu Codice di leggi, etc., 
p. 56), Pierre de la Vigne est appelé par deux fois proditor, 
a sicut conslitutio Pétri de Vinea proditoris dabat » , ce qui prouve 
que ce prince le considérait comme un traître condamné en vertu 
d’un jugement régulier. Il est vrai de rappeler que Conrad avait 
donné toute sa faveur au parti aristocratique et allemand, auquel 
nous croyons devoir attribuer en grande partie la chute de Pierre 
de la Vigne. 


DEUXIÈME PARTIE. 


VIE PRIVÉE ET CORRESPONDANCE DE PIERRE DE LA VIGNE. — 
OUVRAGES QUI LUI SONT ATTRIBUÉS. 


I. 

Nous n’avons sur la famille de Pierre de la Vigne , 
et sur ses relations de parenté que des renseigne- 
ments fort incomplets. Cependant en rapprochant 
divers passages de ses lettres particulières , et en les 
comparant à d’autres indications qui ont un caractère 
plus historique, nous pouvons reconstituer d’une 
manière à peu près certaine la famille de notre 
héros. 

Son père, comme nous l'avons vu, s’appelait An- 
gelo, et avait été juge àCapoue. On ne connaît qu’une 
seule lettre de lui, et assez courte, qui se trouve dans 
le manuscrit de Turin avec la réponse de Pierre de la 
Vigne. Angelo attribue le silence que son fils a gardé 
envers lui aux occupations que lui donnent les glo- 
rieuses victoires du divin César. Il le prie de le 
recommander à l’Empereur, et lui annçnce que 
l’heureuse nouvelle des succès remportés contre les 
rebelles a puissamment contribué à sa guérison. Dans 
sa réponse , Pierre de la Vigne prie son père de lais- 


9Î CORRESPONDANCE DE PIERRE DE LA VIGNE 

ser de côté l’éloquence cicéronienne qui lui est ordi- 
naire, pour s’en tenir à un style plus simple et moins 
recherché; car c’est précisément la dilTicullé qu’il 
éprouve à lui écrire sur le même ton qui, au milieu 
des affaires dont il est accablé , a retenu sa plume. Il 
n’aurait pas osé adresser à son père une lettre qui 
fût rejetée dès les premiers mots comme indigne 
d’être lue : il aurait craint de lui manquer de res- 
pect. Si pourtant son père veut bien se contenter de 
lettres écrites comme celle-ci , avec une entière sim- 
plicité, il s’enhardira à lui en adresser d’autres aussi 
familières. 11 ne manquera pas en temps et lieu de le 
rappeler au souvenir du priace, ce qu’au reste il n’a 
jamais oublié de faire, même sans en être prié, 
sachant bien que la fidélité de son père n'a jamais 
varié et que César lui a conservé toute sa bienveil- 
lance '. Sous une forme un peu apprêtée, on trouve 
dans cette lettre des sentiments de déférence et de 
modestie aussi honorables pour celui qui l’a écrite 
que pour celui qui l’a reçue. Comme nous savons par 
un document authentique qu’Angelo de la Vigne 
était mort àu mois de mars \ 237 *, il est probable 

' Voir Pièces justiflcatives, n“ 2 i et 23. 

5 Ou peut-être 1238. Car le texte tel qu’il nous a été transmis, 
ne mentionnant pas l’itidiclion, nous laisse douter s'il s’agit de 
l’anne'e de la Nativité ou de l’année de l’Incarnation. C’est l’acte 
de vente déjà cité plus haut p. 13, not. 2. Venturi, qui l’analyse 
dans son Répertoire manuscrit, traduit ainsi le passage qui nous 
intéresse : « Tanto per loro che per Pietro de Vinea giudice di 
Capua e délia curia impériale, liglio del quondam Angelo di 
questa città di Capua. » 
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que ce fragment de correspondance doit être placé à 
la fin de l’année 1236, époque où l’Empereur, après 
une première campagne en Lombardie, fit rapide- 
ment la conquête de l’Autriche. Quant à la mère de 
Pierre de la Vigne, elle n’est désignée dans les textes 
que par l’initiale M. Il avait un frère nommé Tho- 
mas, et une sœur qui ne parait pas avoir été mariéeT 
Du moins il n’est pas question des enfants de cette 
sœur dans une lettre que Pierre de la Vigne écrivit 
à sa mère à l’occasion de la mort de son père, lettre 
qui mérite d’être en partie traduite, à cause des ren- 
seignements qu’elle contient et des nobles sentiments 
qui y sont exprimés. << Retenu loin de la maison 
paternelle par les occupations que la guerre m’im- 
pose, j’attendais que quelqu’un de mes compatriotes 
vint do notre pays apporter d’heureuses nouvelles au 
fils de la santé de ses parents, au mari de la santé de 
sa femme et de ses enfants. Au milieu de ces espé- 
rances, le bnût de la mort de mon père est venu me 
plonger dans le deuil. Sans doute je m’afflige que le 
père à qui je dois l’existence soit enlevé à mes vœux, 
mais ce qui met le comble à ma douleur, c’est qu’au 
moment fixé par la nature, je n’étais pas là pour 
assister à ses derniers moments, pour lui faciliter le 
terrible passage par la vue d’un fils qu’il aimait. 
Après avoir été le bâton de sa vieillesse, j’aurais voulu 
recevoir sa dernière bénédiction et poser pieusement 
sur ma tête ses mains mourantes. J’aurais voulu 
accompagner le cercueil paternel, afin que le fils 
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précédât la mère dans celle triste cérémonie. Mais 
puisqu’il ne m’a pas été permis de me joindre en 
cette occasion à ma mère, à ma femme, à mes en- 
fants, j’ai du moins recommandé à Dieu, par de fer- 
ventes prières, par d’abondantes aumônes, l’àme du 
cher défunt. Je serais resté absorbé dans ma dou- 
leur, si de sages avis ne m’avaient rappelé que, selon 
l’ordre et le bienfait de la nature, mon père avait 
fermé les yeux dans un âge avancé, entre vos bras, 
avec deux fils qui lui survivaient, ayant pu voir les 
enfants de ses fils, entouré de ma femme et de mes 
enfants, qui me représentaient à ses côtés; que 
d’ailleurs il laissait après lui le témoignage d’une 
bonne renommée et une foule de bonnes œuvres, 
compagnes inséparables de sa mémoire; qu’enfin il 
avait été délivré d’une maladie cruelle et obstinée... 
Je m’adresse à ton cœur maternel, je compte sur la 
tendresse de ma sœur pour que tu songes, ma mère, 
à tes enfants, à tes petits-enfants, et qu’en priant 
Dieu pour leur santé et leur vie, tu le consoles dans 
le Seigneur. Nous aussi, mon frère, ma sœur et moi, 
qui depuis la mort de notre père sommes protégés 
par ta bénédiction, nous verrons notre chagrin 
s’apaiser, et nous trouverons notre consolation dans 
la tienne '. » 

‘ Pièces juslilicatives, n» 26. Ln manuscrit met en tête de celle 
lettre Notarius P. Ce i|ui, si l’expression était prise liltéraleraent, 
nous reporterait à une date antérieure à l'an 1225 où Pierre était 
déjà juge de la grande cour. Hais comme il parle dans ce texte 
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II. 

On voit que dans cette lettre Pierre parle.de sa 
femme et de ses enfants, « ut matris fletibus una 
cum conjuge et filiis sociarer. » L’expression filiis 
pourrait laisser indécis le sexe de ces enfants, si par 
une autre lettre nous ne savions qu’il s’agit de filles 
et non de fils. Son beau-père et sa belle-mère , que 
des manuscrits désignent l’un par les initiales L. 
ou E., l’autre parles initiales A. ou P., ayant perdu 
un fils nommé Benoit, Pierre de la Vigne leur adresse 
une lettre de condoléance où se trouve ce passage : 
« J’ai perdu en lui un bon frère, et je crains que la 
lumière de vos yeux ne se soit éteinte quand il vous 
a été ravi!,.. Les larmes ont inondé mon visage 
quand j’ai appris la mort d’un parent si cher à ma 
femme et à mes filles, lui qui, demeurant comme 
elles avec vous, pouvait me remplacer auprès d’elles ' ! 
Pour vous et pour moi, que vous considérez presque 
comme un fils, c’est une mort d’autant plus déplo- 
rable qu’il a été frappé dans un âge tendre, et que 
la fleur de sa 'jeunesse a été moissonnée par une 
faux cruelle!... J’ose vous conseiller avec une af- 
fection toute filiale de vous ménager pour vous, 

de l’àge avancil de son )>ère et qu’il se dit eatlrtutibus nejotiit 
occupaïui, je pense que la lettre doit être plus exactement placée 
vers 1238 ou 1239. 

> « Qui absentiam inearo una vobisenm commorans , supplere 
poterat ad consortis meae solatium et natarum. « 
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pour moi, pour ma femme, pour mes filles, qui sont 
les vôtres, puisque ayant encore un fils, une fille, 
des petits-enfants, moi-môme^ enfin qui, s’il m’est 
permis de le dire, vous aime et vous chéris plus 
qu’un fils, vous pouvez trouver bien des motifs de 
consolation pour une telle perte ' . » 

Parmi les filles de Pierre de la Vigne, une au 
moins dut parvenir à l’âge nubile, puisqu’il est 
question d’un projet de mariage pour elle dans la 
lettre suivante, écrite à Pierre au moment de sa 
puissance par une dame nommée Blanche, Jacoba 
ou Élisabeth : « La main du Seigneur m’a frappée, 
dit-elle, l’indignation de sa colère est tombée sur 
moi , puisque , après avoir perdu la consolation d’un 
époux, je deviens par la mort prématurée d’un fils 
veuve pour la seconde fois. Accablée par ce double 
coup, je cherche en vous seul un remède à ma dou- 
leur, me recommandant avec confiance à votre sa- 
gesse. Sachez que Nicolas, votre futur gendre, est, 
grâce à Dieu, entièrement rétabli : une pâleur qui 
n’était pas naturelle disparaît de son visage pour 
faire place aux couleurs de la santé.. Enfin , comme 
je suis convaincue du zèle paternel que vous mettrez 
à défendre les intérêts de ma famille, je ne vous 
adresse de prières sur aucun point spécial. Je vous 
demande en général de faire ce que vous jugerez le 
plus à propos en faveur de mes fils et de mes filles, 
et de les traiter en toutes choses comme un père. « 
‘ Pièces justificatives, n® 27. 
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A quoi Pierre répond qu'il a déjà pour ces enfants 
une affection paternelle, et qu’il saura leur donner 
plus tard des preuves de son amitié. « Si Dieu le 
permet, ajoute-t-il, l’un d’eux deviendra mon propre 
fils par les liens du sang, et les autres, par l’elfet de 
cette alliance, me seront chers comme les parents de 
mon fils ‘ . » 

Nous ne savons si l’union projetée s’accomplit, 
car une o^scurité^qmplète enveloppe le sort des 
filles de Pierre de la Vigne. Il en est de même pour 
sa femme, au sujet de laquelle nous ne pouvons 
fournir que l’anecdote apocryphe dont noifÇ avons 
parlé précédemment Une lettre du recueil imprimé 
semblerait pourtant se rapporter à l’époque du ma- 


< Pièces jusliOcatives, n®* 28 et 29. 

* M. de Biasiis a fait selon nous de vains efforts pour percer 
cette obscurité. Ce n’est qu’en forçant le sens de la lettre de Pierre 
de la Vigne à Rofrido de Bénévent, dont il sera question plus bas, 
p. 112, qu’il est amené à supposer un mariage entre Pierre et une 
fille de Rofrido. Son autre conjecture au sujet d’un second ma- 
riâg?TlCTîcrre de la Vigne avec une femme nommée Constance 
Provenzali ne repose que sur ce passage d’un mandement de 
Charles II de l’année 1292 ; « Costantiae relictae quondam Pétri 
de Vineis Provincialis et Berleraymo ejus filio provisio pro solu- 
tione annua provisionis unciarum xii supra bajulatione Trojae. » 
Cité par Caméra, Annali ddle DueSicil.^ p. 221. Ce Pierre des 
Vignes est peut-être tout simplement un Provençal venu en Italie 
à la suite des Angevins, et qui n’a aucun rapport avec notre Pierre 
de la Vigne. Comment croire que dans celte pièce il s’agisse de 
la veuve d’un homme mort depuis quarante-trois ans, laquelle par 
conséquent aurait atteint elle-même l’extrême limite de la vieil- 
lesse? Jusque-là d’ailleurs la famille du ministre de Frédéric II 
ne figure pas une seule fois dans les registres des rois angevins. 
C f. E<cerç/if . p. 10 ^ et 208, not. 3. 
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riage de Pierre de la Vigne. Il y est dit que celui-ci , 
mandé à la cour pour alTaires urgentes au milieu 
môme des fêtes nuptiales, a laissé sa jeune épouse 
sous la garde de sa belle-mère, en qui il a une en- 
tière confiance , et l’Empereur enjoint à ses officiers 
de protéger cette dame, sa famille et ses biens pen- 
dant l’absence du nouveau marié. Cette lettre se 
rattache assez directement à celle que Pierre lui- 
mème écrivait plus tard à sa belle-mère, pour qu’il 
faille en tenir compte. Nous devons cependant aver- 
tir que dans les manuscrits de Wolfenbüttel et de 
Middle-Hill le nom Petrus de Vinea est remplacé par 
un autre nom inconnu, Runcizanus ou Turrizanus 

III. 

D’après le mandement officiel qui ordonne la 
restitution à l’église de Cajmue des biens possédés 
par Pierre de la Vigne, il n’est pas douteux que son 
frère^ne £appeljit Thomas. .Mais il n’est question de 
lui dans aucun autre acte authentique, et il ne pa- 
raît pas avoir pris part aux affaires publiques. Dans 
toute la correspondance privée que nous avons re- 
cueillie, il n’y a qu’une seule lettre qui puisse 
être considérée avec quelque vraisemblance comme 
adressée par Pierre de la Vigne à ce frère qui lui 
donnait des conseils où respire, dit-il, « verae ger- 
manitatis zelus, purae fraternitatis atTectio ». Pierre 

‘ Pièces justificatives, n" ôO. 
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s’y compare à un jeune cheval qui ayant rejeté le 
licou ne va pas de lui -même se remettre sous le 
joug. Tout en remerciant son frère de ses bonnes 
intentions, il ne veut pas retourner en esclavage, ni 
compromettre cette précieuse liberté après laquelle 
il a soupiré si longtemps , et que le Très-Haut vient 
de lui accorder. Tout cela est obscur, et nous ne 
saurions deviner à quelle circonstance particulière 
il est fait allusion dans cette lettre 

Le frère de Pierre de la Vigne eut deux fils, GuiL 
laumc et Jean , sur lesquels nous possédons des 
renseignements beaucoup plus certains. Dans un 
billet qu’il adresse à l’arclievêque de Capoue, Pierre 
s’exprime ainsi : « Je vous écris en bonne santé, 
moi que vous aviez laissé à votre dé{iart non-seule- 
ment malade, mais pour mieux dire dans un état 
désespéré. Je vous écrirais plus longuement si le 
porteur de la présente, qui est très-pressé, me le 
permettait. Toutefois, je dois vous dire qu'il m’a 
paru nécessaire que vous fassiez avec mon neveux f, 
Guillaume un échange de maisons, en vous concer- j 
tant h l’amiable et en ménageant les intérêts des 
deux parties, etc. *. » Or, il n’est pas douteux que 
ce neveu du ministre de Frédéric II, ce Guillaume, 
à qui l’on donne ailleurs la qualification déjugé, ne 
soit le même personnage qui figure dans plusieurs 
actes sous le nom de Guillelmus de Vinea. Nous 

* Pièces justiricatiTes , n° 3i . 

Pièces justificatives , n“ 32. 
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GUILLAUME DE LA VIGNE, 


trouvons en eÉfet un Guillaume de la Vigne juge de 
la grande cour impériale en septembre 1239; il est 
alors envoyé auprès du marquis de Montferrat, Bo- 
niface, pour lui présenter, de concert avec Guil- 
laume Simbardo , podestat de Crémone , un privilège 
impérial daté du mois d’août précédent, et souscrit par 
Pierre de la Vigne lui-même On le retrouve au 
mois de décembre 1240 au siège de*Faenza, et au 
mois d’août 1 243, époque où, siégeant avec Henri de 
Tocco et Rofrid de San-Germano, il fait droit à une 
requête de Jean , abbé de Monlevergine Il figure 
encore au mois de décembre 1246, où avec ces 
deux, mêmes collègues et Jean de Martorano , autre 
juge de la cour impériale, il prend part à la sentence 
rendue par le grand justicier Richard de Monténéro 
en faveur du même monastère Au surplus, l’iden- 
tité de ce juge Guillaume avec le neveu de Pierre de 
la Vigne est suffisamment démontrée par le passage 
suivant de la lettre de Nicolas de Rocca que nous 


* Cf. Benven. de S. Georgio, ap. Muratori, Scriptor., t. XXUl, 
p. 582. Mais il ne faut pas le confondre avec un Guillelmus de 
Vineis de Romanisio qui figure dans un autre acte de 1223, cité 
par le même Benvenuto, p. 383, et concernant le Montferrat. 
La date de la pièce et le surnom du personnage s’opposent invin- 
ciblement à l’identité que M. de Blasiis admet comme certaine. 

2 Archiv. de Monlevergine , regest. vm, n® 80. 

3 Archiv. de Monlevergine, regest. xxiii, n® 120. Voir aussi une 
sentence du mois de janvier 12i3, rendue en faveur de l’église 
de Salerne, et signée par Guillaume de la Vigne en compagnie 
de ses trois collègues. Paesa.no, Memor. stor. délia chiesa di 
Salerno, t. IL 
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avons eu déjà l’occasion de citer : « Heureuse Vigne 
dont les rameaux sont dignes du tronc; de toi, 
comme d’une souche excellente, est sorti ce juge 
* /| Guillaume, qui fait bien connaître par ses œuvres à 
quelle noble souche il appartient... Armé de la con- 
naissance approfondie du droit, il digère le Digeste,' 
il adoucit les aspérités du Code , et quand il siège sur 
le Quadrige de l’Empire ‘ , inscrivant au livre du 
jugement les cas et les causes qui se présentent, 

‘ chaque fois qu’il tient la balance, chaque fois aussi 
il décide et résout les questions *. » 

L’autre ney§Ji de Pierre de la Vigne suivit la car- 
rière ecclésiastique et joua un rôle moins important 
que Guillaume. L’initiale de son nom nous est four- 
nie par deux lettres d’innocent IV indiquées précé- 
demment*, et le nom entier par un passage du Reges^ 
tum de Frédéric IL En effet, à la date du 6 février 
1240, Pierre de la Vigne, au nom de l’Empereur, fait 
écrire par Pierre de Capoue au justicier de la Princi- 
pauté en ces termes : « Sur la déclaration de Jean 
de la Vigne , habitant de Capoue , notre féal , notre 
sérénité» a appris que plusieurs des biens dépendant 
de notre chapelle de Saint-Pierre ad curtem,.., bé- 
néfice que nous lui avons conféré de grâce spéciale, 

^ C*est une allusion e'vidente aux quatre juges de la grande 
cour impt^riale, institue's par l’ordonnance de 1244. Voir plus 
haut, p. 12. 

^ Pièces juslificatires, n® 2. 

3 Voir plus haut, p. 62. 
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ont été aliénés et distraits par suite des troubles du 
temps passé et par la négligence de ceux qui jus- 
qu’ici ont possédé cette chapelle. » Suit l’ordre de 
faire une enquête et de révo«}uer toutes les aliéna- 
tions dont se plaint le nouveau titulaire En com- 
parant ce mandement avec la lettre du Pape , il 
n’est pas douteux qu’il ne s’agisse dans l’un et 
l’autre acte d’une même personne, et l’on y voit 
que Jean de la Vigne avait profité de sa parenté avec 
le prolonotaire pour se faire donner de riches et nom- 
breuses prébendes. En effet dans la lettre d’inno- 
cent IV citée plus haut et datée du 1 5 octobre 1 248, 
on lit que ce même Jean, judicis Pétri de Vinea nepos, 
s’était attribué les fonctions.de prévôt du chapitre 
d’Atino, et qu’en cette qualité, d’accord avec le cha- 
pitre, il avait expulsé de la cure de Saint-Marcien 
le recteur jadis nommé par l’ordre de Grégoire IX, 
pour mettre à sa place un chanoine d’Atino et appli- 
quer à sa mense canonicalc les revenus de cette 
cure’. Enfin ce même Jean de la Vigne figure avec 
le titre de doyen de la cathédrale de Capoue dans une 
charte du mois d’août 1247, citée par M. de Blasiis. 

IV. 

Dans l’acte impérial du 26 juin 1249 qui ordonna 
de restituer à l’église de Capoue divers biens pos- 

‘ Regp.stuin tIeCarcani, ap. Hisl. dii>lom.,t.\ ,p. 7i9, et Pièces 
justilicaliTes , n” 53. 

2 Pièces jusliücativfs, n“ 13. 
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sédés par la famille du ministre déchu, il n’est fait 
mention ni de Guillaume ni de Jean de la Vigne. 
Peut-être étaient-ils morts à cette époque, ou durent^ 
ils à quelque circonstance ignorée d’échapper à la 
vengeance qui atteignait d’ordinaire, dans les cas de 
lèse -majesté, la famille entière du condamné. En 
revanche, nous trouvons dans ce même acte les 
noms d’un Taffuro et d’un Angelo de la Vigne, mais 
nous ignorons qDel pouvait être leur degré de pa- 
renté avec Pierre. Il serait sans doute trop hardi 
d’identifier le premier avec Taffuro de Capoue, men- 
tionné plusieurs fois dans Richard de San-Germano, 
comme ayant été revêtu de fonctions importantes, 
qui fut l’ami de Pierre de la Vigne et se trouva cer- 
tainement enveloppé dans sa di^râce et le second 
avec Angelo de Capoue, notaire de la cour impériale, 
également uni à Pierre de la Vigne par une étroite 
affection. Outre ces deux Capouans, nous rcmanfuons 
encore Jean de Capoue et les deux Piertaxle-Capoue, 
l’aîné et le jeune, parmi les secrétaires de l’Empe- 
reur; ce qui prouve que Pierre de la Vigne, très-zélé ‘ 
pour les intérêts de sa famille, étendait aussi sa bien- 
veillancc sur ses compatriotes et aimait à leur faire 
partager la faveur dont il jouissait lui-même. Une 
lettre qui nous a été conservée et qu’un manuscrit 

^ Taffuro de Capoue est mentionné dans un mandement impé- 
rial du IG avril 1249, comme impliqué dans un procès criminel 
qui a motivé son arrestation et la confiscation de ses biens. Hist. 
diplom.j t. VI, p. 718 et suiv. 
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attribue à Jean de Capoue prouve qu’il y avait dans 
cette ville une société de trois amis qui s’exerçaient 
et se destinaient aux fonctions publiques sous le pa- 
tronage du puissant ministre. Il s’agit de la mort d’un 
de ces camarades désigné par les initiales A ou V. 
« Je sais, dit l’auteur de la lettre, que notre maître, 
notre ami, notre bienfaiteur, maître Pierre de la 
Vigne, a été accablé de la perte d’un pareil ami, lui 
qui avait conçu , non sans raison, l’espérance que sa 
vigne produirait trois sarments sur un cep fertile, et 
qu’il pourrait faire comparaître en présence de César 
trois adultes nourris du lait de sa doctrine, trois 
émules , trois imitateurs de son honnêteté et de ses 

mœurs Quel succès digne d’envie, si, grâce à un 

tel protecteur, cette société de trois personnes unies 
par la science et le dévouement eût mérité la faveur 
du prince, et eût pris part aux travaux de ses secré- 
taires ' ! » Une lettre de Pierre de la Vigne adressée 
selon nous aux deux pierre de Capoue, « utrique 
notario », les charge de dire aux camarades « sociis » 
qu’il est toujours désireux de leur rendre service, 
pourvu que par trop de discrétion ils ne craignent 
pas de recourir à lui *. 

Après Pierre de la Vigne le nom qu’il avait illustré 
disparaît de l’ histoire, ou du moins on n’en retrouve 
plus la trace avant le commencement du quatorzième 
siècle. Il parait certain qu’une ou plusieurs branches 

> Pièces justincalives, n° 54. 

^ Pièces justificatives , n° 35. 
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de sa famille se perpétuèrent à Capoue, mais en hé- 
sitant sur l’orthographe primitive de leur nom , qui 
devint tantôt de Vineis, tantôt de Vinea. Deux per- 
sonnages seulement méritent d’être tirés de l’oubli 
Les annales de l’ordre des Prêcheurs enregistrent le 
nom d’un Raymond de la Vigne ou des Vignes, Ca- 
pouan, qui fut général de l’ordre en 1 395 *, et l’on 
connaît aussi un Pierre des Vignes également de Ga- 
poue, juge à la cour de vicairie et conseiller de la reine 
Jeanne I”, mort en \ 348. L’épitaphe de ce dernier se 
lit encore dans l’église de Sainte-Glaire à Naples 


V. 

Après avoir tiré de la correspondance de Pierre de 
la Vigne tout ce qui pouvait nous fournir quelques 
éclaircissements sur ses relations de parenté et de 
famille, il nous reste à examiner cette correspon- 

‘ Le tableau des membres de cette famille qu’a dressé le cha- 
noine Janelli offre malheureusement peu d’inte'rét , parce qu’il 
est impossible de saisir le lien qui unissait ces personnes entre 
elles. 

s a Ego frater Raymundus de Capua in seculo dictus de Tineis. « 
Prolog, ad vit. B. Galber. Senens., ap. Bollaxd., Art. Sanclor., 
t. XI, p. 8S8. Mais il est appelé ailleurs Raymundm de Vinea 
Capuanus, Cf. Ibid., I. X, p. '92, et Theod. Valla, Cump. tirer, 
illutir. ordin. praedicat.. pars II, p. I2K. 

^ « Hic jacet sepultus quondam dominus Petrus de Vineis de 
Capua, olim judex curiae vicariae regni, regius consiliarius et 
familiaris, qui obiit anno Domini mccc. xlviii, die xviii decem- 
bris, Il indictione. ■ Cf. Ejigemio, SapoU sacra, et Tuppi, De 
orig. tribunal., t. I, p. 105. 


Digitized by Coogle 


'^106 CLASSEMENT DE LA CORRESPONDANCE. 

dance au point de vue des rapports du ministre avec 
la cour, et de l’homme avec ses nombreux amis. Si 
les préoccupations de la politique se font quelque 
fois jour dans ces lettres, le plus grand nombre 
d’entre elles sont exclusivement consacrées à des 
confidences intimes et familières ou à des lieux com- 
muns de politesse relevés par la recherche de l’ex- 
pression. C’est ici le lieu de rappeler combien le clas- 
sement de cette correspondance présente de diffi- 
cultés par suite du mauvais état des textes, et 
surtout à cause de l’incertitude des attributions qui 
varient selon les manuscrits. Toutefois, dans les cas 
où il s’agit de déterminer par qui ou à qui la lettre a 
été écrite, un examen attentif du style et certains 
détails personnels permettent d’arriver sur ce point 
douteux à un degré suffisant d’exactitude. 

Nous ne reviendrons pas sur les lettres dont nous 
avons déjà donné l’analyse dans le cours de ce tra- 
vail, et qui seront d’ailleurs insérées aux pièces justi- 
ficatives. Ces lettres ont un intérêt historique et bio- 
graphique qu’on ne retrouve pas au même degré dans 
les textes dont nous avons maintenant à nous occuper 
et qui sont plus particulièrement littéraires. Aussi 
nous bornerons-nous à un court exposé dû sujet, à 
un choix d’extraits et à quelques indications sur les 
divers personnages qui les ont adressées à Pierre de 
la Vigne ou les ont reçues de lui. Les cuneux que la 
lecture de ces textes pourra intéresser les trouveront 
in extenso à la fin de cette étude. 
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VI. 

r Lettre à l’Impératrice sur les mérites relatifs 
( de la_violeltc et de la rose. Elle est attribuée à Pierre 
de la Vigne par le manuscrit de sir Thomas Pliillipps, 
et nous ne voyons aucun motif pour la lui contester.^ 
Cette lettre répond à une demande que la princesse 
avait adressée à propos des fleurs qui récréaient ses 
yeux pendant qu’elle se promenait dans un lx)is : 
« Vos questions, lui dit Pierre, sont graves, plus 
graves même qu’on ne le croirait; mais comme je 
désire obéir aux ordres d’une si excellente dame, je 
vais tâcher, autant que la chose est donnée à l’esprit 
humain, de résoudre le problème. » Et après une 
discussion un peu pédante, il prononce en faveur de 
la rose'. L’Impératrice dont il est ici question doit 
^ être l^)el|e d’Angleterre, que Pierre de la Vigne, 
comme nous l’avons vu, avait éjwusée par procu- 
ration, et l’on ne doit pas s’étonner qu’elle ait 
continué de témoigner une grande bienveillance à 
l’homme qui avait négocié son mariage. 

2° Lettre de Pierre de la Vigne au jeune roi Conrad, 
pour le remercier d’un présent qu’il lui avait envoyé : 
M Tu m’as gratifié, seigneur roi, d’un anneau, gage 
de dévouement et de fidélité, quoique cela ne fût 
nullement nécessaire, car je suis ton esclave et le fils 
de ta servante *. » Ce fait peut être placé soit en 1 238 

* Voir Pièces justiRcatives, n“ 36 et 37. 

’ Pièces justiîicatiTes, n” 38. 
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soit en 1245, années ôù Conrad vint retrouver son 
père en Italie; mais à cause d’un passage de la lettre, 
qui fait allusion à la jeunesse du roi, nous pensons 
qu’il s’agit plutôt de 1238, époque où le fils de Fré- 
déric il n’avait encore que dix ans. 

\ 3® Lettre très-courte au roi de Sardaigne Ënzio, 
pour l’engager à prendre courage au milieu des dif- 
ficultés dont il est accablé et lui annoncer la prochaine 
arrivée de l’Empereur, qui doit se réunir à lui. Cette 
lettre est fournie par un manuscrit de Vienne ‘ , qui 
donne aussi comme adressée à Ënzio la lettre 6 du 
livre II, dont nous avons parlé en son lieu. Mais le 
ton de cette dernière ne permet pas de croire qu’elle 
ait pu être adressée à Ënzio. 

4® Deux lettres au grand justicier. Il s’agit sans 
aucun doute d’Enrico de Morra^ qui occupa cette 
j) charge jusqu’en 1241. Nous avons déjà indiqué le 
sens général de la première (p. 24)*. Les circonstances 
politiques qui sont indiquées dans la seconde , rap- 
prochées de divers passages de Richard de San-Ger- 

I 

mano, autorisent à croire qu’elle fut écrite dans les 
premiers mois de l’année 1 233, au moment où Pierre 
de la Vigne , de retour de son ambassade auprès du 
Pape, était allé retrouver Frédéric II en Sicile. Pierre 
y conseille à Enrico de Morra, chargé du gouverne- 
ment en l’absence de l’Empereur, de ne pas pousser 
à bout la cour romaine et d’éviter les troubles qui 

‘ Pièces jusliOcalives, n“ 39. 

2 Pièces justificatives, n® 9. 
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pourraient résulter de la collision des deux glaives 
sublimes qui se partagent le inonde Cette idée rap- 
pelle celle qui se trouve dans une lettre de l'Empe- 
reur, écrite au Pape peu de temps auparavant et que 
nous avons déjà citée *, lettre qui, par le Tond et la 
forme, dénote tout à fait la main de Pierre de la 
Vigne. 

5® Une lettre de Pierre à Thaddée de Sessa et une 
lettre de ce dernier à Pierre. Telle est du moins 
l’attribution qui leur est donnée dans le manuscrit de 
sir Thomas Phillipps. — Pierre et Thaddée s’adressent 
réciproquement des félicitations sur le meilleur état 
de leur santé ; du reste rien de particulier dans ces 
lettres’; on remarquera seulement que dans celle 
qui est attribuée à Pierre, celui-ci emploie la forme 
familière du tutoiement, tandis que Thaddée s’adresse 
à Pierre à la seconde personne du pluriel ; or la faveur 
de Thaddée ne date que de 1 237, quand Pierre de la 
Vigne était déjà très-puissant. Si l’on songe à l’étroite 
amitié qui unit ces deux hommes éminents, on est 
étonné que les manuscrits lî’aient pas conservé des 
traces plus nombreuses de leur correspondance. 

6° Lettre au juge Peregrino. Ce document est inté- 
ressant : d’abord il peut être placé à une date à peu 
près certaine, car il indique la part que Peregrino 
prit à la reddition de Novare, qui, ainsi (jue Vcrceil, 

‘ Pièces justificaliTes, n® 40. 

Voir plus haut, p. 49. 

® Pièces justificaliTes, n«' 41 et 42. 
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LE JUGE PEREGRINO DE CASERTA. 


se soumit à l’Empereur au mois de janvier 1 238. De 
plus, il montre que vers cette époque Pierre, dont la 
santé était toujours chancelante, fit une maladie dont 
il faillit mourir : « Maintenant, dit-il, que la main 
du Sauveur s’est tournée vers mon salut, je voudrais 
qu’il te fût possible do me venir voir pendant ma 
convalescence, afin do réaliser la pensée qui m’est 
souvent venue dans mes heures de maladie, c’est-à- 
dire de mettre ordre à mes affaires en ta présence, 
car il me parait plus convenable d’y pourvoir quand 
on est en bonne santé que de rester sous le coup 
d’accidents imprévus » Le personnage à qui Pierre 
témoigne ici tant de confiance doit être le même 
que le j uge Peregrino de Caserta, dont nous retrouvons 
le nom dans deux actes de février et d’août 1 240 *, 
la première fois comme chargé de faire rentrer dans 
le domaine impérial les fiefs tombés en déshérence, 
la seconde comme délégué auprès de Roger de Amicis, 
alors chargé des importantes fonctions de capitaine 
et maître justicier depuis la porto de Roseto jusqu’à 
l’extrémité de la Sicile. Noûs rencontrons dans nos 
textes une autre lettre ou fragment de lettre, dans 

‘ Pièces jiistiricatives, n» 43. 

’ IXegest. Freder. sec., p. 331. — Trombï, Storia del ord. Cnrtus., 
t. V, Appeml. Il, p. l is. M. de lilasiis considère celte lettre 
comme écrite dans les derniers mois de 12i8, é|iO(|uc où Frédéric 
résidait en Piéoiont ; ce qui peut se soutenir; mais nous ne sau- 
rions partager son avis quand il identilie ce juge Peregrino avec 
un Taddeo Peregrino de Capoue qui ligure dans deux instru- 
ments de l’année 120C. 
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lequel il est très-probablement question de ce juge 
Peregrino, mais pour lui reprocher sévèrement de 
n’avoir pas acquitté én temps utile les dettes dont 
un autre avait bien voulu se charger pour lui. Rien 
n’autorise à penser que ce fragment puisse être attri- 
bué à Pierre de la Vigne 

7“ Une lettre adre.sst’C à Roger de Amicis, dont 
nous venons de parler, a pour objet de lui recom- 
mander un notaire de l’Empereur, nommé Rodulf de 
Podio ou Pedio; et, par une autre lettre écrite à ce 
même Rodulf, Pierre le prie de faire expédier à sa 
place l’alfaire dont est venu l’entretenir le porteur 
du présent billet; il termine en disant : « Par là vous 
affermirez les rapports qui se sont établis entre nous 
et vous acquerrez en moi un ami reconnaissant*. « 
Nous ne retrouvons pas ailleurs ce Rodulf de Podio, 
peut-être le nom est-il mal écrit et faut-il l'identilier 
avec le notaire R. de Sugio, qui ligure dans le lieges- 
lu7H parmi les secrétaires de l’Empereur. 

8“ Deux lettres écrites par Pierre de la Vigne, 
l’une à Simone Vento, l’autre à G. de Falarino, per- 
sonnages inconnus, à chacun desquels il donne le 
titre de Domiiius. Dans la première, il engage ce 
Simone à ne pas abuser de son autorité pour mo- 
lester un autre courtisan nommé Sinibaldo de Fos- 
saceca; par la seconde, il remercie G. de Falarino 
de se conduire avec lui en véritable ami et non pas 

‘ Pièces justificatires, n° 44. 

■ Pièces justiQcatives, n°* 45 et 46. 



Hî LETTRES A DIVERSES PERSONNES. 

en Salernitain. Ce qui semblerait indiquer que Piarre 
de la Vigne avait à se plaindre des habitants de 
Salerne ' 

9° Lettre à l’évêque-élu de Valence , pour lui re- 
- commander une affaire. Guillaume de Savoie, élu à 
Valence, amena en 1238 un corps de troupes au 
secours de Frédéric II, qui assiégeait Brescia. C’est 
sans doute vers cette époque qu’il faut placer cette 
lettre, qui du reste est sans importance historique *. 
Le manuscrit de sir Thomas Phillipps a pour ru- 
brique : « Archiepiscopus Neapolitanus Petro de 
Vinea. » Mais cette attribution ne saurait prévaloir 
contre le texte des manuscrits de Paris qui portent 
formellement : Valentinemi electo. 

10° Lettre à maître Roflfrido de Bénévent, pour 
l’engager à ne pas attendre les ordres de l’Empereur 
et à revenir à la Cour. « En un mot, dit Pierre en 
terminant, il convient ou que le beau-père vienne 
ou qu’il ne renvoie plus son gendre à sa place. » Le 
célèbre légiste s’était retiré de la Cour de l’Empe- 
reur depuis que ce dernier était brouillé avec le 
Pape Après la prise de Bénévent en février 1241 , 

• Pièces justificatives, n“ 47 et 48. 

2 Pièces justificatives, n* 49. 

3 RofTriilo de Bénévent figure dans un acte de l’Empereur du 
3 décembre 1220, en qualité de juris cimlis pro/enor et imperialit 
et regalis curie mngister et judex, et dans une sentence du mois de 
mai 1224, comme procureur de la cour impériale avec le simple 
titre de magitler. Histor. di/ilom. t'rider. sec., t. Il, p. 73 et 453. 
Sur sa mission à Rome en 1227, voir Ricc. de S. Germ., Chronic- 
ad anii. 
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Frédéric II chercha à l’attirer auprès de lui. La lettre 
de Pierre de la Vigne où il le salue par cette formule 
concise, qui est l’expression d’un souhait et d’un 
regret : « Novae relationis ' gaudium et veteris de- 
votionis affectum, « semble indiquer que RolTrido 
avait d’abord chargé son .gendre d’aller présenter 
ses excuses Il paraît même qu’il s’abstint de repa- 
raître à la Cour, et il mourut peu de temps après 
l’avéncraent d’Jnnocent IV, comme le prouve son 
épitaphe rapportée par Sarti 

1 r Une lettre du philosophe Théodore * adressée 
à Pierre de la Visçne nous fait connaître le slvle de 
CO singulier personnage, qui remplissait à la Cour de 
Frédéric II les fonctions d’astrologue, de chimiste, 
d’interprète pour la langue arabe, et qui était au 
demeurant un bon mathématicien, si l’on en juge par 
les traités que lui a dédiés Léonard Fibonacci 


< Celte expression s’explique natureilement par Tidee que 
Roflrido, en revenant auprès de l’Empereur, pourra reprendre ses 
fonctions de juge et redevenir le collègue de Pierre de la Vigne. 

2 Voir Pièces justificatives, n” 50. 

3 De Claris archigymnasii Bonon. pro/es sori bus , t. I , p. 125. 
L’article qu’il a consacre à KotTrido renferme des détails sur la 
femme et les enfants de ce jurisconsulte. 

* Les manuscrits portent Theodericus ; mais l’e'pithèle de philo- 
sophus (|ui est ajoutée à ce nom ne laisse aucun doute sur l’iden- 
tité de ce Theodericus avec le Théodore qui figure dans le Reges* 
tum. Cf. Hisi, diplom,, t. V, p. 556 , 630, 727, 745, 750, 751. 

® Cf. Boncompagni , Tre scritti inediti di Leon. Pisano, Firenxe, 
1854. Dans ses notices sur Léonard de Pise, le prince Boncom- 
pagni a rassemblé tous les témoignages relatifs à la célèbre dis- 
pute philosophique qui eut lieu en 1238 pendant le siège de 
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lU ENVOI D’ÜNE BOITE DE SUCRE VIOLET. 


Théodore dans sa lettre témoigne le plus vif désir 
d’avoir des nouvelles de la santé de Pierre de la 
Vigne , et pour se rappeler à son souvenir il lui 
envoie une boîte de sucre violet (ju’il avait probable- 
ment préparé lui-méme. Il est hors de doute que 
l’usage du sucre provenant des cannes de la Sicile 
fut très-répandu à la cour de l’Empereur. Quelques 
jours avant sa mort, Frédéric II mangeait encore des 
poires cuites dans le sucre, mais nous ne savons pas 
au juste ce qu’élait ce sucre violet; était-ce une 
sorte de cassonade ou de sucre à demi cristallisé, 
mais conservant une couleur violacée par suite d’un 
mauvais procédé de raffinage, ou bien du sucre 
ordinaire mêlé à des fleurs de violette, une sorte do 
confiture sèche comme on en trouve en Orient ' ? 
Quoi qu’il en soit, le cadeau avait de la valeur à celte 
éporpie, et dans un fragment (jui nous paraît être la 
réponse de Pierre de la Vigne à l’envoi de Théodore, 
il se montre très-sensible à « cette douce et utile 
continuation de présents *. » 

12" Lettre de Pierre de la Vigne à l’archevêque 
de Cologne, d’après le manuscrit de sir Thomas 


Bre.«-in entre maître Tliéoiîorc et frère Roland de Cre'mone; voir 
p. 17 et siiiv. 

* Cette dernière conjecture est la plus pruUilile , surtout si 
l’on rap(iroctie les passages en i|uestion de ce que dit Arnauld de 
Villeneuve de la pre'paration qu’il appelle violât. Voir à ce sujet 
un article de U. Franc. .Michel, dans V .ithenaeum français, ann. 
1856, 1" trimestre. 

2 Pièces justilicalivcs, n" 51 et 52. 
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LETTRE A L’ARCIIEVÈQÜE DE COLOGNE. Ho. 

Phillipps. Il rappelle dans cette épître leurs an- 
ciennes relations, et exprime l’espoir que ni le temps 
ni l’éloignement n’auront diminué une bienveillance 
dont il. a reçu jadis un triple témoignage, à savoir : 
une forte étoffe de couleur violette, un objet pesant 
qu’il nomme currus et un saphir. « Je ne puis, 
dit-il, vous offrir en échange- rien autre chose que 
moi-même, vous priant de me considérer ici où je 
suis comme voué à votre service, et d’user de moi 
comme de votre chose » Cette lettre, écrite d’un 
style vif et clair, contraste avec la lourde phraséo- 
logie qui domine dans la correspondance dont nous 
nous occupons. L’archevêque de Cologne dont il 
est ici question ne peut être que Henri de Bonn, 
successeur d’Engelbert, qui prit part aux négocia- 
tions relatives au mariage d’Isabelle d’Angleterre 
avec Frédéric II , et qui dut en cette circonstance se 
trouver personnellement en rapport avec Pierre de 
la Vigne. 

13® Lettre de Pierre à l’archevêque de Naples, 
selon le texte imprimé dans Martène; de l’arche- 
vêque à Pierre, d’ôprès le manuscrit de sir Thomas 
.Phillipps. Nous croyons ce second intitulé plus exact. 
La lettre en effet a pour objet de demander des 
nouvelles de la santé du prince et de ce qui se passe 
à la Cour. Elle est adressée à un homme que l’on 

^ Nous ne retrouvons pas le sens de ce mot, qui est peut-être 
une mauvaise leçon. Le teste porte in curro pondus. 

2 Pièces justificatives, n® 53. 

8 . 
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CORRESPONDANCE 


suppose mieux informé que personne, « sub ea 
quam habetis certitudine nobis pelimus nunciari ' , » 
et ces expressions s’appliquent beaucoup mieux à 
Pierre de la Vigne qu’à l’archevêque de Naples, qui 
n’eut jamais aucun crédit. Ce fragment est d’ailleurs 
peu important. 

VII. 

1 4” Nous réunissons sous ce numéro trois lettres, 
dont la première fut écrite par Pierre de la Vigne 
probablement à l’archevêque de Messine * , et dont 
les deux autres doivent assurément être attribuées 
à ce prélat. Pierre se plaint de ce que l’archevêque 
tarde si longtemps à lui donner de ses nouvelles : 

« J’aspire, dit-il, à en recevoir: de même qu’une 
étoffe légère suffit à garantir des ardeurs du soleil, de 
même le moindre souffle venant de vous calmerait 
la fièvre que j’éprouve. De votre côté, ne m’accusez 
pas de négligence, car tout le monde étant malade 
autour de moi, je devais, avec peu de personnes, 
suffire à beaucoup de choses, et, tout occupé des 
affaires publiques, négliger mes relations privées. Je 
faisais au moins ce que je pouvais en chargeant tous , 

‘ Pièces juslificatives , n® 54. 

2 Le Mss. (le sir Thomas Phillipps porte archiepiscopo Raven- 
netisi, mais nous pensons que la vraie leçon est Messanensi, parce 
que Pierre de la Vigne ne parait pas avoir e'té lié avec l’arche- 
vê(|ue de Ravenne, et que d’ailleurs la lettre suivante qui porte 
partout le litre de Responsiva est indubitablement de l’archevéqite 
de Messine. 


AVEC L’ARCHEVÊQUE DE MESSINE. iM 

les courriers qui allaient de voire côté de vous saluer 
de ma part. » L’archevêque répond en protestant 
qu’il n’a point perdu le souvenir du dévouement 
que Pierre lui a témoigné pour l’aider à sortir du lit 
où il languissait, et cette phrase fait moins allusion à 
une maladie réelle qu’à une disgrâce momentanée, 
puisqu’il ajoute : « Goûtez au vin que vous avez 
gagné, prélevez une dîme convenable sur la moisson 
que vous avez défendue contre la ^luie. Maintenant 
elle ne peut vous donner de pleines gerbes, mais 
avec le temps vous en retirerez des fruits utiles. » 
Il exprime ensuite l’espoir que la mer de Scylla et 
de Charybde qui les sépare ne fera point perdre la 
mémoire à Pierre, et que, si la Ligurie produit 
quelque chose qui lui soit agréable, celui-ci ne 
manquera pas de le demander à son ami. » Cette 
dernière indication prouve que Lando, d’abord ar- 
chevêque de Reggio, puis transféré à Messine au 
mois d’avril 1232, s’acquittait d’une mission dans 
l’Italie supérieure, que nos textes désignent ordinaire- 
ment sous le nom de Ligurie; mais comme ce prélat 
jouit d’une grande faveur à la cour de Frédéric II, 
et qu’il fut chargé fréquemment de négociations 
importantes, il est ditTicile de déterminer la date de 
son séjour en Lombardie. Nous pensons néanmoins 
(jue celte lettre se rattache à la suivante, où Lando, 
apprenant que la jalousie des envieux avait indisposé 
contre lui l'esprit du prince, annonce qu’il se pro- 
pose d’aller l’adoucir par des présents et des discours 
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AFFAIRES DE SICILE. 


persuasifs. « Je vous prie très-instamment si quel- 
ques mesures nouvelles ont été prises récemment à 
la Cour du roi, relativement à l’état de la Sicile, de 
vous empresser à me le faire savoir par lettres, car 
tant que je n’aurai pas reçu de vous une assurance 
sur ce point au moyen des signes convenus entre nous 
à Messine \ je ne voudrais ni n’oserais m’absenter. » 
Ces mots : « Si qua nuper de statu Siciliae fuerint 
innovata,)) indiquent, selon nous, les mesures po- 
litiques auxquelles donnait lieu l’insurrection qui 
éclata à Messine et sur d’autres points de la Sicile à 
. la fin de 1232. Au mois d’avril de l’année suivante, 
j Frédéric II passa en Sicile pour y comprimer la ré- 
j volte et y resta jusqu’en février 1234. 11 est possible 
\ que des envieux aient profité de ce soulèvement 
pour inspirer des soupçons à l’Empereur contre l’ar- 
chevêque de Messine, alors absent, et que celui-ci, 
pour s’en éclaircir, ait écrit à Pierre de la Vigne, 
qui se rendit certainement en Sicile dans le courant 
de l’année 1233. 


VIII. 

1 5® Correspondance avec l’archevêque de Palerme 
Bérardo. — Ce personnage, qui joua un rôle impor-. 

* « Secundum intersigna Messane condicta. « Le sens de ce 
membre de phrase est bien douteux , et nous sommes loin de 
répondre de la justesse de notre traduction; de même à la fin 
de cette lettre, le sens est modifié selon que l’on lit abesse» 
m’absenier. ou adesse, me présenter à la cour. Voir Pièces justiû- 
catives, n“ 55, 56, 57. 
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BÉRARD, ARCHEVÊQUE DE PALERME. 

tant à la cour de Frédéric II et fut en grand crédit 
pendant tout le règne de ce prince, était aussi un de 
ceux dont Pierre de la Vigne avait obtenu ou s’était 
ménagé la bienveillance. Des cinq lettres qui nous 
restent, deux sont adressées par Pierre à l’archevê- 
que, et trois par l’archevêque à Pierre La pre- 
mière, dont le texte est très-altéré, nous apprend 
que Pierre de la Vigne, en l’écrivant au mois de jan- 
vier, n’était pas encore guéri d’une maladie dont il 
souffrait depuis le mois d’octoBre. Dàn& bi seconde, 
l’archevêque se plaint du silence que Pierre a gardé 
avec lui; il lui annonce sa prochaine arrivée à la 
Cour, et lui recommande un de ses familière à qui il 
fait prendre les devants en le chargeant de sa mis- 
sive. « Je veux répondre à vos désirs, dit Pierre à 
Bérardo.dans la troisième lettre, en vous apprenant 
que notre commun maître le sérénissime Empereur 
se porte aussi bien d’esprit que de corps, ainsi que 
vous le souhaitez. Aman, ce perturbateur des grands 
et de la Cour, a été éloigné et réduit à tourner les 
talons devant les clercs sur lesquels il exerça si long- 
temps sou pouvoir ; ceux qu’il condamnait à tort et à 
travers vont le juger maintenant. Quant à Mardo- 
chée, qui s’est absenté de la Cour pour répondre à 
l’impatience de son épouse (cest-à~dire de son €glise)y 

1 Le Mss. de sir Thomas Phiiiipps attribue la seconde à l’arche- 
vêque de Mayence , la troisième et la quatrième à l’archevêque 
de Capoue; mais les autres manuscrits et surtout le texte même 
de ces lettres autorisent le classement que nous adoptons. 


m DISGRACE DU DÜC DE SPOLÈTE. 

• » \ ^ 

nous tous qui mettons notre ê^poir en lui, nous lan- 
guissons de son absence, attendant qu’il revienne 
pour dissiper nos inquiétudes par la douceur de sa 
présehce et le^charme de ses discours paternels. Jus- 
quesà quand se prolongera un retard si fâcheux pour 
vos amis? Si le vœu de votre Église a exigé votre 
retour, il est temps que voue tourniez -les j^u^ de 
l’âme vers la Cour dont vous êtes le^oiïrricicr, qui 
longtemps a reçu vcjtre lait pour aliment, où chaque 
jour vous j^Eilri ss;ipy tfans \âs greniers du Seigneur des 
gerbes de piété, en secourant avec miséricorde les 
pauvres et les faibles, les pupilles et les veuves. » 
reste de la lettre fait allusion à des intrigues de 
cour. Mais nous ne savons quel est le personnage dé- 
signé par le surnom d’Aman et dont la disgrâce était 
considérée comme un événement heureux pour le 
nouveau Mardochée. Les révolutions de palais ame- 
nées par des rivalités d’influence furent trop fré- 
quentes sous Frédéric II pour qu’il soit possible de 
se prononcer d’après une aussi vague indication. 
Nous présumons cependant qu’il pourrait s’agir ici 
de Renaud, , duc de Spolète, qui fut arrêté au mois 
1 de mai 1231, et condamné à rendre un compte sé- 
vère de son administration. En effet, dans la lettre 
en réponse à celle-ci , l’archevêque Bérardo annonce 
son prochain retour et s’exprime ainsi : « Nous serions 
venu plus tôt, si cette malheureuse ville de Palerme ‘ 

* Allusion ironique ii l’epilhèle de felix(\ue Palerme s’attribuait 
et que les souverains siciliens lui donnaient dans leurs diplômes. 
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ne nous en eût empêché par les variations de son 
climat ardent, qui nous ont causé un gros rhume. 
Maintenant que nous avons repris nos forces, il con- 
vient que nous nous hâtions autant que possible. 

Sachez aussi que tous nos biens sont épuisés, même />. 
ce peu qui nous avait été promis en Syrie, qui nous , rj^^rx 
a été donné en Fouille et qui nous a aidé à vivre tant 
bien que mal. Nos autres ressources nous ayant été 
retranchées naguère pendant l’élévation de cet 
homme, nous avons été réduit à la pure vie de l’es- 
prit, et il n’y avait pas de place pour nous dans 
l’hôtellerie. 11 ne nous reste plus qu’à monter en char 
dans le même état de maigreur où nous étions à 
notre précédent voyage. » Il est évident que l’arche- 
vêque rappelle dans ce passage son voyage en Terre- 
Sainte, où il accompagna l’Empereur en 1228, et 
comme il ne figure pas à la cour de Frédéric, de 
juillet 1230 à novembre 1231 , il est probable que 
cette correspondance eut lieu dans ce même inter- 
valle, qui coïncide avec la chute du duc de Spolète. 

Ce dernier serait donc l’individu désigné plus haut 
sous le nom d’Aman , et ici par l’expression mépri- 
sante de cet homme. En ce cas, les deux lettres au- 
raient été écrites pendant l’été de 1231. Sans insister 
plus longuement sur cette conjecture, ajoutons que 
le retour de l’archevêque parait avoir subi de nou- 
veaux délais, si nous en jugeons par la cinquième 
lettre, où il s’excuse en ces termes : « C’est l’heu- 
reuse ou plutôt la malheureuse ville de Palerme qui 
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m LKTTUK A L’AUCHEVÈQUE DE BAlll. 

est la cause de noire retard, elle qui a la triste habi- 
tude de toujours maltraiter ses hôtes, et qui en cette 

circonstance traite si mal son pontife Car en 

exerçant sur nous ses forces empoisonnées, elle a em- 
pêché notre voyage de s’effectuer en son temps. 
Aujourd’hui rétabli, nous rachetons notre lenteur 
passée par notre empressement actuel à nous rendre 
aux pieds de la Majesté Impériale » 

16° Lettre de Pierre de la Vigne et de Roger Por- 
castrella * à l’archevêque de Bari. Ils lui conseillent 
de différer jusqu’à leur arrivée à la Cour la pour- 
suite du procès qu’il a intenté à l’église de Saint-Ni- 
colas de Bari, et de lever en attendant l’interdit qu’il 
à lancé contre ceux qui voudraient se rendre en pèle- 
rinage à ladite église. « Nous vous donnons ce con- 
seil, ajoutent-ils, pour que tout sujet de ressentiment 
à votre égard soit effacé du coeur du prince, puisque 
la cause ne subsiste plus^. » Roger Porcastrella, dont 
il est parlé ici comme étant associé à Pierre de la 
Vigne dans quelque mission, figure avec lui parmi 
les ambassadeurs envoyés par Frédéric II au pape 
Innocent IV en 1243, aussitôt après l’avénement de 
ce pontife. Roger porte en celle occasion les litres de 
doyen de IMessine et de chapelain de l’Empereur. 
Mais il est peu probable que la lettre qui nous occupe 

* Voir Pièces justificatives, n®* 58, 59, 60, CI , 02. 

^ Les manuscrits défigurent ce nom en lui donnant la forme 
Portnrastelli OU Porcastellus. 

3 Voir Pièces justificatives , n® 63. 
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appartienne à cette date; car d'autres actes nous 
apprennent que le procès intenté j)ar l’archevêque 
de Bari ù l’église de Saint-Nicolas se rapporte aux 
années •I2i7 et 1248. Nous savons qu’un archevêque 
du nom de .Marino fut nommé à Bari, et reçut le pal- 
lium en 1227, à ravénement de Grégoire IX. On le 
retrouve dans les actes avec la qualüication de fami- 
lier de l’Empereur, jusqu’en 1242, époque où il 
parait avoir été remplacé sur le siège de Bari par son 
neveu, également nommé Marino. Ce dernier assista 
au concile de Lyon, s’y lit consacrer par le pape 
Innocent IV, et, à son retour en Italie, acheva de se 
compromettre aux yeux de l’Empereur par d’impru- 
dentes paroles. Fit-il sa paix avec Frédéric comme la 
fin de la lettre semblerait l’indiquer, ou bien ce prince 
nomma-l-il de sa propre autorité un autre archevêque 
qu’il appelle son féal en 1246? c’est ce que nous ne 
pouvons décider, tant l’histoire des archevêques de 
Bari pendant cette période présente d’obscurité et 
d’incertitude 


IX. 


\ . 


1 7” La correspondance de Pierre de la Vigne avec 
l’archevêque de Capoue est la plus étendue et la plus 
intéressante de celles que nous avons eu à étudier 


( 


' (iarruba dans son livre intitulé Strie dei pailiri Bttrrti ne 
réussit pas à éclaircir cette ipicstion. Nous nous en tenons aux 
actes i|u'il nous a été possible de recueillir pour notre Histoire 
diplum üique de Frédéric II. 
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jusqu’ici. Ce prélat, nommé Jacques, fut d’abord 
évêque de Patti en 1222, et sut gagner la confiance 
de l’Empereur. Transféré sur le siège de Capoue en 
1225 par le pape Honorius, il fut le seul des prélats 
siciliens alors nommés parle Saint-Siège que Frédé- 
ric II consentit à admettre sans difficulté. Il se rendit 
ensuite en Palestine, où il épousa par procuration 
Isabelle de Brienne. Une lettre de Grégoire IX du 
30 mars 1227 annonce au clergé et au peuple de 
Capoue qu’il a donné le pallium à leur archevêque et 
l’a déchargé de l'administration de l’évêché de Patti. 
Dès lors Jacques prit place parmi les plus intimes 
familiers de l’Empereur. Il l’accompagna à la croi- 
sade, remplit diverses missions auprès du Pape, et, 
en 1233, il fut choisi pour être un des trois commis- 
saires ou lieutenants ‘ chargés de l’expédition des 
affaires en l’absence du souverain, durant les cinq 
années pendant lesquelles Frédéric II resta éloigné 
du royaume de Naples. Nous savons par les lettres 
de Jacques à Pierre de la Vigne qu’il était son com- 
patriote, c’est-à-dire né comme lui à Capoue, mais 
qu’il y avait entre eux une grande différence d’àge, 
puisqu’il le traite de jeune homme et s’appelle lui- 
mêmç vieillard à une date qui ne peut être antérieure 
à 1237. Dès la fin de 1240, Jacques fut atteint d’une 
maladie dont il souffrit pendant longtemps, et qui 
finit par l’emporter. Sa mort doit être placée en 

1 Les (leux autres eTaient l’archevique de Palerme et l'évéïjue 
de Ravello. 


Digiiized by Google 


AVEC L’ARCHEVÊQUE DE CAPOUE. m 

1 242, et le siège de Capoue resta ensuite vacant jus- 
qu’à* la nomination de Gautier d’Ocra. 

11 est dilTicile de dire à quelle époque commença 
l’étroite amitié qui unit Pierre de la Vigne à l’arche- 
vêque de Capoue. Elle doit avoir précédé de quel- 
que temps la rédaction des constitutions de Melfi, 
auxquelles le premier, comme nous l’avons dit, 
parait avoir travaillé sous la direction du second. 
Une lettre sans rubrique, mais qu’un passage très- 
significatif permet d’attribuer à l’archevèqjie Jac- 
ques ‘, remonte aux premiers temps de leur liaison. 
Il n’y a aucun doute d’attribution à concevoir sur les 
six lettres suivantes, qui font partie du recueil im- 
primé, et dont les intitulés sont uniformément repro- 
duits dans tous les manuscrits. Jacques se plaint du 
long silence gardé entre deux hommes que la même 
province a enfantés, que la même terre a nourris, 
dont l’élévation a suivi à peu près les mômes phases ; 
« J’ai compté les mois, dit-il, par les calculs que j’ai 
rendus*. Est-il étonnant que je n’aie pas salué celui 
que j’aime, quand, au milieu des fréquents accès de 
la douleur, la seule chose qui vécût en moi était la 
certitude de ne pas «vivre? Autant la maladie m’a 
paru cruelle quand elle me frappait, autant je suis 
affligé de trouver refroidi le zèle que Pierre mettait à 
m’écrire Mais ne parlons plus de faute ni d’of- 

* Voir Pièces justificatiTes, n® 6-i. 

^ Collectis per calculos mensibus » , allusion à la maladie de 
vessie dont il souffrait et qui fut sans doute la cause de sa mort. 
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fense. Je demande seulement que, sans recourir à 
' aucune excuse, Pierre réjouisse fréquemment le 
coeur de son père en lui parlant des heureux triom- 
phes de notre maître, en lui donnant des nouvelles 
de votre santé à tous » L’archevêque revient sur ce 
sujet dans une seconde lettre plus courte : « Plus on 
diffère, dit-il, à réparer une faute, plus elle s’aggrave. 
Je vous ai écrit il y a longtemps déjà; j’ai frappé 
chez vous à la porte du silence, et cette porte est 
restée fermée. Quand le muet se décidera-t-il à par- 
ler *? » L’explication du retard que Pierre avait mis 
à se rendre au désir de l’archevêque se trouve dans 
la réponse môme, où l’on voit que la première lettre 
de Jacques adressée en Allemagne avait fait de longs 
circuits avant de parvenir au destinataire. « Je suis 
votre vigne, mon père, et si vous daignez ne pas 
vouloir le contraire, vôtre elle restera. Aucun mé- 
lange corrupteur n’a atteint ses racines, aucune 
greffe n’en a altéré la saveur, n’en a fait varier la 
couleur. Vous dites que votre vigne ne donne pas de 
raisins en quantité suffisante, quelle est desséchée. 
Je réponds : Et vous, pourquoi retirez-vous votre 
main de sa culture, pourquoi lui ôtez-vous le bienfait 
d’une source qui l’arrose ?... Qu’il s’agisse de vous 
excuser ou de m’accuser, vous vous abstenez d’ap- 
pliquer à écrire une main que la maladie a rendue 
engourdie et débile. Plût à Dieu, cher père, qu’elle 

* Pièces justificatives, n° 65. 

2 Pièces jusliticalives , n® 66. 


AVEC L'ARCHEVÊOCE DE CAPOUE. «Ï7 

ne fût pas si endormie avec moi et si éveillée avec 
les autres ! Mais, comme je ne l’ai vu i[ue trop, tandis 
qu’elle dormait pour un fils, elle aijissait pour des 
étrangers. » Pierre donne vers la fin quelques détails 
particuliers cpie nous avons traduits plus haut', et 
qui permettent de fixer assez précisément la date de 
sa réponse. A ce propos, nous avons indiqué les rai- 
sons qui nous faisaient penser que cette lettre avait 
été écrite au mois de septembre 1 237. Elle se ter- 
mine par ces mots : « Quant aux actions de César, 
les lettrés émanées de notre glorieux prince ont dû 
vous en instruire, et la plupart du temps, c'est la 
main de votre fils qui a tracé les caractères sur le 
papier vide et nu; c’est son esprit qui a défloré la 
matière encore vierge *. » 

L’archevêque à son tour témoigne la joie qu’il a 
éprouvée en recevant enfin des nouvelles de son 
ami : « Le lien des longs retards est rompu. Ta 
lettre se montre et me sourit : c’est ton portrait, 
moins la variété des couleurs. A peine mes yeux se 
sont-ils portés sur le contenu, que je suis resté con- 
fondu qu'un tel génie puisse se trouver chez un 
homme et lui inspirer un style si majestueux. Je vou- 
lais, je l’avoue, me dérober à la foule qui m’entou- 
rait, et ne pas perdre une seule goutte de ce doux 
flot d’éloquence. Mais le croirais-tu ? Le parfum de 
la vigne avait déjà rempli la maison , et les assistants 

* Voir p. 26. 

* Voir Pièces justifleatiTes, n" tO. 
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lisaient sur la figure de Jacques la lettre de Pierre 
avant môme de l’avoir vue. On 5’cmpressc pour la 
lecture, on m’entoure, chacun est sous le charme en 
l’écoutant ; les esprits s’efforcent pour s’élever jus- 
qu’aux hautes régions de ton style, et l’on se sou- 
vient de ce vers : « Il n’est pas donné à tout le monde 
d’arriver à Corinthe. » Dans la suite de cette lettre, 
il y a comme une émulation de recherche et d’obs- 
curité qui cause plus de fatigue que d’agrément. 
Cependant l’archevêque se défend avec assez d’esprit 
du reproche amical que lui adressait Pierre de la 
Vigne : « La phrase où tu te plains que j’aie reporté 
sur d’autres vignes l’arrosement que je devais à ma 
vigne domestique, n’a pu sortir du fond de ton cœur : 
de ces vignes-là, je ne recueille que des lambrusques, 
quand j’ai faim de raisins. En vérité, je te le dis, je 
ne sais de quelles vignes tu veux parler, bien qu’on 
retire encore quelque profit des lambrusques; leur 
suc donne de la couleur au vin pâle, leur fleur lui 
communique une agréable odeur. Je ne comprends 
pas ce qui a donné lieu à la querelle Z]ue tu me fais : 
ma conscience est tranquille. En quoi mon affection 
serait-elle amoindrie, parce que j’aurais déclaré hau- 
tement à mes amis, à mes proches que Jacques 
appartient à Pierre et Pierre à Jacques ' ? » Pierre de 
la Vigne n’est pas en reste d’éloges dans sa réponse : 
« Les paroles que vous m’adressez, mon père, ont à 

' Voir Pièces jusliflcatives , n”67. 
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la fois quelque chose de sublime et d’effrayant. Les 
mains se brüklent à leur contact, les yeux n’en peu- 
vent supporter l’éclat. 11 faudrait à un homme des 
yeux de lynx et des épaules de géant pour pénétrer 
la profondeur de vos discours et supporter le poids 
de vos pensées. » I>a suite de la lettre n’est guère 
qu’un jeu d’esprit où Pierre rétorque à son tour les 
arguments dont l’archevêque s’est servi pour l’accu- 
ser de négligence et de tiédeur. « Je finirai, dit-il, 
et pour conclure d’une façon plus agréable que je 
n’ai commencé, je demande grâce si j’ai parlé trop 
longuement, et si peut-être en écrivant la plume 
d’un fils affligé de voir son innocence méconnue s’est 
égarée jusqu’à l’amertume. Oui, je veux crier à haute 
voix qu’il m’est indispensable de vous avoir pour 
père, utile de vous avoir pour compatriote, agréable 
de vous avoir pour ami ' . » Cette espèce de tournoi 
épistolaire se termine dans le recueil imprimé par 
une lettre de l’archevêque, où l’on remarque les 
passages suivants ; « Soyons tellement l’un à l’autre, 
que s’il nous arrive quelque prospérité, le trop plein 

de l’un déborde dans l’autre Jusqu’ici notre 

plume s’est jouée tour à tour; mais c’est la lyre har- 
monieuse du jeune homme qui a fait chanter le vieil- 
lard, c’est la main savante du fils qui a poli la gros- 
sièreté du père. Que les choses soient donc entre 
nous comme si le soc de la parole avait labouré la 


Voir Pü-ccs jiislificalives, n" 68. 
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terre de nos cœurs, et y avait introduit la semence 

féconde de l’affection pour que le blé en herbe se 

change en moisson et que le chaume fournisse de 

* 

lourds épis... Les collines distilleront le lait et le miel, 
si nous , que rapproche une union corporelle , nous 
nous alimentons réciproquement de notre chair; 
sauf pourtant en toute chose le devoir de Gdélité, qui 
exige que la volonté de notre maître soit faite, qu’au- 
cun de ses ordres ne soit mis en oubli. Car si quel- 
qu’un se lève contre lui, nous devons briser aussitôt 
les liens les plus étroits du monde et du sang*. » Il 
ne nous parait pas douteux que cette dernière phrase 
ne fasse allusion au dévouement aveugle, absolu 
que Frédéric il exigeait de ses serviteurs, et que 
l’archevêque de Capoue semble avoir considéré 
comme un devoir supérieur à toutes les obligations 
humaines. 

Les manuscrits nous ont conservé l’exorde d’une 
autre lettre qui fut certainement écrite par Jacques 
à Pierre de la Vigne Nous n’en parions que pour 
mémoire, et nous arrivons à la dernière lettre de 
cette correspondance. Comme cette pièce est intéres- 
sante autant par le style que par les circonstances où 
elle fut écrite, nous avons cru devoir la traduire en 
entier. L’archevêque, étant tombé gravement malade, 
avait fait présent à l’Empereur de la plus grande 
partie de ses richesses. Pierre de la Vigne, chargé de 

* Pièces justilicali?es, n® 69. 

2 Voir Pièces justitlcatives, n® 70. 
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faire agréer ce legs, écrit au prélat en ces termes : 
« Malgré le conseil de quelques-uns de nos amis, qui 
attribuaient la trop grande perfection de votre zèle à 
des scrupules exagérés, il a été fait, mon père, ainsi 
que vous l’avez commandé. Car la bonté du prince a 
pris en considération la quantité des biens envoyés 
ainsi que la qualité de celui qui les envoyait. Votre 
messager, le porteur des présentes, a pu voir la 
sérénité de son auguste visage quand il a su que 
l’archevêque de Capoue [pouvait encore revenir à la 
santé], et de plus la lettre qu’il vous adresse ' 
témoigne de ses seutiments à votre égard, puisque 
dans cette lettre l’inclination de celui qui en a dicté 
les termes était conforme aux intentions de celui 
qui ordonnaif de l’écrire. Aussi, vénérable père, 
vous qui avez appris à servir fidèlement vos maîtres 
et à plaire utilement à vos amis, prenez soin, pour 
nous être agréable, de soutenir par les remèdes 
accoutumés la trame de votre vie, qui n’est pas 
encore condamnée aux funestes ciseaux. Que ce ne 
soit pas pour vous une consolation de mourir parce 
qu’il vous est douloureux de vivre à cause des ennuis 
d’une longue maladie. S’il m’arrive de survivre à 
mon père, vous, du moins, en mourant, vous laisse- 

^ CfUe lettre de l'Empereur, comme celle que nous traduisons 
ici, est imprimée tlans le recueil de Marlène, Amplus. coUect., 
t. II, p. 4177, 4178, epist. i,vn et lviii. C’est au moyen de cette 
lettre même (|ue nous supple'ons entre crochets le passage qui 
manque dans le texte de la seconde. Cf. Pièces justilicatives, 
n*?» 71 et 72. 

9. 
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réz à tous les vôtres un ami qui vous aura été entiè- 
rement dévoué pendant votre vie. » Cette lettre fut 
probablement la dernière qui ait été écrite par Pierre 
de la Vigne à l’homme dont la protection avait tant 
contribué à sa fortune. 


X. 

18" Un des manuscrits de Paris nous a conservé 
toute une autre correspondance inédite dont plu- 
sieurs parties se trouvent aussi dans des manuscrits 
de Berlin et de Leipzig. Cette correspondance, dont 
l’intérôt est presque exclusivement littéraire, s’éta- 
blit, à une époque qu’il est ditlicile de préciser, entre 
Pierre de la Vigne et un personnage dont nous avons 
déjà fait mention et qui s’appelait Nicolas de Rocca. 
C’était un clerc fort lettré, d’un esprit aiguisé, comme 
on en peut juger par le style de ses lettres, et qui 
parait n’avoir été exempt ni d’ambition ni d’avidité. 
D’abord chargé dans la chancellerie impériale de la 
copie et de l’enregistrement des dépêches {scriba, 
registralor) , il devint , par le crédit de Pierre de la 
Vigne, notaire de la cour, fonctions équivalentes à 
celles de secrétaire du prince, et il resta en faveur 
non-seulement après la chute de Pierre , mais encore 
sous les règnes de Conrad et de Manfred. Plusieurs 
manuscrits lui attribuent la rédaction d’un certain 
nombre de lettres qui se trouvent dans le recueil im- 
primé, notamment celle des pièces 1,6 et 9 du 
livre VI. Parmi les personnes à qui s’adresse la cor- 
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respondance assez volumineuse de Nicolas de Rocca, 
nous trouvons Guillaume de Tocco', autre notaire 
de la cour impériale, membre d’une famille qui était 
revêtue des plus hautes fonctions judiciaires, et ami 
de Pierre de la Vigne. Après avoir rempli des char- 
ges importantes, Guillaume de Tocco tomba en dis- 
grâce et eut la tête tranchée à Bari le 22 avril 1250. 
Voulut-il favoriser la fuite des captifs renfermés dans 
le château de Bari , ou était-il lui-même un de ces 
prisonniers dont la tentative d’évasion fut si cruelle- 
ment punie ?^’est ce que nous laisse ignorer le texte 
de Matteodi Giovenazzo^ 

La première lettre de Nicolas de Rocca, bien qu’elle 
porte en suscription « magistris P. de Vineis (sic) et 
G. de Tocco, » ne s’adresse en réalité qu’à Pierre de 
la Vigne. Nicolas n’était encore que registrator et 
voulait être promu aux fonctions de notaire. Il dé- 
peint ainsi les ennuis qu’il éprouve : « Je fais corps 
pour ainsi dire avec ma plume, ma personne se con- 
fond avec mon registre. J’ai eu si souvent chaud, si 
souvent froid, un travail assidu m’a si constamment 
accablé, comme l’atteste ce registre témoin et com- 

‘ La lettre qui lui est particulièrement adressée est une des 
meilleures que nous ayons de Nicolas de Itocca. Après avoir passe' 
en revue les caprices de la fortune, qui souvent place mal ses 
bienfaits, il se félicite qu'elle ait eu le bon goût de répandre ses 
faveurs sur Guillaume de Tocco, et exprime l'espoir que celui-ci 
pourra jouir longtemps de l'élévation à lai|uelle il vient de par- 
nnir. Voir Pièces Justificatives, n* 73. 

ûiurnali. §§ 4 et S; nous adorons la restituüpn du millé- 
sime proposée par M. le duc de Luynes, p. 
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pagnon de mon martyre, que mon insuffisance est 
suffisamment démontrée. Aux douleui*s de cette fati- 
gue pei*sonnelIe se joint la modicité de mon salaire, 
qui , vous le savez bien , n’est point en rapport avec 
mon travail. Enfin ce qui est plus cruel que tout le 
reste, la vigueur d’un esprit jeune qui avait goûté 
aux premières douceurs de l’étude et qui devrait se 
nourrir d’exercices fortifiants, se trouve absorbée 

dans un buvrage purement manuel Comme j’ai 

passé un an entier, et même plus, à ce travail d’en- 
registrement et que je ne puis supporler davantage • 

f 

cette condition , daignez faire la grâce ou de me 
renvoyer dans mes foyers si cela vous plaît, ou de 
m’assigner dans la maison du souverain , où il y a 
tant de places, un lieu où je puisse servir plus agréa- 
blement et plus utilement. Vous qui avez au cœur la 
volonté et le pouvoir de faire le bien, puisque per- 
sonne n’ouvre ce que vous fermez, et que personne 
par conséquent ne ferme ce que vous avez ouvert*, 
que la science vous éclaire, car si je ne me trompe, 
il vous a été donné de savoir tout ce qui se cache 
d’utile sous le manteau du soleil , peut-être même 
sous les sept sceaux du livre fermé; que le sentiment 
du devoir vous inspire, car si la nature a fait affluer 
en vous toutes ses propriétés généreuses, c’est une 
obligation pour vous de répandre sur les autres ces 


‘ Nicolas de Rocca exprime les mêmes idées dans une autre 
cttre que nous arons citée plus haut. Voir p. 55 et note 1. 


AVEC PIERRE DE LA VIGNE. <33 

trésors que vous possédez ' . » Dans sa réponse Pierre 
de la Vigne encourage Nicolas à suivre son projet : 
« Comme un athlète qui a cousu à son vieux vête- 
ment une chlamyde neuve et qui s’élance de nouveau 
dans l’arène avec ses anciennes armes , tu demandes 
un nouvel office appuyé sur les services précédents. 
Tu aspires à devenir, dans le palais d’Auguste, d’en- 
registreur maître notaire, on pour parler par méta- 
phore, desimpie laboureur colon urbain Ne le 

-retire pas par timidité, mais au contraire pousse 
vigoureusement la porte d’entrée avec l’épaule; et 
pour que le père dé famille, notre maître à tous, te 
fasse ouvrir, Pierre fournira les clefs de ses lèvres , 
c’est-à-dire les prières d’une intercession bienveil- 
lante, et en temps et lieu il se portera garant de ta 
capacité. Car, j’en atteste le souverain juge, tous les 
hommes tels que toi qui se présentent en habits de 
noces, je les introduis volontiers dans la salle du fes- 
tin. Non-seulement je ne suis pas fâché d’avoir des 
collègues, mais encore je les désire, et me considé- 
rant comme tout à fait insuffisant à vendanger une 
vigne aussi vaste, je ne demande qu’à m’associer 
pour ce travail le plus grand nombre possible d’ou- 
vrière*. » Nicolas ne tarda pas à être admis parmi 
les notaires de la cour, grâce à l’intercession de l’ar- 
chevêque de Capoue et après qu’il eut été promu à 

^ Voir Pièces justiHcatives, 74. 

2 Pièces justificatives, n® 73. 

3 Divers m;muscrils nous ont conservé le commencement de la 
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celte fonction, Pierre lui adressa une autre épître 
ainsi conçue : « Je crois que l’homme supporte 
plus facilement les âpres labeurs s’il peut les adoucir 
en conversant avec ses amis. C’est pourquoi moi, 
qui désire alléger, par des entretiens avec mes asso- 
ciés, le poids du pouvoir judiciaire que la faiblesse 
de ma santé autant que des occupations indispen- 
sables me rendent si lourd à soutenir, je te prie, très- 
cher ami, avec qui je puis parlera cœur ouvert, de 
soulager mes peines par l’envoi fréquent de tes lettres: 
Tu dois savoir ce que renferme de douceur ce com- 
merce épistolaire, toi qui subis le poids des mêmes 

labeurs. » Quoique cette lettre ne portât pas le nom 

» 

de celui qui l’avait dictée, Nicolas n’eut pas de peine 
à en reconnaître l’auteur, et Pierre de la Vigne s’ap- 
plaudissant d’avoir été si bien deviné, l’encourageait 
à lui écrire de nouveau. « Chaque jour, lui disait-il, 
tu tires tant de richesses de ton fonds, que, si les tré- 
sors de la science n’abondaient en toi, ta libéralité 


lelliT tie remercimcnis (jii’il écrivit à l’arclievéque : « Sanctitati 
vestre ^ratias ago quod facienlibus vobis, in illius jam oculis 
inveni graliam in ciijus sinu collegium fecerc virilités et ab eo 
mernerim ad diccndi (dictandi?) otriciuin evocari qui ad boc 
sperialiler probatur addiclus ut quaiilates temporum dirigat qua* 
lilale diclorum cl oniinein rerum lemperel ordinatione verbo- 
nim. » Mss. 455, fonds S. Germ. Harlay, partie lit, n® i.xxiv, et 
4042, ancien fonds latin. Le manuscrit de sir Thomas Fhiilipps, 
qui donne avec raison la lettre comme adressée à l’archevêque de 
Capoiie, a tort de l’attribuer à un certain Throdoriens, tpii ne 
peut être maître Théodore, et dont le nom serait complètement 
inconnu. 
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pourrait se trouver en défaut. Courage, mon frère, 
écris, écris toujours, ne te lasse pas de détacher 
quelques perles de ton écrin, puisqu’il est clair que 
^ ton opulence ne fait que s’accroître par tes largesses 
mêmes » Nicolas de Rocca dans sa réponse revient 
sur la fatigue que lui causent ses fonctions olTicielles, 
sur le joug pesant qui accable ses épaules, qui lui 
laisse à peine une heure pour respirer, à peine un 
moment pour penser. Mais Pierre n’accepte pas ces 
excuses. Tout en convenant que la liberté de l’esprit 
enchaînée par un travail servile ne saurait se déve- 
lopper à Taise dans des questions d’un ordre plus 
relevé; il déclare à Nicolas qu’il n’a rien remarqué 
• de pareil en lui. Bien plus, à en juger par ses œuvres , 
il faut qu’il possède un esprit divin, ou si cet esprit 
n’est que celui d’un homme, il ne porte la trace 
d’aucune préoccupation qui l’absorbe*. La corres- 
pondance continue quelque temps encore sur ce 
ton; mais comme elle ne contient aucune allusion à 
des faits dignes de remarque, nous croyons inutile 
de pousser plus loin cette analyse, laissant aux lec- 
teurs curieux de ces jeux d’esprit, la peine ou le 
plaisir de recourir aux textes *. 

Le même manuscrit nous fournit deux autres let-.. 
très de Nicolas de Rocca, adressées à un certain maître 
Pierre, sans que rien nous autorise à croire qu’il s’a- 

’ Voir Pièces justificative», n“ 76 , 77, 78. 

* Voip Pièces justificatives, n“ 79, 80. 

3 Voir Pièces justificatives, n» 81, 82, 83. 
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SUITE DE LA COURESPONDANCE 


gisse ici de Pierre de la Vigne. La seconde offre seule 
quelque intérêt. Nicolas de Rocca ayant l'intention 
d’employer ses vacances d’été à faire un cours de 
arte dictaminis dans sa ville natale, et sachant que 
les (dasses particulières en dehors de l’université de 
Naples sont interdites demande à l’assemblée des 
professeurs la permission d’ouvrir ce cours public. 
Aussi pensons-nous que cette lettre fut écrite à Pierre 
d’isernia, ou plutôt d’Hibernia, qui fut recteur de 
l’université de Naples sous Frédéric H *. 

Le reste de la corresfwndance de Nicolas de Rocca, 
ou du moins ce que nous en avons recueilli, ne se 
rattache point à l’histoire de Pierre de la Vigne. Noos 
n’en dirons que quelques mots pour compléter le 
portrait d’un personnage qui joua un rôle important à 
la cour de Frédéric II et de Manfred. Dans sa jeu- 
nesse, étant clerc, Nicolas avait eu commerce avec 
une jeune fille de Rocca; de ce commerce était né 
un fils qui fut nourri dans le pays, au grand déplaisir 
de l’ambitieux, et la lettre qu'il écrivit en cette cir- 
constance à un de ses parents, prouve combien il re- 
doutait un scandale qui pouvait nuire à son éléva- 
tion \ ,\ la fin du règne de Frédéric, nous trouvons 
Nicolas en relations avec Philippe, évêque de Patli, 
alors très-influent à la Cour ‘. Après la mort du pro- 

' Constit. rrgn. Sicil., ap. Frider. src. Mil. diphmat., 1. r\\ 

'>' p. 

2 Voir Pièces jusliRcaliTes , n“‘ 84 el 85. 

’ Voir Pièces jiislilicatives, n" 8t>. 

< La lettre doit être de l’année <248. Voir Pièces justifie., n"87. 
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tonotaire, il sut aussi se ménager l’amitié du grand 
justicier Richard de Montenero, qui parait avoir été 
un des rivaux de Pierre de la Vigne. Les doléances 
qu’il adresse au justicier, à propos de la capture par 
les Pisans d’un navire de Gaële qui lui apportait de 
grosses sommes de la part de son frère, prouvent que 
Nicolas n’était point insensible aux avantages de la 
fortune. Il se plaint en termes amers de la perte qu’il 
a faite, surtout quand il réfléchit que son frère, qui 
a toujours été fort chiche de présents, pourrait bien 
ou ne plus rien lui envoyer, ou, contrarié de cet acci- 
dent, prendre l’habit dans quelque maison religieuse ' . 
Nous voyons enfin Nicolas de Rocca lié avec Gioffredo 
de Cosenza, qui fut un des principaux ministres de 
Manfred, et l’invitant à veniràFoggia se dédommager 
des fatigues d’un voyage d’hiver, en goûtant aux ex- 
cellents \ins qu’il a réunis dans sa cave *. Les autres 
lettres de Nicolas de Rocca , si l’on en excepte une où 
reparaît le nom de maître Salvus, qui se trouvait 
éloigné momentanément de la Cour impériale , ne 
présentent aucun intérêt pour la question qui nous 
occupe *. 

XI. 

19“ Parmi les lettres de condoléance qui se pré- 
sentent si fréquemment dans les recueils épistolaires 

‘ Pièces jusliflcatires , n® 88. 

2 Pièces juslilicatives , n® 89. 

® Voir, à titre de renseignements, les Pièces justifleatives, 
n®> 90, 91, 92, 93, 94, 93, 96, 97. 
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UO LETTRES DE CONDOLÉANCE. 

de cette époque, nous n’en trouvons que deux qui 
puissent, avec quelque apparence de certitude, être 
attribuées à Pierre de la Vigne. Et cette attribulion, 
nous l’adoptons moins encore d’après les intitulés, 
auxquels il ne faut pas toujours se fier, que d’après 
le style, la tournure des idées et le sentiment reli- 
gieux, qui rappellent d’une manière frappante les 
lettres écrites par Pierre à sa famille dans des cir- 
constances semblables ^ Le début de la première 
lettre se fait remarquer par un mélange de poésie 
biblique et d’exaltation chrétienne : « A tous les doc- 
teurs de l’université de Naples assis au bord du 
fleuve d’amertume et suspendant leurs harpes aux 
saules du rivage, maître Pierre souhaite les consola- 
tions du Saint-Esprit et cette paix de Notre-Seigneur 
Jésus -Christ qui ravit tous les sens. » 11 s’agit de la 
mort prématurée d’un professeur de grammaire 
nommé Gautier ou Girardin , qui avait suivi de près 
son prédécesseur dans la tombe. Cette perte inspire 
à Pierre de la Vigne des réminiscences de l’Écriture 
Sainte, et même le passage le plus saillant est celui 
qu’avec plus d’à -propos notre grand Bossuet s’est 
assimilé dans l’oraison funèbre d’Henriette d’Angle- 
terre. « Considérez, leur dit-il, combien est faible et 
fragile la gloire de ce monde. Elle est comme une 
vapeur qui dure à peine; elle est comme l’herbe des 
champs qui fleurit le matin et qui le soir est dessé- 


^ Voir plus haut, p. 95 et sui?. 
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chée. )) Et il termine par ces mots du prophète : 
« Tout à coup ils ont disparu comme un songe qui 
s’évanouit au moment du réveil » 

La seconde lettre, qui a popr but de consoler un 
ami de la perte de son fils, n’a pas le ton lyrique de 
la première, et quoi(|u’elle ne soit pas dépourvue 
d’émotion, elle se rapproche plutôt de la manière un 
peu froide et apprêtée de Sénèque. Cependant le sen- 
timent chrétien s’y fait jour encore dans les passages 
suivants : « La faute de notre premier père est ce 
qui rend sa postérité sujette à d’aussi tristes acci- 
dents.* Sa désobéissance a frappé de déchéance la 
succession de tout le genre humain, et la différence 
des âges n’exempte personne de payer le tribut com- 
mun Dans un âge encore tendre, votre fils était 

comme un homme fait. Jeune, il avait les mœurs et 
le savoir d’un vieillard, et son âme était si bien pré- 
parée devant Dieu, que Dieu avait résolu de l’appeler 
à lui avant l’heure Que ce Dieu qui console dai- 

gne verser dans voire cœur ses consolations salu- 
taires » 

20® Les trois dernières lettres dont il nous reste à 
parler n’ont droit de figurer ici que parce qu’elles 
portent le nom de Pierre de la Vigne, car par elles- 
mêmes elles ne nous donnent aucun renseignement 
nouveau. Dans la première, un chevalier du nom de 
Roger expose à Pierre les dures nécessités d’argent 

* Voir Pièces juslificalives, no98. 

2 Voir Pièces justificatives, n® 99. 
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auxquelles il se trouve réduit, et le .supplie d’inter- 
céder auprès de rEiu[)ereur pour qu’il puisse payer 
son hôte et obtenir un délai des agents du fisc. Une 
lettre assez obscure de Pierre de la Vigne, fournie 
par un manuscrit très-fautif de Vienne, sert en quel- 
que sorte de réponse à la précédente. On y entrevoit 
la pénurie où se trouvait souvent le trésor impérial, 
et on y lit cette phrase significative ; « Les nécessités 
du moment sont telles, qu’on a recours aux moyens 
les plus ingénieux pour tirer de l'argent des contri- 
buables, et, dans de pareilles circonstances, quicon- 
que a quelque grâce à demander au prince, doit gar- * 
der le silence » Enfin une lettre- qualifiée de paiera 
littera, mais qui est à peu près incompréhensible telle 
que les manuscrits nous l’ont transmise, prouverait, 
si elle est bien de Pierre de la Vigne, que le courtisan 
se montrait parfois dégoûté d’une grandeur plus oné- 
reuse qu’utile, et lassé de voir tout le gain d’Achille 
tourner au profil exclusif de César- Agamemnon *. 
Cette dernière phrase pourrait venir à l’appui de l’o- 
pinion ([ue nous avons exposée précédemment , opi- 
nion qui tend à établir que le désir de s’emparer des 
biens de Pierre de la Vigne put contribuer à la dis- 
grâce de ce malheureux ministre 

■ Voir Pièces juslilic;itives, n"* 100 et 1 

* Voir Pièces justificatives, n" 104 

^ Voir plus haut, p. 68. 
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" XII. 

Telle est l’analyse, aussi sommaire et aussi exacte 
que possible, d’une correspondance assez volumi- 

I neuse dont nous avons dû d’abord écarter les pièces 
tout à fait incertaines, pour débrouiller ensuite le 
chaos des documents mis en réserve. Du classement et 
de l’étude attentive de cette correspondance ainsi ré- 
duite, ressortent pour nous des résultats qui ne Sont 
pas à dédaigner; d’une part, ils éclairent divers points 
de la vie de notre héros; de l’autre, ils nous font 
pénétrer dans ses sentiments les plus intimes et dans 
les habitudes de son esprit. Les épîtres de Pierre de 
la Vigne sont même ce qui constitue la portion la plus 
importante de son bagage littéraire. Car les ouvrages 
qui portent son nom dans les manuscrits se dérobent 
presque tous à une critique sérieuse. L’immense ré- 
putation dont il jouit de son temps lui fit attribuer 
alors et plus tard la majeure partie des écrits de polé- 
mique qui avaient eu quelque action sur l’opinion 
publique. Mais dès qu’on serre de près les témoi- 
gnages, cette paternité prétendue s’évanouit en quel- 
que sorte, ou du moins ne peut plus être authenti- 
quement constatée. 

Il convient de donner d’abord la liste des écrits 
en prose et en vers que le ministre de Frédéric II 
peut revendiquer avec vraisemblance, sans qu’il soit 
nécessaire d’entrer à ce sujet dans des discussions 


Ui TRAITÉ DE POTESTATE IhlPERlALI. 

aussi stériles que peu intéressantes pour le lecteur : 

1° Discours jMjliltques. Nous savons que Pierre do 
la Vigne en prononça plusieurs, notamment en 1236 
à Plaisance et en 1239 à Padoue. Nous en connais- 
sons le sujet et nous en avons donné l’analyse; mais 
le texte entier n’en a point été recueilli, quoique 
ces discours, qui paraissent avoir été fort travaillés, 
aient dû être écrits à l’avance et non improvisés. 

2° Un traité intitulé : De potestate imperiali. Si 
nous n’avions sur ce point que le témoignage de 
Tritlième nous n’hésiterions pas à rejeter cet ou- 
vrage j)aimi les apocryphes ou du moins parmi les 
anonymes; mais un curieux passage de Ptolémée de 
Lucques ne permet guère de douter que Pierre de 
la Vigne n’ait réellement composé un écrit destiné à 
établir la prépondérance de l’Empire, ou du moins 
son indépendance à l’égard du sacerdoce. « Inno- 
cent IV, dit l’écrivain ecclésiastique, fit un autre 
livre intitulé : De jurisdictione imperii el aucloritate 
[pouti/icali], où il réfute les assertions présomptueuses 
et les prétentions exagérées du logothète de Fré- 
déric, c’est-à-dire de Pierre des Vignes, qui eut plus 
tard la fin qu’il méritait. Le Pape voulut que cet 
opuscule fût appelé V Apologétique *. » Le traité au- 

' « Scripsit et de potestate imperiali librum iiniini. Si quid am- 
plius edidit ad notitiaiu meani non pervenit. Fertur enini et alia 
(|uaedam scripsisse. « Chronic. Hinaug,, t. I, p. 510, ad ann. 
1229. Cf. F.iBRitii's, Bibl. meJ. et inf, Utun., t. V, p. 281, et t. IV, 
p. 37. 

* Hiilor. ecclet., ap. Mi rator., Scriptor., t. XI, p. Il lO. — Li- 
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APOLOGÉTIQUE D’INNOCENT IV. US' 

quel le Souverain Pontife crut devoir répondre lui- 
même, devait donc avoir une grande importance, 
et cependant il est perdu^aussi bie^_que l’œuvra, de 
son adversaire. 

— Câsîn)Tr'T)'iidin s’étonne de n’avoir pu retrouver 
aucune trace de V Apologétique d’innocent IV, et il 
ajoute judicieusement : « A moins que cet ouvrage 
du Souverain Pontife ne soit quelque lettre composée 
contre le conseiller de Frédéric, laquelle-lettre serait 
comprise parmi les Décrétales \ » Or, nous sommes 
porté à croire qùe cet opuscule n’est autre chose 
que la lettre pastorale commençant dans les manu- 
scrits tantôt par Aeger cui lenia, tantôt par Solet 
quisque dampnaticius , morceau qui , n’ayant point le 
caractère des lettres politiques officielles, ne fait pas 
partie des registres pontiûcaux, quoiqu’elle ait été 
insérée dans le Manuel ou Conceptbuch d’Albert de 
Beham *. Ce mandement, où Innocent fait l’apologie 
de sa conduite, a pour objet de prouver la supré- 
matie du Pape et son droit de juger l’Empereur; il 
justifie parfaitement l’intitulé que donne Ptolémée 
de Lucques. En outre, il répond de point en point à 
la fameuse encyclique écrite au nom de Frédéric II 

par Pierre de la Vigne après le concile de Lyon , et 

« 

bellum de exceptionibus apologeticum, praetereade juridictione 
imperii et auctoritate ponlificis adversus Petrum de Vinea Ca- 
puanum composuit. Pancirohis, De citr. interpr., lib. III, cap. v. 

* Commeni. script, Eccies.^ l. III, p. 166. 

^ Ap. Btbliot. des Liter. Vereins von Stuttgart, t. XVI, 2* part, 
p. 86 
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COMPARAISON DES DEUX TEXTES. 


UG 

qui commence par les mots : « Elsi causae nostrae 
juslitiam * , » encyclique dont le but était d’établir 
l’indépendance absolue de l’Empereur dans les choses 
temporelles. 

Prenons, par exemple, un passage capital dans 
^ chacun de ces deux textes; la comparaison suffira 
pour montrer que notre conjecture n’a rien de trop 
hasardé. L’Empereur par la plume de Pierre de la 
Vigne écrit ceci : « Apparet nihilominus animosa 
nimis et ampullosa non minus ex ipsius inflictae 
poenae severitate sententia per quam Imperator ro- 
manus, tmperialis rector et dominus majestatis, laesae 
majestatis crimine , dicitur condemnatus ; per quam 
ridiculose legi subjicitur qui omnibus legibus impc^ 
rialiter est solutus; de quo temporales poenae su- 
mendae, cum temporalem hominem superiorem non 
habeat, non sunt in homine, sed in Deo... » A quoi 
le Pape répond : « Ridicidum putat imperatorem , 
imperialis dominum majestatis, propri is legibus 

in reos majestatis laesae prolatis, a quibus imperialiler 
est solutus, et de hujus modi laesionis crimine con- 
dempnari; non attendons majestati se subesse divinae 

* Giov. Villani (lib. VI, cap. xxv) dit expressément : « Dolen- 
dosi Frederico délia detta sentenzia e mostrando corn’ era iniqua, 
corne appare per la sua pistola, InqnaU diuô il maestro Viero dalle 
Vigne, che comincia, detta la salut^zione : « Awegnache noi 
crediainu che parole delF innanzi corritrice novella. » Ce qui ré- 
pond au latin : « Ctsi credamus praeloquium jam rulgantis 
famae. » Deux manuscrits de Florence donnent une traduction 
italienne de cette pièce, qu’ils attribuent aussi à Pierre de la 
Vigne. Cf. Corazzim, Miscellanea , p. 79. 
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TRAITÉ DE CONSOLATIONE. U7 

longe sublimius praeeminenti , cujus laesio, ut hu- 
manum dicamus, non minori est persequenda vin- 
dicta quam inajestatis laesio temporalis. » A notre 
avis, le prétendu traité De polestate imperiali ne 
serait donc que la circulaire précitée dont les princi- 
paux arguments se retrouvent dans quelques antres 
lettres écrites vers la même époque au nom de Fré- 
déric Il Ce serait peut-être ici le lieu d’indiquer 
certains rapports d’idées et d’expressions qui, sur 
cette question des deux pouvoirs, existent entre 
Pierre de la Vigne dans ses Lettres politiques, et 
Dante Alighieri dans son traité De monarchia; mais 
nous préférons réserver ce rapprochement pour la 
troisième partie de cette étude. 

3® Un traité de consolatione , écrit à l’imitation du 
célèbre traité de Boèce sur le même sujet. Cette 
mention fournie par Tiraboschi, d’après un ancien 
écrivain italien *, s’applique très-probablement à la 
lettre connue sous le titre de : Lamenlalio ou Con- 
queslio miseriae. Ce prétendu traité philosophique se 
réduirait ainsi à une déclamation faite après coup 
et apocryphe sous sa forme actuelle, comme nous 
ir démontré. 

4® Un poëme latin sur les douze mois de Vannée et 

1 NoUimment la lettre du 22 septembre 1245 aux seigneurs 
français : « Cura per aliquos » {Hitt. diplom., l. VI, p. 349), et 
surtout la seconde circulaire du mois de fe'rricr suivant : n Illos 
felices describit.» {Ibid., p. 391.) 

^ il Volterrano {Antropologia ^ Hb. XXIII), cité par Tiraboschi, 
SUir. délia letkr.dtml., t. IV, p. 39. 

10 . 
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sur les propriétés de chacun d'eux \ Était-ce simple- 
ment un ouvrage du genre didactique, ou, ce qui 
serait plus conforme au goût de l’époque, un traité 
de l’influence astrologique des mois sur les destinées 
humaines? Nous l’ignorons «ibsolument, et nous 
n’avons même retrouvé dans aucun catalogue de 
manuscrits l’indication de ce poëme. 

XIII. 

Si les écrits dont Pierre de la Vigne paraît avoir 
été réellement l’auteur ne nous sont point parvenus, 
en revanche nous n’en manquons pas d’autres qui 
portent son nom, sans que nous puissions lui en 
faire honneur avec une égale certitude. Telle est la 
pièce latine en prose rimée, que M. Edelestand 
Duméril a publiée dans ses poésies latines du moyen 
âge, d’après un manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris *. En tête de cette pièce on lit : « Hic 
incipiunt ritmi magislri Pétri de Vineis, » et à la fin : 
« Expliciunt rithmi magistri Pétri de Vineis. » Cette 
double mention est formelle, et elle est tracée de la 
main même qui a copié tout le manuscrit, daté du 
mois de novembre 1384. La tradition qui attribuait 
la pièce en question à Pierre de la Vigne n’est donc 
pas très-éloigiiée de l’époque où vivait le ministre de 

< « Et tune Petrus cantal prae gaudio metrice de xii mensibus 
nnni et de proprietatibus illorum, et dicit et primo de janiiariu. - 
Jac. de Aquis, ap. Moriund., Monum, t. II, p. 151. 

2 Fonds Notre-Dame 202 , fol. 157 verso à 161 verso. 


PROSE LATINE RIMÉE. UU 

Frédéric II, et, en étudiant de près le texte de cette 
pièce, on reconnaît sans peine qu’elle fut composée 
vers 1242, pendant la vacance du Saint-Siège qui 
sufvit la mort de Grégoire IX. Cette circonstance, 
jointe au rapport d’idées qui existe entre la pièce et 
les lettres écrites à la même époque par Pierre de la 
Vigne au nom de l’Empereur, rend l’attribution très- 
plausible. En tout cas cette satire en quatrains mo- 
norimes, entremêlés de tercels également monorimes, 
mérite une attention toute particulière. C’est une 
attaque véhémente contre le luxe et l’orgueil des 
moines, et contre leur esprit de domination qui en- 
gendre la discorde dans les États et la désunion dans 
les familles : « Je veux bien, dit l’auteur, que celui 
qu’on appelait Grégoire IX ait été un saint homme 
et de bonnes mœurs; mais le monde n’a que trop 
appris combien il fut toujours enclin à la guerre. 
C’est lui qui a forcé l’antique Concorde à s’exiler de 
la terre, et nul ne peut savoir ni dire en quel endroit 
elle s’est réfugiée. Voilà ce qu’il a fait le saint homme. 
Mais pourquoi s’est-il entouré de ces prêcheurs, de 
ces mineurs qui lui avaient perverti le cœur et l’es- 
prit? Si le Pape n’eût pas cru ces méchantes langues, 
ces semeurs de discorde, l’Empereur serait aujour- 
d’hui parmi les amis et les défenseurs de l’Église. » 
Pierre de la Vigne retrace alors avec une grande 
verve d’ironie les intrigues des nouveaux ordres 
religieux, leur esprit remuant, léur tendance à s’in- 
troduire dans l’intérieur des familles, à se faire raé- 


150 SATIRE CONTRE LES FRÈRJES 

decins, avocats, procureurs, juges, tuteurs, exé- 
cuteurs testamentaires, à capter les successions, à 
s’assurer bon gîte et bonne chère, à courir les foires, 
les places publiques, à se mêler aux histrions et aux 
bateleursV^Il se fait ici l’écho non-seulement des 
rancunes du parti politique auquel il appartient, 
mais aussi de la malveillance du clergé séculier, qui 
voyait avec jalousie ces nouveaux venus usurper ses 
droits et diminuer sa propre influence. 11 accuse 
aussi les prêcheurs et les mineui's d’absoudre les 
hérétiques à prix d’argent, de condamner les pau- 
vres, de disculper les prélats simoniaques, de monter 
en chaire non pour prêcher la. parole de Dieu, non 
pour citer saint Marc et saint Matthieu , mais pour 
parler d’Aristote et d’ Arislarque , et pour discuter 
des questions telles que la rondeur du globe, la 
quadrature du cercle ou le temps que met le soleil à 
parcourir les signes du zodiaque. « Réjouissons-nous, 
s’écrie -t- il : autant de frères, autant de Papes. 
Qu’est-il besoin d’une Cour romaine? avec les frères 
nous ferons toutes nos affaires, pourvu que nous 
ayons de l’argent à leur donner. » En revanche, 
notre auteur fait l’éloge des anciens ordres monas- 
tiques, des miracles qu’ils ont produits, des vertus 
qu’ils ont pratiquées, et l’ordre de Cîteaux notam- 
ment est épargné par ses traits satiriques. C’est 
Tordre de Cîteaux qui chérit la Concorde, c’est lui 
qui l’invoque et la supplie de revenir. La Concorde 
répond qu’elle reparaîtra dès qu’il y aura un nou- 
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veau Pape, et que ce Pape aura chassf* les frères 
mineurs et oixra mis son talon sur leurs sourcils. Alors 
le Pape et l’Empereur, abjurant leurs anciens res- 
sentiments, régneront de concert, et la paix sera le 
mur qui soutiendra l’édifice. Quand la paix existe 
entre les chefs, elle est rétablie par conséquent dans 
les membres... L’Empereur a toujours prouvé que 
sa justice n’épargne pas les méchants, fussent-ils ses 
propres commensaux, fussent-ils ses amis particu- 
liers. Que le Christ lui accorde un long rè.gne , afin 
qu’il triomphe des ennemis de l’Église. Il sait se 
gouverner lui-môme comme il gouverne l’Empire, 
de manière à mériter les félicitations de l’Élglise » 
Voilà dans quelle mesure Pierre de la Vigne mani- 
festait son opposition envers le pouvoir ecclésias- 
tique, ne prétendant rien innover, mais repoussant 
tout empiétement du spirituel sur le temporel. « Je 
marcherai, dit-il lui-même, dans le juste milieu, 
comme il convient ; » Sed per viam mediam, ut 
decct, incedam. » Il ne se doutait pas alors que le 
prince dont il exaltait la justice deviendrait bien- 
tôt pour lui un juge impitoyable, et qu’après avoir 
été un commensal et un ami, il serait traité à son 
tour comme un méchant et un traître. 

L’écrit satirique connu sous le nom de Pavo fiiju- 
ralis qui se trouve dans des manuscrits de Vienne, 
de Darmstadt et de Paris, et que M. de Karajan a 

> Voir Pièces justificatives, n» t05 
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ANALYSE DU PAVO FIGURALIS. 


publié dans les Mémoires de l’Académie de Vienne 
porte sur les manuscrits de cette dernière ville le 
nom de Petrus de Vineis^. Mais cette attribution est 
du seizième siècle, époque où la réforme commen- 
çait à exhumer les écrits de tout genre dirigés trois 
cents ans auparavant contre l’Église romaine, et vou- 
lait absolument en faire honneur au célèbre ministre 
de Frédéric II. Le pavo (iguralis, c’est le Pape Inno- 
cent IV présidant le premier Concile de Lyon, en- 
touré de colombes, de tourterelles, d’oies, de canards, 
de passereaux, d’hirondelles, qui représentent les 
cardinaux, les évêques, les abbés noirs et blancs, 
les bourgeois, les clercs de tout genre, les ordres 
mendiants. Le coq c’est le roi de France; la pie, le 
parti guelfe; le corbeau, le parti gibelin; l’aigle, 
l’Empereur; les oiseaux de proie, ce sont les Alle- 
mands, les Siciliens, les Espagnols. Sous le voile de 
ces allusions transparentes, l’auteur présente un ta- 
bleau assez fidèle du concile de Lyon , et apprécie au 
point de vue gibelin la déposition de l’Empereur 
dans des vers généralement corrects, presque élé- 
gants et finement tournés. Malgré l’esprit d’opposi- 
tion dont il est animé, il semble frappé du caractère 
de grandeur qu’offrait cette assemblée solennelle 
quand il dit qu’il n’y aura jamais de réunion compa- 

> Zw. bond, erst. ablheilung. Le litre particulier Je celte publi- 
cation est Zur Geschichte de» Concils ron Lyon. 

^ Au-Jessous Je ce nom la même main a e'eril : « Auctor Paro 
(ne) Je regno ecclesie in Europa. •> 
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rable à celle-là; et il fait connaître ainsi qu’il vivait 
avant 1274, époque où fut tenu, sous Grégoire X, 
le second concile de Lyon. La composition du Pavo 
figuralis doit même, selon nous, être placée à une 
date plus rapprochée de 1245 que de 1274. Cepen- 
dant diverses inexactitudes de détails et l’emploi de 
certaines expressions qui coïncident dana le langage 
du temps avec le commencement de la lutte entre 
Manfred et Charles d’Anjou, ne nous permettent 
pas de croire que cette pièce soit l’œuvre de Pierre 
de la Vigne. 

XIV. 

Nous serions plus disposé à reconnaître sa manière 
et son style dans un morceau d’un genre particulier 
qui ne porte point de nom d’auteur, mais se trouve 
intercalé au milieu des lettres familières , dans deux 
manuscrits de Paris. C’est une déclaration d’amour 
à une femme dont la beauté, la grâce et le langage 
parfumé des fleurs de la rhétorique , sont célébrés avec 
un enthousiasme un peu apprêté. Il y a dans cette 
composition formée d’espèces de strophes en prose 
que terminent irrégulièrement des vers ou hexamè- 
tres ou pentamètres, quelque chose qui rappelle 
l’élégant sen sualisme de Properçe»-uni à l’ardeur raf- 
finée des troubadours. « C’est par vous que je souffre 
depuis longtemps, c’est par vous que j’espère guérir. 
La main qui a fait la blessure est celle qui doit la fer- 
mer. — Vous qui avez été la cause de ma mort. 
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soyez maintenant la cause de mon salut — Plût 

à Dieu qu’ils fussent vrais ces rêves où vous m’appa- 
raissez chaque nuit ! — Votre image vient partager 
ma couche et je la couvre de baisers, — car on 
voit en songe ce qui a préoccupé l’esprit pendant la 
veille. — Je vous tiens embrassée sur ma poitrine, 
ma bouche reste collée sur vos yeux, et si vous me 
rendez un baiser, ce baiser a le parfum du baume 
le plus suave. — La bouche d’une vierge renferme 
un miel mêlé de baume... » Ici le tableau devient 
trop vif pour qu’il soit décent de poursuivre. Le 
passage se termine par ces paroles significatives : 
« Quand je vous ai possédée, je me crois l’égal de 
l’Empereur ' ! » 

Si l’on rapproche cette élégie latine des poésies 
I italiennes composées par Pierre de la Vigne , on y 
remarquera une certaine conformité de ton et de 
sentiment qui est de nature à justifier notre attribu- 
ition. On sait que Frédéric II mit à la mode, dans 
sa cour élégante et polie , la poésie en langue vul- 
gaire, jusqu’alors reléguée parmi le peuple des villes 
et des campagnes; qu’à son exemple ses fils Enzio et 
Manfred et ses courtisans les plus intimes s’attachè- 
rent à cette nouvelle branche de littérature. Une 
tradition non interrompue, fortifiée parle témoignage 
positif de plusieurs manuscrits du quatorzième siècle, 
ne permet pas de douter que Pierre de la Vigne n’ait 

‘ Voir Pièces justificatives, n° i04. 
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I 

écrit dans l’idiome national, et ce que nous connais* 
sons de ses compositions poétiques prouve qu’il se 
servait déjà de cet idiome avec une supériorité re- 
marquable. M. de Raümer a reproduit, d’après Leone 
Allacci et d’après un texte de la bibliothèque Riccar- 
(liana à Florence, un sonnet de Pierre de la Vigne 
qu’il considère comme le plus ancien sonnet en lan- 
gue italienne Crescimbeni a publié une chanson de 
lui, laquelle se retrouve dans le recueil des vieux 
poètes italiens connu sous le nom de Rime anliche^. 
D’autres pièces manuscrites sont citées par Crescim- 
beni , et nous en avons retrouvé une que nous croyons 
inédite, dans la Bibliothèque impériale de Paris’. 
Cette* dernière chanson se recommande autant par 
l’harmonie du rhytbme que par la grâce des idées et 
la tournure galante des expressions. L’auteur de ce 
recueil, qui paraît avoir fait un choix dans une col- 
lection plus considérable, n’y a inséré que deux 
chansons de Pierre de la Vigne, et comme il observe 


> Gesch. der Hohenstauf.y t. Vi, p. G20, note 2. Ce sonnet est 
aussi dans Crescimbeni,' Comment., t. III, p. 9. C’est celui où il 
est question de la vertu de l’aiguille aimantée que Pierre de la 
Vigne appelle calumita. 

2 Voir Pièces justificatives, n® tOîi. M. de Plasiis a |>nblic' trois 
autres Canzoni attribuées a Pierre de la Vigne, et la première 
Stance ti’une ipiatrième qui est horriblement déflgurée dans les 
manuscrits. Cf. Ricerchty etc., p. 207 à 274. 

Voir Pièces jusliricativcs, n® lOG. M. deBlasiis en indique une 
autre qui se trouve dans un manuscrit de la bibliothèque Chigi à 
Home, L, IV, i51. Elle commence par ce vers : 

\’on x/ puô dir che tu non possa tutto . etc. 


(56 LIVRE DES TROIS IMPOSTEURS. 

dans son classement l’ordre chronologique, il a placé 
à la suite les poésies de Lapo Salterello et de Lapo 
Gianni, morts tous deux vers l’an 1250. 

XV. 

Quant au fameux livre des Trois Imposteurs, qui 
fut attribué par les hommes du moyen âge au ministre 
et au contident favori de Frédéric 11, il serait superflu 
aujourd’hui de démontrer la vanité de cette imputa- 
tion. Le pape Grégoire IX avait solennellement accusé 
l’Empereur d’avoir dit que l’univers était la dupe de 
trois imposteurs, dont deux. Moïse et .Mahomet, 
étaient morts dans la gloire, tandis que Jésus avait 
été suspendu à une croix ‘. Ces paroles, jetées' dans 
le monde, firent naître l’idée qu’un livre avait été 
écrit pour servir de commentaire à cette impiété, et 
que ce livre, fruit des études averroïstes, avait dû 
être composé à la cour des Hohenstaufen. Averroès, 
Frédéric 11, Pierre de la Vigne, Arnaud de Villeneuve, 
Boccace, Pogge, Pierre Aretin et plusieurs autres en- 
dossèrent successivement la responsabilité de ce li- 
vre imaginaire que personne n’avait vu, et que les 
moines jetaient comme une menace à la tête de leurs 
adversaires. Le témoignage de plusieurs écrivains qui 
appartiennent à la seconde moitié du seizième siècle, 
donne lieu de penser qu’une publication anonyme, 
portant ce titre, parut vers 1540; mais il n’en existe 

‘Lettre datée de Latran, 21 juin 1239, ap. Hiii. diplom. , 
t. V, p. 339. 
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plus aucune trace, et ce ne fut qu’au dix-huitième 
siècle, quand le mouvement philosophicjue embrasa 
de nouveau l’Europe, que quelques libraires virent 
dans la célébrité du prétendu livre des Trois Impos- 
teurs l’occasion d’une fraude grossière, mais lucra- 
tive. En effet, un misérable écrit, antidaté de 1598, 
parut à Vienne sous ce titre en 1753, fut depuis plu- 
sieurs fois réimprimé, et récemment encore, en 1 846, 
à Leipzig, avec une traduction allemande Il suffit 
de le parcourir pour reconnaître à la nature de l’argu- 
mentation et aux citations qu’il renferme, que c’est 
là une œuvre toute moderne, une sorte de contre- 
façon timide et maladroite qui ne renferme rien de 
ce qu’y pourraient chercher les amateurs de scan- 
dale. 

Ceux qui ont attribué ce prétendu livre à Pierre de 
la Vigne ont été égarés par la réputation d’impiété 
qu’on lui avait faite et qu’il ne mérita jamais. Pierre 
ne doit pas être rangé, à notre avis, parnii ceux 
qu’on appellerait de nos jours les libres penseurs, et 
s’il s'associa, comme nous allons le voir, à une ten- 

* Un manuscrit de la bibliothèque de Tuniversite' de Breslaii a 
pour titre : « De tribus mundi impostoribus breve compendium , 
de Moyse, Christo et Mahumete, descriptum ab exemplo H.sto 
quod in bibliotheca J. Krid. Mayeri, theol. doct. publici Beroiini^ 
' ann. 1714, distracta deprehensuiu et a principe Eugenio Sabaudo 
80 imper, redemtum fuit. » Ce manuscrit de cinquante-deux pa- 
ges est moins complet que le texte réimprimé à l.eipzig, avec une 
préface par E. Weller, et ce texte lui-méme s’arrête juste au mo- 
ment où devrait commencer la réfutation du christianisme, an- 
noncée dans le plan de l'ouvrage. 
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tative de schisme religieux déterminée par la vio- 
lence de la lutte politique, il ne prétendit toucher ni 
aux dogmes ni au fond même de la doctrine catho- 
lique. Les citations que nous avons insérées dans le 
cours de ce travail prouvent qu’il resta sincèrement 
chrétien , tout en maintenant énergiquement le prin- 
cipe de l’indépendance du pouvoir temporel à l’égard 
du Pape, principe soutenu par tout le parti gibelin et 
par Dante en particulier. Au reste, ce fut le sort de 
cet homme illustre de n’être jugé impartialement ni 
pendant sa vie ni après sa mort. De nos jours même, 
on n’a point compris le rôle de ces légistes à la fois 
prudents et novateurs, qui avaient au fond de Tâme 
un patriotisme ardent et sincère : « La lutte qu'ils 
eurent à soutenir, dit avec raison M. Boutaric *, 
contre la féodalité et l’omnipotence temporelle de 
l’Église, fut tellement vive et demandait une telle 
énergie, qu’on doit être indulgent pour les excès où 
les firent tomber les entraînements du combat. » Au 
milieu d’une époque révolutionnaire, cette attitude 
militante fut qualifiée de trahison par les partisans 
d’une politique de réaction qui d’ailleurs étaient ja- 
loux du mérite et du crédit dé Pierre de la Vigne; et 
dans le camp opposé, les défenseurs intolérants d'n la 
suprématie théocratique firent peser sur la mémoire 
du ministre la sentence de réprobation prononcée 
contre l’Empereur lui-même, contre sa famille et ses 
adhérents. 

' Art. sur Pierre du Bois, Ret. eontemp. du 15 avril 186A, p. 418. 
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Ici s’arrêtent les renseignements qu’il nous a été 
possible de recueillir sur la vie privée, la correspon- 
dance et les ouvrages de Pierre de la Vigne. Cette 
partie de sa biographie avait été jusqu’ici totalement 
négligée, et nous serions heureux d’avoir réussi à 
jeter une lumière nouvelle sur un côté presque in- 
connu de l’existence de notre héros. A moins de 
découvertes inespérées, il est douteux que sur ce 
point on puisse obtenir davantage. 


# 
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TROISIÈME PARTIE. 


TENTATIVE SCHISMATIQUE DE FRÉDÉRIC II. — ROLE DE PIERRE 
DE LA VIGNE DANS LE MOUVEMENT RELIGIEUX. 

I. 

Le rôle politique et religieux de Pierre de la Vigne, 
durant la grande lutte engagée de son temps entre 
le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir civil , doit être 
l’objet d’un examen à part, et cet examen, aussi 
bien que celui de sa vie privée et de sa correspon- 
dance, présentera, nous l’espérons, des détails nou- 
veaux et non moins instructifs. Mais avant de traiter 
» 

la question avec les développements qu’elle comporte, 
il n’est pas inutile de préciser par quelques traits 
généraux les tendances du mouvement religieux qui 
se produisit dans la première moitié du treizième 
siècle. 

Ce siècle n’est point, comme on l’a trop répété, 
une époque d’apaisement, de piété, d’obéissance et 
de concorde, encore moins un idéal social qu’on 
puisse opposer aux agitations politiques et religieuses 
des temps modernes. Certains esprits, prévenus ou 
systématiques, qui voudraient presque, en haine du 
présent, nous ramener à ce type du passé, s’en tien- 
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nent à ce point de vue inexact. Mais pour qui sait 
lire et vent se donner la peine de penser et déjuger, 
le treizième siècle se montre bientôt ce qu’il est en 
effet, un siècle troublé jusque dans les profondeurs 
des dernières couches sociales, travaillé par le besoin 
encore vague et mal défini d’une rénovation reli- 
gieuse, ému surtout par la plus pressante question 
qui ait jamais été posée aux hommes, celle de savoir 
à qui, du pouvoir spirituel ou du pouvoir temporel, 
appartiendra le gouvernement de ce monde. Sans 
doute au point de vue de l’art on peut être frappé par 
la majestueuse et savante ordonnance des cathé- 
drales, mais en réalité il faut y voir l’avénement de 
la nouvelle école d'architecture laïque et la décadence 
des anciennes traditions ecclésiastiques. Ces gigan- 
tesques monuments, destinés dansl’intentioli de leurs 
fondateurs à abriter sous leurs triples nefs la société 
tout entière et à répondre à tousses besoins, ne suf- 
fisent plus d’ailleurs aux agitations de la pensée et 
aux tumultes de la vie; beaucoup même de ces ca- 
thédrales restent inachevées. Sans doute aussi, dans 
un autre ordre d’idées, on peut admirer le génie pro- 
fond et si bien réglé d’un penseur tel que saint Tho- 
mas d’Aquin, et l’inaltérable équité d’un souverain 
tel que saint Louis. Mais ce sont là des exceptions. 
Saint Louis lui-même, précisément parce qu’il n’a 
presque aucun des défauts et des exagérations de 
son temps, n’est point le représentant du véritable 
treizième siècle, quoiqu’il s’y rattache par certains 

11 
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côtés, l’ascétisme monacal et l’indépendance à l’égard 
de la papauté. En somme, il offre un idéal moral 
supérieur qui n’appartient pas à tel ou tel siècle, mais 
qui peut servir de modèle à tous les âges de l’huma- 
nité, quelles que soient d’ailleurs les conditions géné- 
rales de la société politique. 

A nos yeux, le seul représentant complet de cette 
époque violente, turbulente et sceptique, ce fut 
l’empereur Frédéric II; de même que le théâtre de 
toutes les grandes questions engagées, le champ clos 
des opinions et des principes contraires fut alors 
l’Italie, non la France. Ce personnage singulier, plus 
italien qu’allemand, et presque aussi arabe qu’ita- 
lien, a joué un rôle immense qui resta longtemps 
inaperçu ou inexpliqué ; mais il se laisse deviner et 
comprendre dès qu’on le place dans son vrai milieu, 
dès qu’on étudie .sérieusement les événements qui 
préparèrent son règne, les raisons qui firent échouer 
ses tentatives de réforme et le long ébranlement 
causé par sa chute. Rien de plus intéressant à étu- 
dier que le but auquel tendit cet esprit audacieux, 
les instruments dont il se servit, les principes nou- 
veaux qu’il essaya de dégager des éléments com- 
plexes et troublés qui s’agitaient autour de lui. 

II. 

La théorie politique que le célèbre Pierre Damien 
avait consacrée au douzième siècle par l’autorité de 
sa parole, que Frédéric II trouva établie en prenant 
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possession de l’empire et que Dante devait aussi 
formuler dans le siècle suivant consistait à faire 
graviter dans un équilibre harmonieux la chrétienté 
tout entière autour de deux centres, le. Pape et l’Em- 
pereur, déléguer par Dieu même pour gouverner les 
choses du ciel et de la terre. Les textes les plus for- 
mels sont là pour attester que cet équilibre était véri- 
tablement l’idéal conçu par le moyen âge, et Frédéric 
lui-même s’y attache pleinement dans des documents 
olüciels rédigés jMir Pierre de la Vigne. En 1232, U 
écrivait au pape Grégoire IX : « Bien que les deux 
puissances, le sacerdoce et le saint empire, parais- 
sent distinctes dans les termes qui servent à les dési- 
gner, elles ont réellement la même signification en 
vertu de leur origine identique. Toutes deux sont 
dès le principe instituées par l’autorité divine, et 

• ‘ Voir la déclaralion des princes de l’Empire qui commence 

ainsi : « Fundatam ecclesiam mililantem duplici robore prori- 
dentia divina rirmarit , dum ipsi sacerdotium ad [cautelam] prae- 
buit et imperium ad tutelam; quae duo sic indivisibiliter invicem 
perdesignationeni duplicis gladii conjunxit quod alterum perimi 
vel enervari non valeat sine delrimento duorutn. » Hht. diplom., 
t. V, p. Ô98. 

^ « Quantum est ad esse nullo modo bina dependet a sole nec 
ctiam quantum ad virtutem nec quantum ad operationem simpii- 
citer, quia motus ejus est a motore proprio et inRuentia sua est 
a propriis suis radiis... sed quantum ad melius et virluosius 
operandum recipit aliquid a sole... Sic ergo dico quod regnura 
temporale non recipit esse a spirituali nec virtutem quae est 
ejus aucloritas, nec etiam operationem simpliciter; sed bene ab 
eo recipit ut virtuosius operetur per lucem gratiae qiiam in 
cœlo et in terra benedictio summi ponlillcis infundit illi. « De 
monarchia, p. 144, 145, ddit. de 1559. 

41 . 


Digitized by Google 



y 


464 UN SEUL POUVOIR EN DEUX PERSONNES. 

elles doivent être soutenues par la faveur de la même 
grâce, comme elles pourraient être renversées par 
la destruction de notre foi commune. C’est donc à 
nous deux qui ne faisons qu’un , et qui avons d.es 
croyances identiques, qu’il appartient d’assurer de 
concert le salut de la foi et de restaurer les droits de 
l’Église aussi bien que ceux de l’Empire » Mais 
rien ne rend mieux cette conception mystique d’un 
dualisme concourant au même but, et. d’un pouvoir 
unique opérant en deux personnes distinctes, que 
cet autre passage de la même lettre : « A ces deux 
maux (l’hérésie et la rébellion), la Providence céleste 
a préparé non pas deux remèdes, mais un seul sous 
une double forme , le baume de la fonction sacerdo- 
tale et la puissance du glaive impérial. Voilà vérita- 
blement, très-saint Père, quelle est la guérison uni- 
que, quoique double, de nos infirmités *. » De leur 
côté, les papes invoquaient la même doctrine dans 
les rares moments où ils avaient besoin de l’Empe- 
reur pour résister à des ennemis communs. C’est 

‘ Hist. diptom., t. IV, p. 409, 410. Cette lettre fut certainement 
re’dige'e par Pierre de la Vigne, alors eu Sicile auprès de Frédéric. 
Voir plus haut, p. 19. 

ces passages on en pourrait ajouter d'autres, notamment 
celui-ci ; » Cupimus illam proset|ui eflicaciter unilatem quam in 
ostensione utriusque gladii Dominus conjunxit in terris et jier 
sacerdotalis et regalis officii dehitum voluil exerceri. >• Lettre au 
Pape du 3 déc. 1235, ibidem . t. IV, p. 457. Mais il faut remarquer 
que cette union 'intime des deux pouvoirs est toujours invoquée 
contre les he'retiqiies considérés théoriquement comme les enne- 
mis de l’Église et de l'État. 
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ainsi que Clément V, au moment de couronner Henri 
de Luxembourg, écrivait ce qui suit : « La sagesse de 
la divine Providence, répandant sur les fidèles les 
dons de sa grâce, a institué sur la terre les deux 
dignités prééminentes du sacerdoce et de l’empire 
en leur donnant plein pouvoir pour le bon gouver- 
nement des choses spirituelles et mondaines. Elle a 
voulu que pour l’accomplissement de leur auguste 
ministère, l’une et l’autre puissance, fortifiées de 
leur mutuel appui, agissant dans une parfaite unité 
de vues et dans une concorde profitable au genre 
humain, exerçassent plus librement leur œuvre de 
justice, donnassent la tranquillité au monde et en- 
tretinssent l’unité ^ » 

Toutefois on ne s’expliquait jamais nettement sur 
l’indépendance réciproque de ces deux pouvoirs. La 
comparaison des deux luminaires, c’est-à-dire de la 
lune, l’empire, recevant tout son éclat du soleil, le 
sacerdoce, cette comparaison, qui plaisait tant à Inno- 
cent III et à ses successeurs, tendait à subordonner 
l’empire au sacerdoce. Et d’ailleurs, dans le cours 
ordinaire des choses, les faits venaient sans cesse 
donner d’éclatants démentis à ce système de pondé- 
ration si solennellement affirmé. L’équilibre était-il 
possible entre deux pouvoirs représentant des prin- 
cipes et des intérêts opposés, tous deux également 
ambitieux, aspirant tous deux à la monarchie univer- 

1 Âp. Raynaldi, ad ann. 1309, *§ 10-15. 
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selle? La concorde avait pu s’établir après que Char- 
lemagne et Othon I" eurent pour ainsi dire mis 
l’Église dans l’Etat , mais elle devait cesser dès que 
Grégoire VU, renversant les termes du contrat d’al- 
liance, eut voulu mettre l’État dans l’Eglise. A partir 
de ce moment, la grande question fut posée : Qui du 
successeur de Saint-Pierre ou do l’héritier de Con- 
stantin réussira à rétablir l’empire de Rome sur le 
monde; le premier prétendant absorber en lui le droit 
impérial considéré comme une simple délégation du 
Saint-Siège, le second refusant de reconnaître au 
Pape l’indépendance temporelle en dehors de l’Em- 
pereur, de qui émane de droit divin toute autorité 
ici-bas ? 

La domination du monde, voilà en réalité là cause 
de cet antagonisme, le plus terrible des chocs qui ont 
ébranlé l’Europe avant les luttes de la Réforme. Dans 
ses circulaires aux princes, l’Empereur ne cesse de 
signaler l’absorption successive des royautés euro- 
péennes par le Pontife romain, de montrer les rois de 
Hongrie, de Suède, de Danemark, de Pologne, de 
Naples, d’Angleterre, d’Aragon, de Portugal, deve- 
nus tributaires et vassaux du Saint-Siège. Il insiste 
sur l’atteinte profonde portée au principe do la sou- 
veraineté civile parla doctrine qui Lift consister dans 
l’investiture sacerdotale la base légale de l’institution 
monarchique*. S’il n’était pas là pour résister à cet 

> « Ecce sublimius et solidius mine oblincs illa régna quam 
haclenus oblinueris, cum jain sacerdotale sit regnum et sacer- 
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envahissement, le triomphe de la théocratie serait 
inévitable. De son côté, le Pape se pose en défenseur 
des rois contre l’Empereur romain qui aspire à être 
le monarque universel : « Quelle est, s’écrie-t-il, la 
cause principale de la haine que Frédéric témoigne 
à l’Église catholique? C’est qu’il la trouve toujours 
^tre lui et le but de son ambition, qui est de sou- 
mettre les autres royaumes à sa puissance. Or c’est 
à l’Église qu’il appartient dans sa maternelle affec- 
tion de sauvegarder les droits et de défendre les 
libertés des rois chrétiens, qui sont ses fils spiri- 
tuels'. » Cette imputation, répétée sous diverses 
formes, avait trouvé créance dans le parti guelfe, et 
un écrivain politique de ce parti l’admet comme un 
fait notoire. Brunetto Latini dit en parlant de Frédé- 
ric Il : « Ses cuers ne baoit a autre cose fors que a 
estre sires et souverains de tout le monde.... Il cui- 
doit bien par lui et par ses filz sousprendre tôt l’em- 
pire et la terre toute, en tel maniéré que ele n’issist 
jamais de leur subjection *. » 


ilotium sit régale*, sicutin epUtoIa PetrusetMoscs in lege tcslan- 
lur. » Lellie U’InnoLTiit 111 à Jean Sans-terre, dans IUynai.ui, ad 
ann. 1213, § Ô5. 

^ « Quuin ad caetera régna suae suhjicienda virUdi ooulum am- 
bitionis extendens, eam reperit obicem , cujus interesl malerno 
alTectu christianorum regum tanquam spiritualiuin (iliorum jura 
protegere ipsoruiinjue defemlere liberlates. » EncycIi(jUf* d’in- 
nocent IV, ap. Alb, de Behani, in Bibl. desliter, Vereins von 
Stuttgart, t. XVI, 2*= part., p. 91. 

2 Li trésors, édit. Chabaille, liv. I, p. 92. 
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III. 

Nous avons exposé ailleurs' à quels excès de logi- 
que absolue les deux puissances ou du moins leurs 
défenseurs officiels étaient arrivés par une suite de 

f 

déductions poussées à l’extrême. La plénitude de la' 
puissance de l’Église dans l’ordre politique et civiT 
est telle, disaient les uns, qu’il est impossible d’en 
peser, d’en calculer, d’en mesurer l’étendue. Comme 
il n’y a pas de propriété réelle en dehors de l’Église, 
le prince , dépositaire infidèle du pouvoir, peut être 
dépouillé de l’autorité séculière, de même que l’homme 
retranché de l’Église peut être privé de la possession 
de ses biens*. A quoi les autres répondaient que la 
puissance de l’Empereur est comme celle de Dieu, si 
haute qu’on n’y peut atteindre, si pleine qu’on n’y 
peut' rien ajouter : à plus forte raison n’en peut-on 
rien retrancher, car aucune portion de la souverai- 
neté impériale ne saurait être valablement aliénée ' 
C’est pour cela que les légistes de l’Empereur, s’ap- 

1 Introd. à Chist. diptom. de Fréd. II, p. cuxxxi et suiv. 

Cf. Ch. JoiRHAiN, Un ouvrage inédit de Gilles de Rome en faveur 
de la Papauté (De ecclesi.islica polestale), p. 45 et 14. 

3 " Quare si eccle.sia recipere non poteral, dato quod Constan- 
tinus hoc facere potuisset de se, actio tamen illa non erat possi- 
bilis propter palientis adispositionem. Palet igilur quod nec 
ecclesia recipere per moduin posse.«sionis nec ille conferre per 
moduiii alienationis poterat. Poterat tamen imperator in patroci- 
nium ecclesiae patrimonium et alla deputare, immoto semper 
superiori dominio cujus unitas divisionem non patitur. » Dante, 
De monarchia, lib. 111, p. 152. 
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puyant sur ce principe de droit en vertu duquel 
toute donation devient révocable par l’ingratitude 
du donataire, alfirAiaient que le Saint-Siège tournant 
contre l’Empire les bénéfices qu’il en avait reçus, ces 
bénéfices devaient légitimement faire retour au 
domaine impérial. De tels biens d’ailleurs avaient été 
donnés en usufruit pour être le patrimoine des p'au- 
vres. Du moment qu’ils étaient détournés de leur 
destination, la donation qui les avait constitués était 
caduque *. 

La théorie du Saint-Siège sur l’origine et la néces- 
sité de son pouvoir temporel n’était pas moins abso- 
lue en sens contraire. « Le Souverain Pontife, 
successeur de saint Pierre, tient les deux clefs dis- 
cretionis et potestatis, car le pouvoir serait cruel s’il 
n’était pas réglé par le discernement, et le discerne- 
ment serait inutile, s’il n’était pas appuyé par le pou- 
voir*. » Mais qu’entend-on ici par le mot pouvoir? 
S’agit-il seulement d’une autorité purement spiri- 
tuelle, ou bien cette autorité absorbe-t-elle en elle 
le pouvoir laïque? Les Papes vont se charger de nous 
répondre : « C’est un fait bien connu du monde 

' K Tu vero tantum in ttrris babens proprium et commune, 
terrenisin horreis terrena tbesaiirizas. Sed, proh dolor! thesauros 
ecclesiae raro vel nunqiiam in usus erof^as egenorum. « Prir. de 
Vin. e/iiit., ap. Hùl. diplom., t. V, p. 311. — « Nec jam paupe- 
ratio talis absque Dei judicio Ht, cum nec pauperibus i|uorum 
patrimonia sunt Ecclesiae facultates, inde subreniatur, neque ab 
ofTerente imperio cum gratitudine teneantur. » Uante, üe monar- 
chia, lib. Il, p. 126. 

’ Bull, du 2 janv. 1234 dans Tris, des chart., t. Il, p. 257. 
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entier, écrivait Grégoire IX en 1236, que Constan- 
tin, qui étendait sur tous les climats du monde une 
seule monarchie au nom du sénat et du peuple, non- 
seulement du peuple de Rome, mais aussi du peuple 
répandu dans toiiirempire romain, décida qu’il était 
juste que le vicaire du prince des apôtres, déjà en 
possession du sacerdoce et du gouvernement des 
âmes sur toute la terre, obtint également la souve- 
raineté des choses et des corps en ce monde. Per- 
suadé que celui-là, à qui le Seigneur avait confié sur 
la terre le gouvernement des choses célestes, devait 
diriger les choses terrestres avec les rênes de la jus- 
tice, il transféra au Pontife romain à perpétuité les 
insignes et le sceptre de la dignité impériale, la ville 
de Rome avec tout son duché, et même l’empire de 
l’Ouest Pour lui, considérant comme un crime que 
là où la capitale de la religion chrétienne se trouve 
établie par l’Empereur céleste, un empereur terrestre 
pêt exercer le moindre pouvoir, il abandonna l’Italie 
à la disposition du Siège apostoliipie, et alla fixer en 
Grèce sa nouvelle résidence*. » Innocent IV, plus 

■' « iTliem ciim toto diicalu siio... nec non et iin|ii'ritiin cure 
perpetuo Irailiilil. <• Non» n'Iiéiiituns pas .î lire dans ce passage 
cori au lien de cure; leçon i|ui est si liien dans le style du temps, 
et (|ui d'ailleurs est justilie'e par le texte même de la pnTendue 
donation de Constantin inséré dans le Décret : « Ecce tam pala- 
tium nostnim (Lateranense) <|uam Hoinanam urbem et omnes 
Italiae sen occidmtnlium regionum provincias, loca et civitates 
Silrestro universal! papae contradiinus atque relinipiimus. » 
Corp. jur. civil, decret, prima pars, dist. XCVt, c. xiv. 

2 Uistor. diplom., t. IV, p. 918 et suiv. 
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radical encore que son prédéccssoiir, faisait remon- 
ter plus haut que la donation de Constantin le fonde- 
ment de la théocratie pontificale, sentant combien 
cette base purement humaine était temporaire et fra- 
gile ’ : M En dehors de l’Église, disait-il, on ne bâtit 
que pour l’enfer, et il n’existe point de pouvoir qui 
soit ordonné de Dieu. C’est donc mal envisager les 
faits, c’est ne pas savoir remonter à l’origine des 
choses, que de croire que le Siège ap<Jstolique n’est 
en possession du gouvernement de l’empire séculier 
que depuis Constantin seulement. .Antérieurement 
déjà ce pouvoir était dans le Saint-Siège en vertu de 
sa nature et de son essence. Jésus-Christ fils de Dieu, 
à la fois le vrai homme et le vrai Dieu , n’est-il pas 
aussi , selon la parole de Melchisédech , le vrai roi et 

* Ce n’est guère t|u'à partir <ic l’an 1000 (pie la pretemine dona- 
tion de Constantin tut généralement adoptée comme base de la 
propriété ecriésiastiijuc. On lit dans une charte du roi Robert 
de 1008 : « Sient doiiinus Constantinus bcato Petro areem romani 
imperii cum omni integritate in privilegio suo quod fecit sanrto 
Silvestrio invenitur contulisse, ita et nos regali munificenlia hoc 
eccli'siae Sancti Dionisii concedimus. » Tsanir, Monum. Iiistor., 
p. V>1, n^Stn. En 1091 , Urbain II disait dans une bulle : « Quia 
religiosi iniperaturisConstantini privilegio in Jus proprium beato 
Petro ejuscpie siiccessoribus oceidentates «mues intulae condonalat 
sint. U PiRiii, Sicil. tacr.,'t. II, p. 9;>i. C’est à cette prétention 
des papes sur la propriété de toutes ce» lies <|uc Erédéric II fai- 
sait allusion dans un de ses manifestes : « Quid super insulis 
oceani fuerit ordinatum... decrevimus omittere. » Itisior. diplom., 
t. VI, p. 392. Dans le fameux passage : <> ,\h! Constantin, de 
quels maux fut la source non ta conversion , mais la dot que 
reçut de toi le premier Pape opulent » {Enfer, chant xix}, Dante 
blâme la donation comme un acte inconsidéré, mais il n’en con- 
teste pas l’authenticité. 
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le vrai prêtre, tantôt se manifestant aux hommes 
dans l’éclat de la majesté royale, tantôt exerçant 
pour eux devant son Père les fonctions du pontifi- 
cat ? Or c’est lui , c’est Jésus-Christ qui a constitué 
dans le Siège apostolique la monarchie non-seule- 
ment pontificale mais royale, en confiant au bienheu- 
reux Pierre et à ses successeurs les rênes de l’empire 
terrestre et de l’empire céleste. Constantin, incor- 
poré par la foi chrétienne à l’Église catholique, n’a 
fait que résigner humblement entre les mains de 
l’Église la tyrannie désordonnée dont il usait illégiti- 
mement quand il était en dehors d’elle; une fois 
admis dans son sein, il a reçu du vicaire du Christ, 
du successeur de Pierre , un pouvoir de commande- 
ment conforme à l’ordre divin , pour en user désor- 
mais légitimement contre les méchants et en faveur 
des bons. Ce pouvoir dont il abusait précédemment, 
il eut dorénavant la permission de s’en servir comme 
d’une chose à lui concédée. C’est dans le sein de 
l’Église fidèle que sont déposés les deux glaives, 
emblèmes du double pouvoir, et celui qui ne fait 
point partie de l’Église ne peut avoir ni l’un ni l’au- 
tre glaive, tandis que l’un et l’autre appartiennent à 
Pierre. Car en parlant du glaive matériel, le Seigneur 
n’a pas dit « jette », mais « remets ton glaive », 
ajoutant « dans le fourreau », comme pour dire à 
Pierre « tu ne le tireras plus toi-même », et il s’est . 
servi de l’expression « ton glaive », qui signifie le 
tien, et non pas celui d’un autre. Par conséquent le 
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pouvoir du glaive matériel est virtuellement dans 
l’Église, et il s’exerce par le moyen de l’Empereur, 
qui le lient d’elle. Cette force, qui dans le sein de 
l’Église est à l’état latent et potentiel, devient agis- 
sante quand elle est transférée au prince » Il n’y a , 
rien de plus fort dartis la fameuse bulle ünam sanctam 
de Boniface VIII, et, en comparaison de cette logique 
à outrance, combien les arguments des défenseurs 
actuels du pouvoir temporel , fondés sur des raisons 
exclusivement politiques, paraîtront faibles et mes- 
quins. 

IV. 

Pour éviter d’aborder de front une dilTiculté qui 
paraissait invincible, les politiques, dès le douzième 
siècle, essayèrent de la tourner. On imagina diverses 
combinaisons dont la principale consistait en ceci : 
Le Pape aurait conservé la souveraineté nominale 
sur Rome et les provinces de l’État ecclésiastique, 
dont l’administration effective eût été transférée à 
l’Empereur. Celui-ci, après une évaluation faite de 
gré à gré, aurait payé au Saint-Siège une pension 
fixe, revenu mieux assuré , disait-on , que des rede- 
vances difficiles à lever sur des sujets indociles qui 
passaient fréquemment d’un maître à un autre, sui- 
vant les vicissitudes de la fortune. Toutefois cette 
solution du débat engagé sur l’exercice plutôt que 

' Albert de Beham. Rejest., ap. BM. lihr. dei Vertius ia Stutt- 
gart, l. XVI, pars II, p. 88. 
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Mi 

sur le principe du pouvoir temporel , ne parait avoir 
été proposée qu’incidemment par Frédéric Barbe- 
rousse et par Frédéric H *, et nous ne trouvons pas 
d’autre part qu’elle ait été sérieusement discutée 
dans les conseils du Pape. D’ailleurs Frédéric II avait 
au fond des visées plus hardies' que nous indique- 
rons tout à l’heure. Mais il est bon de remarquer que 
celte ouverture ne fut pas perdue pour l’avenir, et 
qu’elle nous éclaire au moins à titre de symptôme sur 
l’état des esprils. 

C’est ainsi qu’au moment de la querelle entre Phi- 
lippo le Bel et Boniface VIII, une solution analogue 
fut remise en avant par un légiste français, Pierre 
du Bois, (|ui, sans jouer auprès de son souverain un 
rôle aussi important que celui de Pierre de la Vigne, 
semble avoir eu comme lui la mission de donner des 

^ n De consilio eorumdem prudenlium illius viae facta est 
mentio quain legati nostri... vestrae patcrnitati proposuerunt, 
scilicet ut de universis redditibus quos vel in presentiaruin habe* 
mus in Italia vel in posterum sumus habiluri, vos vestrique 
successores deciraain, fralres vero cardinales nonam percipiant. 
— Alius etiam concordiae inodiis in medium fuit productus vide- 
licet ut ecclesia certas possessiones liaberet quas sine gravamine 
posset quiete et libéré relinere, excepto fodro imperiali. « (Des 
arbitres désigneraient quelles devaient être ces possessions qui 
pourraient être an besoin c'cliangécs suivant les convenances des 
deux parties.) Lettre de Frédéric Barberousse au pape Lucius IH, 
2»^ rouleau de Cluny, lettre 1. — « Obtulimus per nuntios quod... 
parati eramus terram Ecclesiae renuntiare in manihus domini 
papae et fratrum, deinde eam ab Ecclesia sub annuo censu reci> 
pere detinendam, cujus census quantitas utilitatein excederet 
quam nunquam de ipsa Ecclesia pcrcepisset. » Lettre de Frédé- 
ric II, juillet 12 U, apv Hist, diplom,, t. VI, p. 206. 
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conseils et de r^'diger des manifestes. Voici les moyens 
pratiques que projmsail du Bois : « Le Souverain 
Pontife, disait-il dans un de ses opuscules, est telle- 
ment surchargé du soin des choses spirituelles, qu’il 
est considéré comme ne pouvant sans préjudice du 
spirituel vaquer utilement au gouvernement de son 
temporel. Eu supputant ce qui, dépenses et charges 
obligatoires déduites, reste au Pape sur les fruits et 
les revenus de ses domaines, il vaudrait mieux les 
douner à bail emphytéotique perpétuel à quelque 
grand roi ou prince, sous les meilleures cautions que 
faire se pourrait, moyennant une pension annuelle 
payable sans interruption ni obstacle dans tel lieu du 
patrimoine ainsi cédé que le futur Pape jugerait à 
propos de choisir » Dans un autre mémoire destiné 
à rester secret, du Bois achevait de dévoiler sa pen- 
sée, et l’exprimait ainsi : « Les rois de France en 
outre pourraient obtenir le patrimoine de l’Eglise, à 
la charge d’estimer tout ce que rapportent la ville de 
Rome, la Toscane, les côtes et les montagnes, la Si- 
cile, l’Angleterre, l’Aragon, et tous les autres pays 
(tributaires), pour remettre ensuite au Pape les som- 
mes que celui-ci en relire habituellement. Ils rece- 
vraient à la place du Pape les hommages des rois et 
des princes, l’obéissance des cités, des villes et des 
châteaux avec tous leurs revenus. Le suprême Pon- 
tife doit prétendre seulement à la gloire de pardon- 

> De recuperatione Terrae sanctae, dans Uoncars , Geita Dei per 
Fraiicot , t. Il, p. 2ô7. 


Digitized by Coogle 



176 INSUFFISANCE DES CONCORDATS. 

ner, vaquer à la lecture et à l’oraisou , prêcher, ren- 
dre au nom de l’Église des jugements équitables, 
rappeler à la paix et à la concorde tous les princes 
catholiques. Il doit conserver ses ressources ordi- 
naires sans en avoir les charges, et se débarrasser de 
ses occupations terrestres pour éviter toute occasion 
de guerre et d’homicide. Quel est l’homme qui 
puisse et qui ose sc donner pour capable de manier 
l’un et l’autre glaive dans de si vastes États ' ? » 
L’idée de concilier l’indépendance spirituelle du 
Saint-Siège avec la restitution du pouvoir temporel à 
l’autorité laïque, idée qui nous parait moderne, se 
trouvait donc en germe dans ces doctrines présen- 
tées dès le treizième siècle aux méditations des sou- 
verains. C’est cette même idée qui devait inspirer la 
plupart des transactions désignées sous le nom de 
pragmatiques ou de concordats, transactions dont 
les esprits ardents ne sont plus satisfaits, et aux- 
quelles tend à se substituer la conception plus radi- 
cale de la séparation absolue de l’Église et de l’État. 
Mais une telle conception qui suppose l’entière liberté 
de chacun des deux pouvoirs se mouvant dans sa 
sphère et se suflisant à soi-même, diffère absolument 
de la fusion mystique que rêvait le moyen âge. Du 
moment que l’Église, rompant cet équilibre idéal, 
prétendait absorber en elle l’autorité civile, Frédé- 

* De Waili.ï , ilém. de l'Acad. des inser. et betles-UHres , t. XVIIl, 
2' partie, p. 413. Voir .lussi sur Pierre du Bois l'excellent article 
de M. Uouiaric dans la Rrcie coiilem/ioraiiie du 15 avril I8G4. 
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rie II, tout imbu des idées romaines sur l’unité du 
pouvoir, devait en sens contraire chercher à subor- 
donner l’Église à l’État. Cette réaction s’explique 
d’ailleurs par la situation particulière de l’Italie, à 
laquelle il voulait donner la concentration politique, 
l’uniformité administrative qu’il avait établies dans 
son royaume de Sicile. Le pouvoir temporel du SaiiO' 
Siège empêchait seul l’agrégation en un faisceau 
des différentes parties de la Péninsule. Aussi en tra- 
vaillant a annuler une puissance rivale, Frédéric ten- 
dait-il à supprimer du même coup, dans les provinces 
du centre, un élément réfractaire qui a toujours été 
et sera longtemps encore l’obstacle le plus sérieux à 
la constitution de l’unité italienne. La Papauté, sui- 
vant l’observation profonde de Machiavel, n’est pas 
assez puissante pour faire ntalie, ni si faible qu’elle 
ne puisse empêcher d’autres de la faire. 

L’antagonisme entre les deux pouvoirs s’était ma- 
nifesté dès 1228. Alors le Pape avait voulu réunir à 
ses domaines le royaume de Sicile, et Frédéric, de 
son côté, retirer au Pape tous les biens que l’Église 
tenait des anciens empereurs. La paix de San-Ger- 
mano ne fut qu’une trêve. Après plusieurs vains 
essais de transaction, la lutte éclata de nouveau en 
1239, et cette fois avec une violence impétueuse et 
soudaine. Le célèbre pamphlet Collegerunt ponti/ices 
et pharisaeij que tous les manuscrits attribuent à 
Pierre de la Vigne et qui fut écrit à cette époque, 
est comme le résumé des accusations véhémentes que 

12 
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l’Empereur ne ces^ra plus de faire retentir pour agi- 
ter l’opinion. La Un surtout nous montre que Frédé- 
ric se pose déjà en réforniateiir : « Rappelez- vous, 
dit l’auteur au Pape Grégoire IX, de quelle façon 
magnifi(|ue le divin Constantin se montra reconnais- 
sant, comme il convenait à un si grand prince, envers 
le Paj^ Silvestre alors réduit à la plus profonde 
misère et qui se cachait au fond d’une caverne’. 
Guéri par lui de la lèpre, Constantin donna à 
l’Église tout ce qu’elle possède aujourd’hui en fait de 
liberté et d’honneur. Quelle reconnaissance, vous, 
vicaire de Silvestre, témoignez-vous à Frédéric? 

Il demande instamment grâce quoiqu’il n’ait 

commis aucune faute, et vous devez recevoir avec 
bonté ce 01s éminent qui revient au giron de mère 
Église. Autrement notre lion , le plus courageux ckîs 
êtres, qui aujourd’hui a l’air de dormir, par le son 
terrible de son rugissement attirera à lui des extré- 
mités de la terre tous les taureaux gras*. Il implan- 
tera [partout] la justice , dirigera l’Église [dans la 
droite voie] , et saura bien arracher et détruire les 
cornes des superbes*. « Le ton devient encore plus 
menaçant dans une lettre écrite par Frédénc à son 
fils Conrad, et qui fut rédigée aussi par Pierre de la 


* Cf. Dame, Enfer, chant xxvii. 

^ Cette métaphore du lion dévorant, appliquée souvent par les 
Papes à Frédéric, Pierre de la Vigne l’accepte ici pour son maître, 
qu’il compare au lion de la tribu de Jiula. 

3 Hislor, diptom., t. V, p. 3i2. 
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Vigne. Le est le môme avec un orgueilleux 

rapprochement de plus, entre le Christ et Frédéric : 
« Eisi pontilices et pharisaei nequaquam adversus 
dominum Chrisfum concilium collegissent. « L’Em- 
pereur y déclare qu’il n’accordera la paix au Pape 
que quand il l’aura complètement abattu ; « Nous 
nous préparons, dit-il, à dompter par la force de 
notre bras l’orgueil de notre ennemi, et nous l’at- 
teindrons si profondément dans les choses qui tou- 
chent le plus son âme, (ju’il sera obligé do réparer 

ses offenses et hors d’état de relever la tête contre le 

• » 

Saint Empire et notre personne '. « Plus tard, dans 
une des circulaires les plus significatives que Frédé- 
ric ait adressées aux princes chrétiens, il annonçait 
sans détour et avec toute la témérité de la confiance 
son projet de subordonner l’Eglise : « Nous no 
croyons pas utile de vous dire pour le moment avec 
(jnelles ressources , avec quel concours de guerriers 
nous espérons opprimer tous ceux qui nous oppri- 
ment aujourd’hui, quand bien môme le monde entier 
prétendrait s’opposer à notre dessein*. » 

' « Nosln sciatis consiiIt.i ilrlilicratione rirmatuin ut sut) victri- 
cibus a(|uilis cum suinma honorificentia nnsira nostri ciilniinis 
emulus inclinetur... in hiis qiiae animain rjus tangent eum tan- 
gemus acerbius... > Hutor. diplom., t, V, |>. 1005, 1004. 

* « Qiiantis riribus... omnes qui nunc nos opprimunt opprimere 
posse speremus, etiara si se nobis opponeret totus mundus. » 
Hiitor. diplom., t. VI, p. 395. 


42 . 
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CONQUÊTE DU PATRIMOINE. 


V. 

La question ainsi posée ne pouvait plus être résolue 
que par la force. Frédéric II comprit du premier 
coup d’œil que le nœud devait être tranché à Rome 
même, puisque c’était de là que partaient les coups 
qui transformaient en une lutte générale de principe.s 
sa querelle particulière avec les Lombards. .\u lieu 
donc de diriger contre l’Italie supérieure son princi- 
pal effort, il n’hésita plus à annoncer publiquement 
sa ferme résolution de replacer sous sa main, non- 
seulement la marche d’Ancône et le duché de Spo- 
lète, mais encore toutes les terres qui, à diverses 
époques, avaient été détachées de l’Empire pour 
former le patrimoine de l’Église La ville de Rome 
n’était point exceptée; capitale nominale de l’Em- 
pire, elle devait redevenir sa capitale réelle*. Cette 
fois il n’était plus question ni de dédommagement ni 
d’indemnité. Dès l’année qui .suivit sa seconde 
excommunication, Frédéric voulut frapper ce grand 
coup en dirigeant en personne une expédition contre 
Rome. Les places voisines, Viterbe, Sutri, Civita- 

‘ « Disposuimiis (Irmiter irrcvocahili proposito mentis nostrae 
ducatum et marcliium et terrât alias qiiae longo teiiipore im- 
pcrio sulidiielne fiicrant et suhtrartae, ad iiianus nostras et imperii 
rcïocare. u l.ettre à l’archevêque de Messine, ap. Hiilor. dijilom.. 
t. V, p. 707. 

^ X Ut a qua Roinanum imperium meruit nominari , tere nobis 
Roma suhjaceat, quihus terra servit, mare favet et ad nutum 
omnia desiderata succedunt. » Hist. di/ilom., t. VI, p. 146. 
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Castellana, Monteûascone, Cornelo, se soumirent à 
lui avec empressement. Si la ville éternelle ouvrait 
aussi ses portes, tout était fini. La population de 
Rome, toujours avide de nouveautés, n’annonçait pas 
l’intention de se défendre; un parli puissant appe- 
lait même l’Empereur et faisait retentir dans les rues 
ce cri significatif : « Ecce salvator! vcniatimperator! » 
Mais l’énergique vieillard qui occupait alors la Chaire 
de saint Pierre réussit à changer en quelques instants 
les dispositions des esprits, par l’appareil d’une pro- 
cession solennelle et l’émotion d’une prédication élo- 
quente. La foule transportée de pitié et d’enthou- 
siasme fit vœu de défendre la papauté contre toute 
attaque, et Frédéric n’osa enlever de vive force cette 
ville immense dont chaque palais était une citadelle. 
On peut dire que ce jour-là le peuple romain sauva 
le pouvoir temporel des Papes. Ce peuple ne songea 
pas alors à l’importance qu’aurait eue pour l’œuvre 
nationale son alliance sans réserve avec un empe- 
reur au cœur italien. Frédéric II régnant au Capitole, 
et Grégoire IX réduit au Vatican, c’était l’unité de 
l’Italie acclamée par le parti gibelin. L’impression 
du moment et l’exaltation religieuse l’emportèrent 
sur le soin de l’avenir et sur les exigences de la poli- 
tique. 

Vainement Frédéric trouva-t-il au sein du collège 
des Cardinaux, et notamment dans Jean de Colonna, 
un appui inespéré pour ses projets de réformation de 
l Empire. Aux exhortations de ce cardinal qui, voyant 
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le Pape atl'aibli par l’âge et les infirmités, engageait 
Frédéric à renouveler sa tentative sur Rome, celui- 
ci répondait en promettant de réparer le temps 
perdu, et il ajoutait ce qui suit : (( Nous avons lieu 
d’admirer qu’un cardinal et un prêtre aille au-devant 
d’un chevalier et d’un empereur romain, surtout 
pour lui conseiller la vertu de l’audace'. L’énergie 
d’un pareil conseil étouffée chez les autres par le poids 
du .sacerdoce et par la jalousie qu’ils nourrissent 
contre les puissances séculières, procède en vous du 
soin des choses nobles et de l’ardeur d’un sang libre. 
Puisqu’on me donnant ce conseil vous ne me rappe- 
lez que le livre des Rois, je n’ai pas à vous parler du 
Léviliqiie ou du Cantique des cantiques. » Le parti 
de Colonna ne fut pas cependant assez puissant pour 
ouvrir les portes de Rome à l’Empereur, qui, pen- 
dant la vacance du Saint-Siège, en 1242 et 1243, 
s’en approcha deux fois encore, sans parvenir à y 
entrer. 

Perdant ainsi cette grande partie dont la posses- 
sion de la ville éternelle était l’enjeu, il essaya du 
moins de prendre sa revanche en faisant nommer un 
Pape qui fût sa créature et son vassal. Ce point 
curieux d’histoire est resté assez obscur; Albert de 
Beham, si bien instruit de ce qui se passait à la cour 
romaine, dit en propres termes que Frédéric pajoam 

• n Mirantibus nobis (luod carilinalis et presbj ter milili et im- 
peratori romano virtulcm audaciae secundum reformntionrm imperii 
maxime suadendo oecurrit, etc. » Hist. diplom., t. V, p. 1157. 
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creare gesiivit simmum molitus est creare pontifi- 
cem ac sedem apostolicam subjicere ditioni,,. Ad crean- 
dum summum poulificem temptavil irrepere per quo- 
rumdam hispiliomim susurria el cauponum astuliam 
poculo miscenlium tuiuam vino. Quel était ce futur 
pape, instrument docile des volontés de l'Empereur, 
quels étaient ces agents de ténèbres, ces cabaretiers 
astucieux vendeurs de breuvages frelatés? Nous 
l’ignorons. Nous ne savons pas davantage si Frédéric 
prétendait nommer un Pape de son autorité privée , 
ou imposer à celui qui serait nommé par les cardi- 
naux l’abandon du pouvoir temporel. D’après deux 
documents qu’il est bien diCQcile de révoquer en 
doute, ses visées auraient môme été plus loin. Le 
premier, qui est une lettre adressée aux cardinaux 
et où se reconnaît la niain de Pierre de la Vigne, a 
pour but de reprocher au Sacré-Col lége ses intermi- 
nables hésitations. On lui rappelle l’histoire des 
Israélites qui, errant sans chef dans le désert pen- 
dant quarante jours, en vinrent à prendre un veau* 
d’or pour leur dieu. « S’il faut renoncer à la consé- 
cration d’un nouveau pape, qu’un autre saint des 
saints paraisse enfin, mais quel sera-t-il?*. » Frédé- 
ric II apparemment; lui qui se donne, comme nous 
le verrons plus bas, pour le vicaire du Christ, le gar- 
dien de la vraie foi"; et sur ce point les contempo- 
rains ne se trompaient guère quand ils soupçonnaient 

^ « Si papalis cessavil unctio, veniet ergo aiius sanclussanc- 
tonim, et quis ille est? »» Histor. diplom.y t. VI, p. 7i. 
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l’Empereur de chercher à usurper le souverain pon- 
tificat. C’est ce qu’on peut inférer du second docu- 
ment, qui est un manifeste attribué au roi Louis IX 
par les meilleures autorités. « Dès qu’il s’agit de dé- 
fendre la liberté de l’Église, écrit-il aux cardinaux, 
vous pouvez compter sur l’a[)pui de la France, car 
nous ne craignons ni la haine ni la ruse d’un prince 
que nous ne savons de quel nom appeler puisquil 
veut être à la fois roi et prêtre. Conime le droit 
défend que la royauté et le sacerdoce soient réunis 
dans une même personne , qu’il montre en vertu de 
quel droit il s’attribue la dignité du sacerdoce. Es- 
père-t-il s’emparer d’une place vide? mais c’est à 
vous qu’appartient le pouvoir de la remplir. Invo- 
que-t-il la prescription? sa possession n’est pas assez 
longue pour être valable. Prétend-il vous acheter? 
les clioses saintes ne peuvent être vendues sous au- 
cun prétexte. Il ne lui reste donc plus qu’à s’emparer 
par la violence de ce qu’il ne peut légalement obte- 
nir. Considérez ce qu’il convient à votre prudence 
de faire, soyez fermes, ne suivez que la vérité, crai- 
gnez Dieu et résistez énergiquement à ce joug hon- 
teux sous lequel vous n’avez que trop courbé la 
tête ‘. » 

Si saint Louis suspectait à juste titre les vues de 
Frédéric II, il n’ignorait pas non plus les disposi- 
tions des barons français*, qui, lassés de voir le 

^ Hist. diplam., t. VI, p. 70. 

3 C’est ainsiqu’il faut entendre l’expression Franci dont se sert 
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Sacré-Collège se refuser si longtemps au vœu des 
chrétiens, menaçaient d’élire eux-mêmes un Pape 
■ en deçà des monts, à l’obédience duquel la France 
se rangerait. Enfin l’élection eut lieu. L’espoir que 
l’Empereur avait pu fonder soit sur la nomination 
d’un pape qui lui fût dévoué, soit sur la fondation 
d’une Église nationale en France, s’évanouit du même 
coup. Le nouveau pape. Innocent IV, ancien ami de 
Frédéric, se déclara aussitôt son adversaire, et un 
adversaire non moins résolu, non moins intraitable 
que l’avait été Grégoire IX. Alors l'Empereur, défi- 
nitivement battu sur le terrain politique, se décida 
à engager sur le terrain religieux une lutte bien 
autrement sérieuse, puisqu’il ne s’agissait plus seu- 
lement d’enlever l’autorité civile au Saint-Siège, 
mais de lui ravir même ce gouvernement des âmes 
sur lequel le Pape fondait son droit à la souveraineté 
des choses de la terre ' . 


VI. 

Si nous considérons l’état religieux de l’Eu- 
rope occidentale à cette époque, nous ne tardons 
pas à y démêler un double courant dirigé contre 
l’Église romaine : l’un est le mouvement héréti- 

4 

Matthieu Paris, et que nous avons eu tort de traduire dans notre 
Introduction par let prêtait françait. L'attitude des barons durant 
toute la querelle rend sur ce point le t('inoignagc du chroni(|ueur 
tout à fait digne de foi. Cf. Hitl. mnj. Anglor., p. 408. 

' Voir plus haut, p. 170 et suiv. 
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que, ou, pour mieux dire, anti-clirélien, qui, par 
les Cathares, les Albigeois et les autres sectes dua- 
listes, ne vise à rien moins qu’à saper par la base ’ 
l’édifice catholique pour y substituer un établisse- 
ment religieux entièrement nouveau; l’autre est le 
mouvement réformiste, issu du radicalisme monacal 
et d’une dévotion désordonnée, tendant à l'abaisse- 
ment du clergé séculier dans la personne do son 
chef, et par suite à la restauration du temple d’après 
une ordonnance plus simple et plus parfaite. Le 
mouvement cathare se manifeste surtout par des 
écrits dogmatiques, par des catéchismes hétéro- 
doxes, dont la doctrine abstraite et philosophique a 
peu d’accès sur les masses à la fois ignorantes et 
enthousiastes. L’austérité des bons hommps est une 
austérité grave et un peu hautaine de nature à frap- 
per surtout les esprits cultivés; aussi l’hérésie a-t-elle 
son point d’appui principal dans la petite noblesse 
et la haute bourgeoisie de la Lombardie et du Lan- 
guedoc. Mais le mouvement réformiste se répand 
par le fabliau, par la légende, par la prédication 
familière; il se concentre surtout dans les nouveaux 
ordres monastiques sortis du peuple; il passe par 
l’ascétisme mystique de l’abbé Joachim pour aboutir 
à l’Évangile éternel. 

Sans tomber dans la déclamation , il faut bien re- 
connaître que l’état de l’Église otiicielle pouvait alors 
donner lieu aux plus sévères comme aux plus justes 
critiques. Depuis que l’Église avait fait alliance avec 
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la féodalité et possédait le sol en#OHiniiin avec celle- 
ci, elle exerçait tous les droits de souveraineté at- 
tachés à la possession temtoriale, et celte préoccu- 
pation œnstante des intérêts matériels avait altéré 
évideinment sa pureté première. Sa richesse était 
devenue excessive et son ambition avait crû avec 
sa richesse. Du moment que le chef de l’iiglise vou- 
lait subordonner à lui tous les princes, les évêques, 
les prélats et les clercs prétendaient à leur tour ab- 
sorber en eux l’exercice de toutes les fonctions ci- 
viles. Trouvant ainsi ouvertes les portes du sanc- 
tuaire, la corruption mondaine y avait pénétré de 
toutes parts. Les deux principaux chroniqueurs de 
ce siècle, Matthieu Paris et Adam Salimbene, moines 
tous deux, ne tarissent pas sur la grossièreté, l’igno- 
rance et les mauvaises mœurs du clergé de leur 
temps. Les lettres des papes sont remplies de détails 
accablants sur les scandales des couvents bénédictins 
et sur la difliculté d’y restaurer la règle et le bon 
ordre. L’Italie, en particulier, ne fournissait plus 
guère, au midi comme au nord, que des évêques ou 
des prêtres débauchés, qui faisaient traüc des choses 
saintes ou professaient le matérialisme le plus ef- 
fronté. 

Contre de pareilles tendances et en présence des 
progrès de l’hérésie, il fallait réagir par un appel au 
pur esprit chrétien, à l’austérité, au renoncement, à 
la pauvreté volontaire. Ainsi qu’après.le ténébreux 
dixième siècle, la réforme intérieure des ordres de 
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Cluny et de Cîteaifc avait préparé, avec la renais- 
sance des études et des mœurs, la régénération de 
l’Église, de même l’instilution des ordres mendiants, 
au treizième siècle, permit à la papauté de traverser 
sans y périr la crise qui se préparait. Mais cette insti- 
tution n’était pas sans danger. Conrad d’Ursperg nous 
fait assister à la perplexité qu’éprouvaient les papes 
pour se prononcer entre tant d’éléments confus qui 
demandaient tous à être reconnus par l’Église. Même 
en réduisant leur approbation aux deux ordres nou- 
veaux de saint Dominique et de saint François, les 
pontifes romains se donnaient des auxiliaires souvent 
embarrassants. Les prêcheurs représentent la règle 
dure, le formalisme de la lettre, la répression impi- 
j! toyable; les mineurs, la tendance au mysticisme, 

’ l’interprétation libre du texte, la direction des esprits 
vers un idéal pris en dehors de la forme établie. 
Entre ces deux tendances, la papauté aura grand’- 
peine à tenir la balance et à se défendre de l’excès. 
Tantôt, avec les dominicains, elle penche vers la 
rigueur, en se prêtant à la destruction des héré- 
tiques, tantôt elle incline, avec les franciscains, vers 
la liberté des opinions individuelles , comme le fît le 
pape Jean XXII dans l’affaire de la vision béatifique. 

Sans doute les ordres nouveaux imprimèrent à 
la société un vif élan, en donnant à la prédication 
orthodoxe une forme plus animée et plus savante, 
en enlevant au clergé séculier le monopole du haut 
enseignement, et surtout en partageant avec lui, et 
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malgn* lui, la direction des consciences et l’admi- 
nistration des sacrements. Mais là ne s’arrêta point 
le mouvement réformiste dont l’ardeur couvait au 
fond des âmes. Sous la bure des religieux mendiants 
vinrent s’abriter tous les cœurs exaltés, qui se rat- 
tachaient de près ou de loin aux doctrines apoca- 
lyptiques de l’abbé Joachim, ermite calabrais de la 
fin du douzième siècle, dont les propliéties, em- 
pruntées à Isaïe, à la sibylle Erythrée, à Merlin, 
préoccupaient tous les esprits. F.e merveilleux et le 
■surnaturel sont des cordes de l’âme humaine qui 
vibrent aisément à chaque commotion profonde que 
le monde extérieur opère en nous. Mais à cette cause 
générale se joignait alors une raison particulière qui 
explique le succès des rêveries de Joachim, particu- 
lièrement auprès des franciscains. I.e fond de la doc- 
trine joachimite était la glorification de la vie monas- 
tique, à laquelle le nouveau prophète donnait le ca- 
ractère d’un renouvellement social préordonné par 
la Providence. Son point de départ était celui-ci : 
Dieu a divisé la vie du monde en trois états succes- 
sifs : dans le premier état, le Père a opéré au moyen 
des patriarches et des prophètes; dans le deuxième, 
le Fils a opéré par les apôtres et les hommes aposto- 
liques; dans le troisième, l’Esprit-Saint opérera par 
les religieux. Tel est le germe de la théorie déve- 
loppée dans un livre fameux, \'Èvan(jile éternel, 
sorti du sein des ordres mendiants, et qui voulait 
s’appuyer sur eux pour une transformation religieuse 
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du monde. Après avoir établi le principe de la per- 
fectibilité des doctrines évangéliques, on assurait dans 
ce livre que le dernier degré de perfection réservé à 
ces doctrines serait atteint par les ordres nouveaux, 
qui prendraient la place du clergé séculier. Le .sou- 
verain pontificat , les prélatures, n’étaient plus qu’un 
régime transitoire destiné à une fin prochaine. 

L'auteur de cet écrit, le frère mineur Gherardino 
de Borgo San-Donnino, mourut dans un in-pnce sans 
avoir voulu se rétracter. Mais les plus ardents disci- 
ples de Joachim ne furent pas abattus par cet exemple. 
Us en vinrent à déclarer que l’Évangile du Christ et 
la doctrine du Nouveau Testament n’avaient conduit 
pei*sonne à 1a perfection; qu’il ne fallait pas surtout 
imiter Jésus dans quelques-unes de ses actions : quand 
il avait fui et s’était caché, quand il avait bu du vin 
et mangé de la chair, quand il avait eu de l’argent 
en propriété; que la mendicité volontaire était le 
premier devoir de l’homme voué à la vie spirituelle 
et son premier titre à la perfection morale; ce qui 
revenait à condamner absolument la propriété ecclé- 
siastique. De là à su{)primer la hiérarchie elle-même 
et les fonctions "sacerdotales, il n’y avait qu'un pas. 
Des moines errants, qui n’appartenaient à aucun or- 
dre déterminé, se mitent dès \ 233 à parcourir l’Italie, 
enseignant que la pauvreté et l’humilité constituaient 
l’homme dans un état de sainteté suffisant pour qu’il 
pût conférer les sacrements et exercer le pouvoir de 
lier et de délier les âmes. 
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Eu face de ce double mouvement, l’un hérétique, 
l’autre réformiste, quelle fut l’altitude de Frédéric II? 
Observant d’un œil pénétrant ces graves symptômes 
de l’agitation religieuse, il ne se laissa guider, mal- 
gré son scepticisme personnel, que par les intérêts 
politiques, et se déclara contre les hérétiques, qu’il 
affectait de considérer comme des rebelles et des 
ennemis de l’empire céleste Mais il se rattachait à 
la pensée qui commençait à se produire d’une Église 
plus parfaite, retrempée aux sources primitives, et 
régénérée dans son chef et dans ses membres. Il 
commença par préconiser le retour à l’antique Église, 
à l’humilité, à la pauvreté, seul moyen, disait-il, 
d’oj>érer de nouveau des miracles dont la foi chan- 
celante avait besoin; puis il se déclara égal, sinon 
supérieur au Pape, en vertu d’une sainteté inhérente 
de droit divin au caractère impérial; enfin, par suite 
de ce principe, il résolut d’établir une Église indé- 
pendante dont il eût été le chef, et non-seulement de 
se substituer au Pape dans le gouvernement spirituel 
des États siciliens, mais aussi do faire triompher dans 
les pays voisins la suprématie religieuse du pouvoir 
laïque. 

VII. 

Si l’on en croyait les lettres des papes et les pam- 
phlets de leurs principaux partisans, Frédéric aurait 
été un hérétique manifeste, qui niait le mystère de 

* Hirt. diplom. , t. V, 568. 


Digitized by Google 



192 AA'ERSION DE FRÉDÉRIC POUR LES HÉRÉTIQUES. 

rincarnation ; qui affirmait que le monde avait été 
trompé par trois imposteurs, Moïse, Jésus-Christ, 
Mahomet; qui n’admettait ni l’immortalité de l’ûme, 
ni la résurrection des corps, ni l’existence des anges; 
qui, en un mot, déclarait que l’homme ne doit abso- 
lument croire que ce qui peut être démontré par les 
lois physiques et par la raison naturelle. Tout prouve, 
en effet, qu’au fond de l’àme et dans le commerce 
familier Frédéric était un jcglionalisfe, ou, comme on 
dit aujourd’hui, un libre penseur. Mais, loin de don- 
ner prise à ces accusations par sa conduite publique, 
il leur opposa, dans des circulaires qui nous sont 
parvenues, les dénégations les plus formelles, et il 
se soumit même plusieurs fois, notamment en 1238 
et 1246, à l’examen de prélats chargés de témoigner 
de son orthodoxie. Dans les premiers temps, il favo- , 
rise aussi le développement des ordres nouveaux, i 
prêcheurs et mineurs. Ce sont pour lui les colonnes de 
l’Église ébranlée, la source d’où elle tirera son salut. 

Il essaye de les gagner à sa cause, il protège ceux 
que le Pape repousse comme novateurs, particulière- 
ment frère Hélie, ce successeur de saint François 
d’ Assise, qui voulait placer l’ordre naissant sous la 
main du pouvoir séculier. Au contraire, il témoigne » 
pour les hérétiques une profonde aversion. C’est qu’il \ 
n’ignorait pas que l’hérésie dominante, celle des pa- 
térins, enlaçait toute l’Europe centrale dans un 
réseau de sociétés secrètes, dont l’action sur les peu- 
ples échappait à son contrôle, et dont le but 6nal 
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inquiétait son ombrageuse politique. Aussi Frédéric II, 
comme prince, et prince al)solu, repoussait-il toute 
espèce de solidarité avec les Cathares, soit qu’il ne 
connût pas bien le fond de leurs doctrines, soit plu- 
tôt qu’il les jugeât incompatibles avec tout gouverne- 
ment régulier. En effet, un système théologique qui 
considérait le monde visible comme la création d’un 
dieu mauvais, qui prêchait le détachement de tout 
lien terrestre, qui allait jusqu’à prohiber le mariage, 
parce que le mariage tend à faire durer un ordre de 
choses vicieux et corrompu, ne s’accordait guère 
avec le respect de l’autorité suprême, du droit divin 
des princes et de la perpétuité des institutions so- 
ciales. Voilà pourquoi Frédéric, qu’il fût, suivant les 
circonstances, l’ami ou l’ennemi des Papes, condamna 
sans examen les sectes dualistes, sous quelque nom 
qu’elles se produisissent, sous quelque forme adoucie 
ou mitigée qu’elles répandissent leurs doctrines. Non 
content de repousser les avances des hérétiques, il 
ratifia toutes les constitutions portées contre eux, en 
publia de nouvelles, fit ou laissa élever les bûchers, 
aussi bien à Naples et à Messine qu’en Allemagne, et 
appliqua sans scrupule au trésor public le produit de 
la confiscation des biens laissés par les victimes de 
cette répression sanguinaire. Si, depuis sa déposition 
au concile de Lyon, Frédéric se relâcha de sa sévé- 
rité envers les hérétiques, jamais, du moins, cette 
tolérance pour les personnes ne se changea en adhé- 
sion ouverte à leurs doctrines. 

13 
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Au contraire , quand nous’ voyons les Papes for- 
muler un autre ordre de griefs et signaler avec véhé- 
mence la tentative réformiste et schismatique de leur 
adversaire, nous pénétrons au fond même de leur 
pensée la plus secrète, et ici Taccusation se produit 
avec d’autant plus d’autorité qu’on peut aujourd’hui 
la corroborer par une foule .de preuves, « L’Empe- 
reur, écrivait Grégoire IX en i24û, s’élevant au- 
dessus de tout ce qu’on appelle Dieu, de tout ce 
qu’on adore comme Dieu , et prenant d’indignes 
apostats pour agents de sa perversité, s’érige en 
ange de lumière sur la montagne de l’orgueil. 11 n’a 
pas honte , lui excommunié , d’assister aux mystères 
divins; il oblige, sous peine de la vie ou d’un exil 

perpétuel , les ministres de l’Église à commettre des 
« 

sacrilèges, et ij punit avec la même cruauté ceux qui 
prient pour le Souverain Pontife et ceux qui refusent 
de prier pour lui-même en public... 11 menace de 
renverser le siège de saint Pierre, de substituer à la 
foi chrétienne les anciennes cérémonies de l’empire 
païen ', et se tenant assis dans le temple, il usurpe 
les fonctions du sacerdoce. » Plus tard. Innocent IV 
faisait entendre ces paroles non moins significatives : 
« Frédéric affecte de mépriser l’Église catholique, 
parce qu’elle ne produit plus de miracles comme aux 

* « Pclri sedein cverlerc minatur el fidem ad genÜUtatis ritus 
subrogare priores» m Htst. diplom,, t. V, p. 777. 11 est Irès-nlair 
que le Pape fait ici allusion à la réunion des deux pouvoirs entre 
les mains des anciens empereurs romains. 
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anciens jours. Il dt-clare qu’on doit la ramener à sa 
pauvreté primitive, parce qu’elle abuse selon lui 
contre le pouvoir laïque des richesses qu’elle tient 
originairement des puis.sances séculières, et non 
content de réduire les prélats à la pauvreté, il veut 
encore les faire divorcer avec l’Église En s’empa- 
rant des biens ecclésiastiques, il cherche à entraîner 
les autres princes par son exemple. Il se considère 
comme limité dans ses droits de souverain, s’il ne 
gouverne que le temporel seulement, et si le spirituel 
ne lui est pas également soumis » A l’exemple des 
Papes, leurs partisans formulaient avec encore plus de 
précision des accusations semblables. L’auteur de la 
Vie de Grégoire IX dit en pro[)res termes ; (( La fré- 
quentation des Grecs et des Arabes a fait naître chez 
l’Empereur cette erreur digne du paganisme qu’un 
homme de sa sorte, réprouvé par le Seigneur, s’ima- 
gine être un dieu sous la forme humaine *. Lui qui 
se déclare supérieur à Moïse, à Jésus, à Mahomet en 
noblesse, en prudence et en gloire, croit facile de 

) « Quos clepauperare intendit et i|unntum in co est nihi- 
loniinus adullerart disponit. » Hist. diplom. , t. VT, p. 59G. 

> « Reputando quasi modicum se hal>ere si solis praeesset tem- 
poralibus et sibi spiritualia non subessent. » Hitt, diplom. , t. VI , 
p. CTS. — Préce'demment Gre'goire IX avait dit aussi en parlant 
de Frédéric : « Non est dolor qui sic profundo gladio ejus feriat 
animun) sicut dum termines transgreditur regiim, nec polest 
aggredi oflicia sacerdotum. » Ibid., t. V, p. 337. 

a « Ut bomo reprobatus a Domino jam se deum in hominis 
specie suspicetur. » Vit. Grtg. IX, dans Ml-katori , Seriptor., t. lit , 
p. 383. 

t3. 
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les surpasser aussi en puissance. Car pour comble 
d'erreur, il ose ajouter que l'autorité du siépe aposto- 
lique est une niaiserie bonne pour les simples et qu’il 
compte remplacer par une relii^ion de sa façon » 
Mais voici qui devient d’une évidente clarté : dans 
un passage de son premier pamphlet, Albert de 
Betiam, cet avocat pontifical, ce confident intime 
de la secrète pensée des Papes, s’exprime ainsi, 
en 124.’), sur le compte de Frédéric: « Nouveau 
Lucifer, il a tenté d’escalader le ciel, d’élever son 
troue au-dessus des astres, de placer son siège sur 
les flancs de l’Aquilon, pour devenir semblable, que 
dis-je, supérieur au Vicaire du Très-Haut *, puisqu’il 
a travaillé avec ardeur à créer un pape, qu’il a com- 
mencé à instituer et à déposer les évêques, les pré- 
lats et les clercs selon son bon plaisir; (m’assis dans 
le temple du Seigneur, comme s’il était le Seigneur, 
il se fait baiser les pieds par les prélats et par les 
clercs, qu’il ordonne qu’on l’appelle saint et fuit 
punir de mort comme des ennemis publics et des 
blasphémateurs ceux (pii osent parler à voix basse 
de scs iniquités, n Plus loin, insistant sur la même 

< » In cumuliim erroris ailjiciens apostolicac sedis tnifam .ib 
honiinibus miinilisimplicibustuleratain sua supcrstitionedcleri. » 
Ibidem, loco supra cilatu. 

2 n Ut fsset similis, inimo superior vicario Altissimi. •> Alb. de 
Bell., ap. BMiot. des Hier. Vereins in Stultgmt, t. XVI, 2' partie, 
p. G2. 

^ n Duin sedens in Icmplo Doinini tanquam Dominns facit sibi 
pedes a pracsulibus et clerieis osoulari, sacrumque numinari se 
imperans, ric. » Ibid., lor. citalo. 
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idée, Tauteur ajoute encore : « Le cœur de ce prince 
profane s’est tellement gonflé, qu’il a voulu s’asseoir 
dans la chaire de Dieu comme s’il était Dieu, car 
non-seulement il s’est eflbrcé de créer un Souverain 
Pontife et de soumettre le siège apostolique à sa do- 
mination, mais encore il a songé à usurper le droit 
divin, à changer l’alliance éternelle établie par 
l’Évangile, et comme il possède une puissance écla- 
tante et une bouche remplie de grands mots, il 
cherche les moyens de changer les lois et les habi- 
tudes des hommes » Ici l’autéur distingue nette- 
ment deux phases dans la conduite de Frédéric, celle 
où il a voulu avoir un pape à sa dévotion, et celle 
où, ayant échoué, il veut se constituer chef de la re- 
ligion , et exige de ses sujets les marques d’une sou- 
mission due seulement au Vicaire de Jésus-Christ. 
Ce passage est le commentaire de l’expression inwui- 
tator seculi, qui revient si fréquemment dans les 
lettres d’innocent IV. 

VIII. 

# 

Ces diverses imputations ne sont pas de vaines 
phrases, elles sont toutes fondées sur des faits réels, 
et même elles ne présentent rien de contradictoire, 
comme nous allons le montrer. En elfet, raj)paii- 
vrisscment du clergé, l’infatuation de sa propre per- 

* « Vcrum etiam cogilavil jus éivinum irrumpere ne mulare 
fœdiis Evangdii sempiternnin , cumque haheret cornu polrslalis 
insigne ac os lotjucns ingentia, pulavit (|Uod posset mutare Uges 
et tempora. » Ibid.^ loro ritato. 
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sonne et l’organisation d’une Église séparée, c’étaient 
là trois idées connexes qui purent naître successive- 
ment dans l’esprit de Frédéric II, mais qui finirent 
par s’y confondre. La réforme pour lui, c’était la 
subordination complète de l’Eglise à l’État. 

Il n’était pas au reste le premier empereur qui eût 
signalé comme un danger public la puissance du cler- 
gé. Sans parler de Frédéric Barberousse et de Henri VI, 
l’empereur Othon, au début de cette campagne qui 
devait finir pour lui par le désastre de Bouvines, 
s’était élevé contre la ricbesse des gens d’Église et 
avait promis leurs dépouilles à scs partisans *. Dès 
l’époque de sa première excommunication, Fré- 
déric II prit dans cette direction d’idées une attitude 
aggressive, et dans son manifeste de 1227 se trouve 
déjà nettement formulée la théorie dont il devait se 
servir comme d’une machine de guerre pour battre 
en brèche la puissance de l’Église : « L’Eglise primi- 
tive, disait-il, était fondée sur la pauvreté et la sim- 
plicité, en ce temps où elle produisait comme une mère 
féconde tous ces saints personnages qui sont inscrits 
au catalogue des saints. Or personne ne peut asseoir 
d’autres fondations (jue celles (|ui ont été posées et 
affermies par le Soigneur Jésus » Plus tard, après 

* « Clerum autom ac monachos aut deponamus aut deporlemus 
oporict, siclamen ut pauri, quibus salis sit arcta facultas cl qui 
oblata tantummodo stipe vivant ; villas autem et décimas majores 
miles recipint, illii|ue habeaiit quibus respublica curae est. » Ap. 
Lumg, Cod. Uni. diplom., t. I, p. 55, n° 11. 

2 Hisl. diplom., t. III, p. 50. 
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sa déposition au concile de Lyon, il développait la 
même doctrine dans une circulaire adressée aux 
princes chrétiens, où il les adjurait de s’unir à lui 
dans une si grande pensée, dans un si salutaire et si 
pieux dessein : « Croyez aux paroles de nos envoyés 
comme si le bienheureux Pierre lui -même les aimit 
affirmées par serment. Notre intention, Dieu en est 
témoin , a toujours été de ramener les ecclésiastiques, 
principalement les plus grands^ à un état toi qu’ils 
persévèrent désormais jusqu’à la fin dans les voies 
qui furent celles de la primitive Église, en menant 
une vie apostolique et en se montrant humbles comme 
Jésus -Christ. Autrefois, les prêtres du Seigneur 
voyaient les anges face à face, ils faisaient de nom- 
breux miracles, leur sainteté et non le glaive temporel 
leur soumettait facilement les rois. De nos jours, 
l’Église est toute mondaine; ses ministres, enivrés de 
délices terrestres, se soucient peu du Seigneur. C’est 
pourquoi nous croyons faire une œuvre de charité en 
enlevant à de tels hommes les trésors dont ils sont 
gorgés pour leur damnation éternelle. Joignez- vous à 
nous et veillons tous ensemble à ce qu’en perdant 
leur superflu, ils servent désormais le Très-Haut et 
se contentent de peu L » Ces paroles, habilement 
calculées, trouvaient de l’écho dans l’opinion des 
contemporains; et même les barons français, coalisés 
en 1246 contre les empiétements de l’autorité ecclé- 
siastique, reproduisaient textuellement les arguments 
* Hist. diplom,, t. VI , p. 392, 393. 
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de Frédéric II : « Il faut que ces clercs, enrichis jus- 
qu’à présent par noire appauvrissement, ces iils de 
serfs qui juirent suivant leurs lois les hommes libres 
et les enfants des hommes libres, soieni ramenés à la 
eondilion de la primilive Éf/lise, quils rirent dans la 
contemplation ; qu’ils nous laissent, à nous dont c’est 
le rôle, les soins de la vie active, et qu’ils fassent 
renaître ces miracles dont le monde n’est plus témoin 
depuis longtemps « Enccmragé par une adhésion 
si complète, l’Empereur n’hésita plus à dévoiler 
toute sa pensée. « Assistez-nous contre ces superbes 
prélats, écrivait-il à tous les princes, en 1249, afin 
que nous alferinissions l’Eglise notre mère en lui 
donnant des guides plus dignes de la diriger, cl que 
nous puissions, comme c’est notre ofiice, la réformer 
et l'améliorer pour la gloire de Dieu *. » .\insi était 
lancé do la Iwuche du chef de l’Empire ce grand mot 
de réforme qui, recueilli par les masses, devait avoir 
dans le monde un si formidable retentissement. 

Et même on no saurait nier que dès cette épo- 
que l’Occident ne fût sérieusement ébranlé. Si au 
nord de la France l’aristocratie féodale se liguait 


' « l<p<liiranliir ad slalum Ecolcsiae primitirae cl in conlcmpla- 
lione viventps, notiis siciit dcecl vitani aclivam «lucrntilius, o.stcn- 
danl miracula i|uae dudiim a seculo recpsscrunt. » Hia. diplom., 
I. VI, p. IG8» 

^ « Assislilc nobis ronira eos ut... Ecnlpsiam matrrm noslram 
digniuribiis fulcienilo rectoribiis, sicut ad nostrum .«pectat ofli- 
cilim, ad honorent divinum in me/iut reformemui. » Hist. di/dom., 
t. Vt, p. 7Ü7. 
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dans le but avoué de séculariser l’Église, au midi, la 
petite noblesse et la bourgeoisie, encore toutes meur- 
tries des coups que leur avait portés la croisade 
contre les Albigeois, faisaient hautement des vœux 
pour la chute de Rome et pour le triomphe de l’Em- 
pire. On connaît le fameux sirvente attribué à Guil- 
laume Figueira, dont le succès fut si rapide et si 
longtemps populaire dans le Languedoc ‘ : 

(f Rome, je suis inquiet, car votre pouvoir monte, 
et tout grand désastre avec vous nous menace; car 
vous ôtes protectrice et chef de grande honte et de 
désiionneur, et vos pasteurs sont faux et traîtres, 
Rome, et qui les suit fait trop grande folie!* 

» Rome, mauvais travail fait le Pape, quand il 
lutte avec l’Empereur et lui met en contestation le 
droit de sa couronne, quand il donne des pardons à 
ses guerriers; et tel pardon qui est sans raison, 
Rome, n’est pas bon, et qui en veut voir le vrai le 
trouve trop honteux. 

» Rome, bien me réconforte la pensée que sans 
guère^tarder vous viendrez à mauvais port, si l’Em- 
pereur droiturier redresse son tort et fait ce (tu’il doit 
faire. Rome, je vous dis vrai : votre pouvoir vous 
verrez déchoir. Et Dieu, mon sauveur, puisse-t-il me 
laisser voir cette ruine * ! » 

^ En 127i, Vidal «le Varanhe, traduit «levant Tinquisilion de 
Toulouse, r(^ritait la première strophe de ce sirvente qu’il avait 
enten«lii chanter «lans sa jeunesse. 

2 R.\Y>orARD, Poés. orig. des froubad., t. IV, p. 500, trailuclion 
de M. CciDAi. , Poème de la crois, contre les Albigeois^ p. 599. 
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El le nom de Rome revient ainsi à chaque strophe, 
répété par le poëte avec un accent toujours plus vif 
de colère et d’ironie qui semble emprunté aux lettres 
les plus virulentes de Frédéric II. 

En Angleterre , les exactions de la cour romaine 
avaient porté l’irritation à son comble, et beaucoup 
de prélats y faisaient cause commune avec la noblesse, 
pour contraindre le faible Henri III à rompre toute 
relation avec le Pape. L’Empereur fomentait habile- 
ment cette opposition en s’engageant à délivrer l'An- 
gleterre, s’il était soutenu par elle, du tribut honteux 
qu’elle payait au Saint-Siège II suffit de rappèler 
les noms du moine Matthieu Paris et de l’évèque 
Robert Grossetêle, pour montrer quelle était déjà la 
puissance du vieil esprit anglican. 

L’Allemagne s’était encore plus avancée dans la 
voie de la résistance. Les évêques de Bavière, forte- 
ment attachés à Fré<léric II, ne voulaient plus rece- 
voir d’injonctions de la part du Saint-Siège. Le clergé 
de Ralisbonne, de Worms et d’autres villes, se mo- 
quait des excommunications lancées par les agents 
pontificaux. L’évêque de Frisingen déclarait que le 
Suprême Pontife ne pouvait exercer aucun droit en 
Allemagne sans l’aveu des évêques allemands ; « Que 
le Pasteur romain, disait-il, fasse paître ses Italiens; 
nous, qui sommes constitués par Dieu les gardiens 
fidèles de nos brebis, nous écarterons de nos trou- 

' Voir Hisl. diplom., I. VI, p. 2(>0. 
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* 

peaux ces loups couverts de peaux d’agneaux*. » 
Quand les prélats commencèrent à faire défection, 
les villes épiscopales du Rhin et du Danube conti- 
nuèrent de tenir ferme dans leur opposition à l’auto- 
rité ecclésiastique. A Ratisbonne, nul ne pouvait se 
montrer dans les rues portant sur ses habits le signe 
de la croisade prêchée contre Frédéric, et celui qui 
osait le faire était livré aux tourments et à la mort 
Placés depuis longtemps sous l’interdit, les habitants 
d’Eichstadt avaient pris le parti de se passer du 
clergé; ils enterraient eux-mêmes leurs morts au son 
des trompettes, et, après avoir chassé leur évêque 
et ses partisans, ils avaient élu des laïques pour 
évêque, pour prévôt et pour doyen *. On vit même 
des inconnus parcourir l’Allemagne sans être in- 
quiétés et prêcher publiquement en chaire (ju’aucun 
homme vivant, fut-il évêque, fut-il Pape, n’a le droit 
d’interdire la célébration des olfices divins. « Les 
prêtres souillés de péchés mortels, disaient-ils, sont 
indignes d’accomplir le mystère de l’Eiicharistie. 
Seuls, nous et nos amis, nous venons vous enseigner 
la vérité et la foi selon la justice. Qu’il ne soit plus 

‘ Alb. de Deham, ap. Avenlin., .Innai. Boior., p. 5i0. 

2 Lettre d’innocent IV du iô mai 12i8, ap. Hainald., Ann. 
eccUs., ad ann., § x-\ii. 

® « In quibiis conlinebatur quomodo cives diabolica atque hae- 
retica praesumptione ipsum episeopum cxpellendo abjecissent et 
laicas personas in episeopum ac praeposilum ac decanum elegis- 
sent... ac (jualilersuos fautores si decesserint cum musicis inslru-’ 
mentis adsepulturam conducentes laelanler sepeiiant. » Chronic, 
Erphordf ap. BcnniER, Fontes ^ t, II, p. iOI. 
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question du Pape; c'est un homme si pervers et d’un 
si mauvais exemple qu’il vaut mieux se faire sur sou 
compte. Priez plutôt pour le seigneur empereur Fré- 
déric et pour son fils Conrad. Ceux-là sont les par- 
faits et les justes '. » 

IX. 

Celte tendance à faire prédominer l’élément laû|uc 
dans les institutions religieuses et à réclamer pour 
lui le partage de la sainteté, est précisément ce qui 
caractérise la seconde phase de la réforme entreprise 
par Frédéric 11. De son tenips les miracles étaient 
devenus si rares qu’on ne croyait plus guère à ceux 
dont les nouveaux ordres se vantaient. Grégoire IX 
eut une peiné extrême à faire accepter comme au- 
thentiques par le clergé bohémien les stigmates de 
François d’.Vssise, ainsi que les prodiges opérés en 
lui et par lui *. I.e dominicain Jean de Vicence, qui 
prétendait faire aussi des miracles, ayant annoncé 
l’intention d'aller à Florence : « Pour Dieu! qu’il ne 
vienne pas, répondirent ironiquement les Florentins : 
on sait qu’il ressuscite les morts, et nous autres 
vivants sommes déjà si nombreux que la ville a 
peine à nous contenir. » Sur ce point Frédéric n’était 
probablement pas moins incrédule. Cependant il 
voulut procéder lui-mênïc en grande pompe à la 
translation des reliques de saint Charlemagne, et on 

' Alt). Stadeiis. rhrouie., ail ami. 1218. 

2 Cf. UoEiniER, liegitl. Greg. IX, ir" 121 , 122. 
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le vit plus tard en présence d’nno foule innombrable 
lever à ^larboiirg le corps d’Élisabeth de Hongrie, 
et poser une couronne d’or sur la tête de cette prin- 
cesse, dont il attesta les miracles par une déclaration 
publique. Il la proclame sainte, avant même qu'elle 
soit canonisée par l’autorité compétente, dans une 
lettre adressée à frère Hélie, et dont le début a tout 
à fait l’allure de celte rhétori(|ue biblique particu- 
lière aux bulles pontificales On y remarque ce 
passage significatif : « Nous nous étendons avec com- 
plaisance sur l’éloge de cette femme royale, car nous 
nous réjouissons que notre Sauveur Jésus de Nazareth 
soit sorti de la race royale de David, et les livres de 
l’Ancien Testament nous attestent que l’arche d’al- 
liance ne doit être touchée que par des mains qui 
soient d’un rang noble*. » 

Ainsi l’Empereur réfutait dans une occasion solen- 
nelle ce perpétuel reproche de toucher aux choses 
saintes que lui adressaient les Papés, et il s’inquié- 
tait peu d’être comparé par eux au profane Oza, 
puni de mort pour avoir osé porter la main à l’arche 
sainte, ou au roi Ozias qui, pour avoir voulu faire 
fonction de pi'être et de roi, avait été frappé de la 

* «c Obilormientiiim oculos el olxitiralonim corda vo\ ex alto 
veniens diehus nostris mirabiiiter excilavit, etc. » Lettre inédite 
de Frédéric à frère Hélie. Ms. de Turin, fol. G8. La cérémonie de 
Marbourg eut lieu le 1" mai 12ôr>, et lu canonisation ne fut pro- 
noncée ((u’un mois plus lard. 

^ « Et arcam foederis solo tructu nobilium pertraclari Veteris 
Testumenli tabulae prolcstantur. » Lettre inédite déjà citée. 
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lèpre et chassé du trône Sans doute dans ces 
pompeuses démonstrations en l’honneur de saint 
Charlemagne et de sainte Elisabeth la politique avait 
plus de part que la foi; mais il importait à l’Empe- 
reur que le peuple s’iiabitiiôt à croire à la sainteté 
des personnes laïques, surtout quand elles étaient de 
sang royal. « O sottise du vulgaire, s’écriait-il en 
parlant des prêtres, tjui attribue la sainteté à ces 
gens-là en bloc et sans examen et qui les improvise 
saints d’emblée, de même que la fable accordait les 
honneurs divins aux géants ennemis des dieux*. » 

Son orgueil aristocratique se révoltait d’être averti, 
objurgué, déposé comme un simple prêtre ’ par des 
hommes de peu, par un Grégoire « dont la famille 
était trop vile pour mériter l’honneur des ven- 
geances impériales * » , par un Innocent « qui se 

' Il Al fortassis ignoras quoit Oza morte pereutitur eo quod 
arcam Domini inclinatam manu temeraria sustinere conabaliir. » 
I.ellre de Grégoire Dt à Frédéric , Hittor. diptom., t. IV, p. 019. 
« Ozias antem rex quia super altare thymiamatis voliiit incensum 
typicum ailolere, Icpra in fronle percussiim a regno pepulit sen- 
tentia sacerdotum. » Alb. Bob. , in Bibl. det tiler. Vereitu tn 
Stuttgart, l. XVI, p. 70. 

t Hitt. diplom., I. Vt, p. 773. 

i’ « Per eos inehdata est tantae temeritatis audacia quod ad 
prirationeui nostram velut cujuslibet sacerdotalis auctoritatis 
otReium suae jurisdictionis extendunt. » Hitlor. diplom.. t. VI, 
p. 394. 

♦ Cum nec ipse nec propler hoc tota sua passura progenies 
tanti forent ut imperii culmen zelaret ultionem ipsorum. «Lettre 
de Frédéric aux cardinaux, Histor. diplom.. t. V, p. 284. Tout ce 
passage est relcTé avec amertume dans la réponse de Grégoire IX, 
ibidem, p. 294. 
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tenait bassement caché dans son trou à Lyon » 

Lui-même d’ailleurs, on véritable héritier des 
traditions de l’empire romain, se laissait volontiers 
adorer comme un dieu. Le christianisme n’avait pas 
eu la vertu de supprimer les titres emphatiques 
que depuis Dioclétien * la servilité orientale prodi- 
guait aux. souverains. « Ce fut au contraire sous les 
empereurs chrétiens que la chancellerie palatine 
poussa aux dernières hyperboles le paganisme du 
langage et la déification du prince. Tout ce qui 
venait de lui, tout ce qui touchait à sa personne ou * 
à son service, n’avait point d’autre qualification que 
celle de divin et de sacré. Le ministère des finances 
était l’ofiice des largesses sacrées; les chamlrellans, 
les gardiens de la chambre sacrée; les ordonnances 
impériales, des oracles célestes » Frédéric II, à 
l’exemple de ses prédécesseurs, non-seulement main- 
tint dans toute l’exagération des termes l’ancien pro- 
tocole officiel *, il alla même jusipi’à se déclarer d’une 
essence supérieure à l’humanité. S’adressant à son 
fils Conrad , il lui dit : « Race divine du sang des 
Césars ; » parlant de sa mère Constance , il l’appelle 

' « In angulo Liigduni sut) verecundia latitans at) omnibus 
tanquani mendacii pater despicitur. > Ibid., t. VI, p. 774. 

^ Il est v.^ai que longtemps aupararant Domitien avait voulu être 
appelé dieu de son vivant; mais cet usage ne devint constant 
qu'à l'époque de la tétrarchie. 

’ Naldet, De la nobUite chez les Romains , p. 120. 

* Ex nostrae exhortalionis oraeulo, sacro impérial! program- 
mate, sacras apices, et autres expressions semblables. 
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diva mater nosira; faisant l’éloge d’Iesi, ville où il 
avait vu le jour, il la désigne par les mots de terre 
bénie , de Bethléem de la .Marche d’Ancône ‘ : c’est 
comme la patrie du nouveau Christ. En s’insurgeant 
contre lui, c’est contre le Christ môme que les prê- 
tres conspirent *. Los accusations des écrivains pon- 
tificaux., que nous avons rappelées plus haut, ne 
sont donc point inventées, comme on l’a prétendu, 
pour le seul besoin de la polémique. 

La divinité des empereurs romains tenait surtout 
à leur titre de grands pontifes du polyihéisme. Inter- 
prètes officiels des dieux, ils devenaient aisément 
leurs fils ou leurs égaux. De même qu’en passant au 
christianisme, les empereurs avaient retenu la quali- 
fication de divins; de même ils crurent qu’il leur 
appartenait de se constituer aussi les grands pontifes 
de la religion nouvelle. Constantin et ses successeurs 
ne se contentèrent pas de diriger, comme évêques 
du dehors, la police extérieure de l’Eglise, ils vou- 
lurent encore régler sa constitution intérieure et même 
décider sur le dogme. Sous Constance, sous Valens, 
le monde faillit devenir arien. Ce qui nous choque 
le plus dans le despotisme, la prétention de gou- 

' « Tenemiir Esiuin nobilem Uarchiae civitntem, insigne origi- 
nis nostrae principiura, ubi nox dira mnUr noitm rduxit iu Ittcem t 
intima «lüeclione complec.iut a iiieinuria nostra non possit exce- 
ilere locus ejus, et Beiltleem nottra . terra Cesaris et origo , peclori 
nostro inaneal allius radicala. Umlc tu, BeihUetn, civitas Mar- 
cliiae non mininia, etc. » Hiitor. di/>lom., t. V, p. 578. 

2 Voir plus haut, p. 179. 
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verncr les consciences aussi bien que les corps, 
n’était point antipathique aux nations les plus civi- 
lisées de l’antiquité ; et l’on ne voit pas que la puis- 
sance impériale appliquée aux choses de l’ordre 
spirituel, ait été sérieusement mise en cause dans 
les longs débats théologicjues de l’empire byzantin. 
Aussi était-ce de ce côté que Frédéric II tournait 
sans cesse ses regards; il rêvait une suprématie 
religieuse analogue à celle qu’exerçaient les souve- 
rains grecs et musulmans, qui réunissaient en eux 
les deux pouvoirs, et il enviait le sort de l’empereur 
de Nicée Vatacès, qui n’avait rien à redouter de 
l’indépendance turbulente des prêtres : « Nous tous, 
s’écriait-il, rois et princes de l’Europe, plus nous 
sommes zélés pour la religion orthodoxe et pour la 
foi, plus nous sommes en butte à la haine générale 
et publique de nos prélats... Heureuse l’.Asie, heu- 
reuses les puissances de l’Orient qui n’ont rien à 
redouter ni des armes de leurs sujets , ni des intri- 
gues de leurs pontifes ' ! » Dans une autre occasion , 
il blâmait ce même Vatacès, son allié et son gendre, 
d’avoir reçu dans ses Étals des agents pontificaux 
chargés de travailler à la conversion des schisma- 
ti(|ues : « Ce soi-disant prince des prêtres qui jour- 
nellement lance l’anathème contre toi et contre tous 

O 

les Grecs, qui traite d’hérétiques les vrais ortho- 

■ < O felix Asia, o fclicrs Oricntalium potrstalrs quae subdilo- 
rmn arma non meluiint i-t ailinrcniionrs ponlilicum non veren- 
tlir. » Hutor. diptom., t. VI, p. 68ti, 686. 

U 
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doxes, comment ne rougit-il pas d’envoyer à ta 
majesté ces hommes qu’il appelle des religieux? 
Comment celui qui est l’artisan du schisme ose-t-il 
accuser des innocents de son propre crime? Comment 
ose-t-il dénoncer aux Latins, apostats de leur foi et 
fauteurs de scandales, ces Grecs qui dès le principe 
furent riches de leur seule piété et apôtres de l’Évan- 
gile en tout pays ' ? » Tel est en effet le point de vue 
où se place Frédéric, surtout depuis l'an 1239 ; il 
affecte constamment de distinguer l’Église romaine 
de l’Eglise générale prise au sens de réunion de tous 
les fidèles *. Comme chef du Saint-Empire, il a le 
droit et le devoir de protéger le clergé abandonné 
par son Pasteur naturel Ce Pasteur, qu’il se bor- 


‘ Hislor. diplom.. t. VI , p. 760 et 772. 

2 . Non soluni nobis, sed Ecriesiac quac congregatio est lide- 
lium omnium conilote, cujus capiit languitlum, princeps ejus in 
medio rst propliela vosamis, vir infldelis, saerrdos ejus polluens 
sanctuarium. » Lettre au comte de Cornouailles, Hisi. diplom.. 
t. V,|i. .70.7. MCme distinction dans les lettres e'erites sous l’inspira- 
tion de Fre'deric par Pierre de la Vigne, notamment dans celle qui 
commence par les mots rà exordio tuucentis mandi. a Nec ei lioc 
accusabimur hostes Ecclesiae matris nostrac quae tancta est in 
gentresuo, quam cum reverentia colimus... dirinis sacramenlis 
ornatam, personas tamen singularei et corruption! subjectas a 
medio recedentes penitiis reprobamus. » Ibidem, t. V, p. 330. 
C’est cet argument ()ue rétori|ue Innocent IV quand il e’erit aux 
Milanais : « Non .solum contra Romanani insurrexit Ecclesiam, ad 
elisionem apostolicae auctoritatis aniielans, sed contra genera- 
Icm, molitus suae (iraeeminentiam libertatis penitus conculcare. » 
Ibidem, t. VI, p. 310. 

3 O Ut clerici cura protegantnr iniperii pastoris negligentia vel 
temeritate dispersi. ■> Uistur. diplom., t. VI, p. 361. 
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naît jadis à accuser de négligence ' , il le traite main- 
tenant d’hérétique * et de simoniaque; il lui reproche 
de vendre à prix d’argent des dispenses de mariage 
à ceux qui peuvent les payer *. Cet abus des dis- 
penses, que l’Erapéreur relève fréquemment avec 
amertume, est un grief analogue à cette vente des 
indulgences qui fut un des motifs déterminants de la 
Réforme. 

X. 

Il est maintenant facile de saisir par quelle suite 
d’idées Frédéric II fut amené à soustraire ses États 
siciliens à l’obédience du Pape, pour s’y constituer 
le chef d’une Église particulière. Au reste la pensée 
d’une séparation possible entre une partie de la chré- 
. tienté et l’Église romaine s’était déjà manifestée en 
Occident. Durant le cours de la longue querelle qui 
divisait le sacerdoce et l’Empire, elle avait agité les 
esprits, notamment au plus fort de la lutte entre 
Frédéric Barberousse et Adrien IV. L’Empereur* 
d’après une tradition, il est vrai contestée, écrivait 
dès l’an H 58, à l’archôvêque de Trêves Hillin, que 
sa ville était le cœur et la métropole du royaume 

‘ Honoriiis III, reprochant à Fréde'ric scs empiétements sur 
Tautorité ecclésiastique, lui disait déjà en t22G : « Et quasi velis 
aliorum supplere defectum, prétendis negligeotiam praelalorum.» 
Ibidem, t. Il, p. 505. 

2 a Ne per excogitatae malig^itatis astutiam iste Romanae sedis* 
antistes, iisquae Dei sunt longe sepositis, de pravitatis liaereticae 
puteo conetur semper exhaurire sutîragia. » Ibidem, t. VI , p. 581 . 

3 Ibidem, t. VI, p. 516 et passim. 
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(l’Allemagne, que lui-même il était le vrai primat en 
deçà des Alpes, et qu’ayant reçu en dépôt la tu- 
nique sans couture du Seigneur, il devait arracher 
des mains de Vapostole cette autre tunique de Dieu, 
l’Église, qui allait être de nouveau déchirée et tirée 
au sort. « Nous chasserons par la force, ajoutait-il, 
celui qui s’est glissé dans le bercail comme un voleur 
et un larron ; et vous qui présidez à la seconde 
Rome, vous à qui Pierre a remis le bâton qu’il tenait 
du Seigneur pour que seul entre tous vous veniez 
après Pierre, comme il vient lui-même après le 
Christ, c’est à vous qu’en vertu de l’autorité impé- 
riale, nous confierons l’Église de Dieu à gouverner 
au nom de Pierre. Tous les hommes de notre royaume 
en deçà des Alpes qui auront quelque affaire à régler 

ï, cette Rom e, bât arde, mais 


i seconde Rome... Comme au 
premier des métropolitains, c’est à vous que devait 
être transmise de droit héréditaire toute la dignité 
(lu siège apostolique. N’hésitez donc pas, héritier de 
Piçrre, à vous insurger avec nous contre celui qui se 
dit le vicaire de Pierre et qui ne l’est pas. Agissez 
pour que vos suffragants fassent cause commune 
avec nous et l’Allemagne *. » 

1 L’authenticité de cette lettre imprimée plusieurs fois, ainsi 
que celle de la réponse d'Âdrien IV, putdiée par Hahn (Collfct. 
fionum., t. I , p. 122), n été contestée par quel(|ues historiens. 
M. Wattenbach en a donné une nouvelle édition plus correcte 
d’après un manuscrit du treizième siècle. (lier austriaeum , 18î>3, 
ap. Jirchir Jur Kunde OEtferr. Gesch. , t. XIV, p. 86 et suiv.) Ce 
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Que ce docuraent, aussi bien que la réponse attri- 
buée au pape Adrien, ne soit pas authenti(jue, nous 
le voulons bien. Toujours est-il qu’il. exp^iii|^Hv4at 
de l’opinion en Allemagne, à un moment donne 
c’est là surtout ce qui importe à notre ^hese^. Evi- 
demment ces pièces savamment çomposoes et Hardi- 
ment répandues, ont pour but de pousser en avant 
le Souverain dont on flatte le secret espoir. A une 
époque où les plus lettrés étaient dénués de toute cri- 
tique historique, on comprend quel devait être l’em- 
pire des anciennes traditions relatives à l’établissement 
primitif du christianisme en Occident, N’est-ce pas à 
ces traditions que se rattachaient les barons français 
au temps même de saint Louis, quand ils se fondaient 
sur l’autorité déléguée par saint Clément à saint Denis 
pour menacer les cardinaux de la création d’un pape 
national, en vertu d’un privilège particulier à l’Eglise 


savant est d’avis (|iie ces deux documents ont été' effectivement 
réiligés au douzième siècle, mais «jue ce sont des exercices «le 
déclamation auxquels on ne saurait attribuer la valeur de pièces 
diplomatiques. 

‘ On en peut juger d’ailleurs d’après le ton de deux pièces dont 
l’authenticité n’a jamais été contestée : la lettre d’Adrien à Bar- 
berousse, du 2i juin 1150, et la réponse violente de rF]mi)cmir, 
où celui-ci se met au-dessus du Pape. Cf. Pkrtz, Monum. Germ. 
Script., 1 . VI, p. 408. Déjà dans une occasion solennelle Frédé- 
ric avait prétendu donner des ordres au nom de Dieu et de 
l’Égl ise catholique tout entière : « Praecipiinus ex parle Dei 
omnipotentis et totius Ecch>siae calholicae. » Hadevic., iib. II, 
cap. 53. Celle formule, comme le remarque M. Hüfler, était tout 
ce qu’il y a de plus byzantin. 
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gallicane'. En Italie, à Rome même, au centre de 
la catlioliqtê, des faits bien étranges s’étaient pro- 
d«tt.^ESi’^ 227, on y vit un inconnu se constituer 
nepe îm s<iç['^ autorité privée, pendant le séjour de 
Gnégoirb à Anagni, siéger dans le portique de 
l^fî^iSeTle tBaûuiiPi(^ri^ , pccord^f aux croisés le ra- 
chat de leur vœu et leur délivrer des bulles d’abso- 
lution. Ce scandale dura six semaines, grâce à l’ap- 
pui secret que les nobles romains donnaient à 
l’imposteur et il montra qu’il ne fallait que de l’au- 
dace pour usurper l’autorité spirituelle du Pontife 
suprême. 

Dans ce mouvement d’opinion dont il est bon de 
tenir compte sans en exagérer la portée , il ne s’agis- 
sait pourtant (jue d’un déplacenient du pouvoir spiri- 
tuel; le siège de l’autorité pontificale eût été changé, 
mais non point son essence môme; et ces Églises 
constituées en dehors de l’Église romaine auraient du 
moins conservé leur indépendance et leurs privilè- 
ges vis-à-vis du souverain laicpie. Dans le royaume 
de Naples, sous Frédéric H, il s’agissait de soumettre 
l’Eglise et le clergé au pouvoir de l'Etat, et de faire 
entrer les institutions, les possessions et les libertés 

' • Et hoc audacler signifteabant, confiai de antiquo priTiIrgio 
suo per sanctun] Clemcntem beato Dyonisio concrs.«o, qui con- 
cessit aposlolatum eiileni Dyonisio super genlein occidentalem. » 
.Matt. I’ahis, J/iiI. maj. Anyior.. p. A08. 

* Alber. Trimiifonl., ad ann. 1228, dans les Hitlor. de Frnnce , 
t. XXI , p. 598. — Ricc. de S. Uerni., ad ann. 1227, ap. Mi'nAToni, 
Scriplur., t. Vil, p. 1005. 


Digilized by GoogI 


CONCORDATS SICILIENS. 


215 


ecclésiastiques dans le système du gouvernement uni- 
taire et absolu établi par la maison de Souabe. Là 
d’ailleurs, la longue domination des Grecs et des 
Arabes avait préparé les esprits à la suprématie du 
pouvoir laïque. C’est dans ce pays que pour la pre- 
mière fois on avait cherché à tracer des limites entre 
le temporel et le spirituel, en remplaçant leur confu- 
sion par une alliance; n’avait-on pas vu en 1098 
Urbain II s’engager envers le comte Roger à ne pas 
envoyer de léiçats dans ses États sans son consen- 
tement, et lui permettre de fixer lui-méme le nom- 
bre des prélats siciliens qui pourraient se rendre aux 
conciles convoqués par le Paj )0 ‘ ? Les concordats 
conclus par le Saint-Siège avec les deux Guillaume, 
avec Tancrode, avec l’impératrice Constance, furent 
plus ou moins avantageux à l’émancipation de la 
société civile selon que le pouvoir royal était plus ou 
moins fort. Ce fut là sous Frédéric II une cause 
•perpétuelle de conflits. Plus celui-ci était puissant et 
avait une haute idée de sa personne et de l’origine 
divine de son autorité, plus il tendait à s’affranchir 
de toute dépendance envers une autorité spirituelle 
étrangère. Ce qu’il écrivait à Grégoire IX, en 123G, 
au sujet de la collation des bénéfices peint bien 
l’état de son esprit. « Vous nous écrivez que nous / 

avons conféré les dignités ecclésiastiques à des per-/ 

« 

* GaufTr. Malat., ap. Murator. , Seriptor., t. V, p. 602. Celle 
bulle esl le poinl île deparl des prérogalives royales consignéey 
dans le célébré Iraite' De monarckia Sicitiae, jf' 
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sonnes jeunes et indignes. A cela nous n’aurions 
qu’une réponse à faire, et elle est toute prête. Si l’ac- 
cusation de sacrilège pouvait atteindre des gens re- 
vêtus d’un caractère sacré, ceux-là pourraient être 
réputés sacrilèges, en vertu du droit divin, qui 
disputent sur les mérites de notre munificence, c’est- 
à-dire sur la question de savoir si ceux que l’Empe- 
reur nomme sont dignes ou non ‘. » Bientôt l’anta- 
gonisme déclaré entre les deux pouvoirs ramena leur 
confusion, ou plutôt l’usurpation de l’un par l’autre. 
A dater de 1239, Frédéric élève entre son royaume 
de Naples et la cour romaine une barrière infran- 
chissable. Peu à peu il restreint ou supprime les juri- 
dictions ecclésiastiques, laisse les prélatures vacantes 
et s’attribue la perception de leurs revenus, inter- 
dit tout envoi d’argent à Rome, prohibe la réception 
des légats et des bulles pontificales , expulse tous les 
moines et les bénéficiers étrangers. Mais il n’entend 
pas (jue ses sujets soient privés, pour cause d’inter- 
dit , de la célébration des ofiices. C’est lui désormais 
qui est chargé du salut de leurs âmes, et en invo- 
quant ce texte du droit romain, u principans vero 

1 Hist. diplum., t. IV, p. 910. I.e Pape <lans sa réponse relève 
avec vivaeilé relie orgueilleuse prétention : « Ex eo nutem 
non modiram nolain imlevolionis incurris quod vobit et frntribus 
nostris sarrilegii mneulam conaris impingere , quia eos quibus a te 
Ecclesiae ac bénéficia ecclesiastica conferunlur reputarrtes indi- 
gnos, de luo videmur judicio disputarc; non attendens quod 
sacerdotes Chrisli reguni et principuiii omnium lideliuin patres 
etmagistri censenlur. « Ibidem, p. 922. 
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seciindum legem liumanam Dei vicariiis seu minister 
est, » il oblige les prêtres à dire publiquement la 
messe et à conférer les sacrements. Lui-même n’a 
jamais assisté aussi fréquemment aux oflices 

Pour raffermir l’Eglise sicilienne si profondément 
ébranlée, Innocent IV, réagissant en sens contraire, 
pensa qu’il n’y avait point d’autre moyen que de 
proclamer l’indépendance absolue de celle Église à 
l’égard du pouvoir laïque. Par la constitution du 
8 décembre 1248, il abolissait le concordat jadis 
réglé par Innocent III, supprimait l’intervention de 
l’autorité civile dans la nomination des prélats, dis- 
pensait ceux-ci de prêter à l’avenir serment de fidé- 
lité au souverain, et de répondre en justice, soit au 
civil, soit au criminel, même quand il s’agirait d’une 
accusation de lèse-majesté. Les biens conüsqués sûr 
le clergé lui étaient rendus, et tous les propriétaires 
ecclésiastiques étaient autorisés à fortifier leurs châ- 
teaux, à rebâtir leurs villes, à peupler leurs terres 
sans l’aveu du chef de l’Etat Le Pape fit plus 
encore; non content de délier les sujets laïques de 
leur fidélité envers le prince, il retira aux adhérents 
do l’Empereur tous les droits civils, les déclara 
infâmes à perpétuité , et les retrancha non-seule- 

* « Tôt excommunicalionuin catenis annexas et Satanae Iradilus 
coram se praeier morem faciebat inissas frequentius ab excomniu- 
nicalis et degradatis presbyteris celebrari, et hiijusinoili et altos 
sacerdotes cogebat missas et alla divina ofTicia populis excommu- 
nicatis altius decantare. m Alb. deBeham, p. 70. 

* Hist. diplom. , t. VI, p. 676 et suiv. 


218 FRÉDÉRIC CHEF D’UNE ÉGLISE NATIONALE. 


ment de la société religieuse, mais aussi de la société 
politique C’est bien là le contre-pied de l'essai de 
sécularisation tenté par Frédéric, c’est l’absorption 
complète de l’Ktat dans l’Kglise. 

L’Empereur répondit à ces mesures par un redou- 
blement de rigueurs envers la partie récalcitrante 
du clergé. Il condamna indistinctement au supplice 
du feu tous ceux qui introduiraient dans le royaume 
des lettres pontificales, qui, sous couleur de religion, 
parleraient ou agiraient contre lui , ou qui s’écar- 
teraient d’un formulaire rédigé par lui-même et dont 
il prescrivait la stricte observation*. .Assimilant ainsi 
tous les partisans du Pape aux hérétiques et aux 
criminels de lèse-majesté , il aimait à se comparer au 
pro|)hète Élie qui sut purger la terre d’Israël des 
faux prêtres de Baal ’, et dans un vœu homicide où 
se manifestent l’orgueil du despote et l’intolérance 
du sectaire, il se faisait gloire de mettre lui-même le 

‘ •> Et ut plenius agnoscant suum ex porna peccatiim , faiiiae 
décoré niulctati reddantur infamiat perpriuae indecori ut tan- 
quaiu illegitimi a legitimis actibus alirni ad testimoniuni nulia- 
tenus admittantur et intestabiles facti libéra testaiiienturum 
careant factione nec ad successiones accctiant. » Hislar. diplom. , 
t. VI, p. 649. 

2 « Si a capitulorum foriua quam libi dirigimus interclusam 
aliqtio modo coinprreris delorsisse, non sicut hactenus repellere 
debeas vel includas, sed more binarum vulpium annexarum suh- 
missis torturis igneis puniri facias. » Hist. diplom. . t. VI, p. 701. 

^ 1 Suscitante in nobis Domino spiritiim lleliae qui tanquam 
divinae legis emulator sacerdotes Baal qui lucris illicitis inbiantes 
praevaricari populum Domini docuerant, in impetu spiritus tru- 
cidavit. U Hisi. diplom., t. V, p. lllii. 
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feu à l’holocauste ^ Le schisme fut alors consommé 
autant que le permettait l’état des esprits; il fallut, 
sous peine d’être brûlé vif, reconnaître qu’il n’y 
avait plus dans le royaume d’autre chef de l’Église 
que le chef de l’État. 

XL 

En étudiant de près les documents qu’il nous reste 
à faire connaître , nous y trouverons la preuve que 
cette tentative, si extraordinaire pour l’époque, loin 
de rencontrer en Sicile aucune opposition sérieuse, 
était acceptée par les courtisans de l’Empereur comme 
un fait tout simple et déjà même accompli. Albert de 
Beham se plaint avec amertume des progrès du 
schisme dans le royaume : « Semblable au grand 
dragon, dit-il en parlant de Frédéric, il a entraîné 
avec sa queue la majeure partie des étoiles. Il a rendu 
les prélats apostats pour tenter les bons et profaner 
le temple du Seigneur et les sacrements de l’Église. 
Beaucoup d’entre eux, à l’instar des étoiles filantes, 
pour ne pas perdre leurs dignités et leurs délices 
temporelles, ont marché sans courage devant la face 
de celui qui les pousse en avant L » Les lettres d’Inno- 

^ n In S|Mritu Heliae pectiis eorum ad holocaustuin tradens et 
tumescentera animuin cutn ligniscoacervalis in cineres redigens. » 
Nous modifions le'gèrement ici d’après le texte grec la traduction 
déjà donne'e dans notre Histor. dipiom. , t. VI, p. 773. 

^ a Multi(]ue ad instar cadentium [stellaruin] ne amitterent 
locum et gentem et delicias temporales , abiere absque fortitu- 
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cent IV parlent sans cesse de la nécessité de ramener 
l’Église sicilienne ad pristinum fulei slaium, d’exi- 
ger son adhésion pleine et entière sans aucun subter- 
fuge , sine (luibiisciimque diffugiis\ Nous avons vu 
plus haut que les Papes et leurs partisans reprochent 
à Frédéric d’usurper les fonctions sacerdotales, de 
s’égaler non-seulement au vicaire du Christ, mais à 
Dieu même. Frédéric, de son côté, s’attribue une ori- 
gine presque divine et le droit de disposer des choses 
spirituelles. Est-il donc étonnant que pour les cour- 
tisans Frédéric soit le représentant du Dieu \ivant, 
le fondateur d’une nouvelle Église, dont le protono- 
taire Pierre de la Vigne va devenir le premier 
apôtre? 

Ce qui nous frappe aussi dans les documents dont 
nous allons parler, c’est le ton qui y domine. Ces cour- 
tisans que les historiens et les poètes nous peignent 
comme des épicuriens enclins, à l’exemple du maître, 
au sensualisme oriental , n’ont à la bouche que des 
paroles mystiques tirées des livres saints, et qui rap- 
pellent les déclamations véhémentes des calvinistes 
et des puritains. Cette inspiration, qui parfois n’est 

ttine anle facicm subseiiupnlis. « Ai.b. de Bkiiam, Cnureptbuch , 

p. 02. 

‘ La bulle Ab exordto vocatiouis jette surtout un grand jour sur 
l’état périclitant de l’Église sicilienne. On y voit entre autres faits 
graves qu’une partie des prélats et des membres du cierge' avait 
pris les armes contre l’Église : « Eos etiam qui contra Ecclesiam 
vel Ecclesiae ailhaerenteSf?.*‘o;;r/aej3rfj/(fM»o;«'i ubliii arma sumpse^ 
runt. » Histor. diplom., l. VI, p. 6iG et suiv. 
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pas dépourvue d’éloquence, est-elle seulement le 
résultat d’une hypocrite servilité ou doit- on y re- 
connaître la pensée sérieuse de réformateurs con- 
vaincus? Il est difficile de décider, quoique nous 
penchions vers la seconde hypothèse. Au milieu du 
mouvement réformiste que nous avons résumé dans 
les pages précédentes , un pareil langage s’explique 
naturellement, il est dans le courant des idées et 
des opinions. Remarquons d’ailleurs que ceux qui se 
permettent ces allusions transparentes, cette appli- 
cation hardie des textes sacrés à l’Empereur et à 
son ministre, ce sont des prélats et des clercs, intnis 
si l’on veut par l’autorité laïque, mais dont le témoi- 
gnage n’en est pas moins grave, car il sert à montrer 
que la sécularisation de l’Église était acceptée par 
les hautes classes et par les lettrés. 

Nous avons vu les comparaisons téméraires que le 
fds de Constance, dans des documents publics, éta- 
blit entre lui et le divin Fils de Marie '.Cette assimi- 
lation pourrait passer pour la preuve isolée et passa- 
gère d’un orgueil sans mesure^ si nous n’avions pas 
à produire d’autres témoignages qui lui donnent une 
signification particulière et positive. 

Dans la célèbre lettre Collegerunt poniifices que 
nous avons souvent citée, Pierre de la Vigne désigne 
l’Empereur par les mots de César iste, mirabile lumen 
mundi et spéculum sine ruxja *. Mais ces expressions 

‘ Voir plus haut, p. 207» 20S. 

2 Hist. diplom., t. V, p. 512. 
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emphatiques sont, bien dépassées dans un panégyri- 
que de Frédéric II qui fait partie du recueil imprimé 
des lettres de Piert-e de la Vigne , et qui est attribué 
par divers manuscrits à Pierre lui-mème'. L’auteur 
de cet écrit, quel qu’il soit, s’excuse de ne pouvoir 
louer dignement un prince si supérieur à l’humanité, 
pourvu de tous les dons, doué de toutes les vertus, 
» tjuemnubes pluerunt justum et super eum cceli desu- 
per roraverunt ». Non content d’appliquer à l’Em- 
pereur ce passage de l’Écriture relatif à la venue du 
Christ, et de détourner de leur sens, en son hon- 
neur, les prophéties de Jérémie et d’Ézéchiel*, l’apo- 
logiste ajoute en finissant : « Voilà celui que la 
droite raison demandait pour chef de la loi, « arüis- 
titem » , celui que la justice voulait avoir pour défen- 
seur, celui qui, sans se départir d’une modération 
toujours égale, fut assez puissant pour briser les 
efl'orts de la cupidité *, et pour mettre un frein à ses 
morsures illicites. Les vertus mystiques ‘ commencent 

‘ On peut comparer avec ce panégyrique les vers en l’honneur 
de Frédéric, dansOzASAU, Documents, p. 195et$uiv. 

^ n ilicest de quo Ezechielis verba proclamant, aquila grandis 
magnarum alariim, etc. u (XVII, 5.) I.’aigle d’Ézéchiel est celui 
qui emporte la moelle du cèdre, et de cette moelle naîtra un 
arbre qui abritera le genre humain. 

^ Cf. avec ce passage la thi'orie développée par Dante ( De mo- 
narchia, lib. I) : « Justifia de se et in propria natura considerata 
est quaedain rertitudo , etc. ■> 

* l’robablement les quatre vertus fondamentales de Platon : 
prudence, force, tempérance, justice. I.’idée de justice revient à 
chaque instant dans nos textes, et peut-être par opposition à 
l’idée chrétienne de grâce, à moins que les courtisans de Fré- 
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à nous envier un tel représentant, non par l’efTel de 
ce genre d’envie qui dévore l’âine des ardents poi- 
sons de la jalousie, mais par l’eflet de 'cette émula- 
tion qui la remplit du souffle de la charité comme 
d’un parfum suave. Qu’il vive donc à jamais parmi 
le peuple le nom de Frédéric le Saint! que la fer\eur 
do la dévotion envers lui s’accroisse chez ses sujets, 
et que la fidélité, mère de la foi , enflamme cette foi 
elle-même pour en faire un gage d’obéissance n 
Un prélat invité à se rendre à la cour, après s’en être 
excusé sur le mauvais état des chemins, ne craint 
pas d’insérer dans sa réponse cette allusion auda- 
cieuse * : « Si pourtant le calice de ce voyage ne 
peut s’éloigner de moi , je suis prêt à me jeter non- 
seulement dans la boue, mais dans la mer, pour 
aller vers le Seigneur en marchant sur les eauæ^. Et 
toi Pierre, converti par là, affermis désormais tes 
frères*. » Un autre personnage, qui serait l’arche- 
vêque de Palerme selon certains manuscrits, mais 
que je crois plutôt avoir été un secrétaire de l’Em- 

tlcric II n’aient eu en vue ce passage de Jérémie (xxxm, 15) : 
« En ce temps-là je ferai sortir de David un germe de justice, et 
il agira selon réquilé, et il rendra la justice sur la terre. » 

^ « Vivat igitur, vivjft sancti Friderici nomen in populo; suc- 
crescat in ipso fervor devolionis a subditis, et fidei meritum 
mater ipsa fidelitas in exemplum subjectionis intlammet. ». 
Voy. Pièces justificatives, n" 107. 

2 D’ajirès le Mss. de sir Thomas Phillipps , ce prélat serait l’ar- 
chevèque de Capoue écrivant à Pierre de la Vigne. 

^ Cf. Évang. sel. S. Matthieu, chap. xiv. 

^Cf. Évang. sel. S. Luc, ch. xxii, 32. Pièces justifle., n« 108. 
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pereur nommé Salvus, écrit aux courtisans pour les 
engager à ne pas se réjouir prématurément de sa 
<lisgrâce : Celui qui m’a fait, leur dit-il, est le 

Seigneur, et sur ce qu’il doit faire de moi il décidera 
lui-même sans moi. Il a pour coopérateur et pour 
vicaire établi sur la terre V empereur de Rome , sou- 
verain de nom et de fait, dont l'esprit divin est dans 
la main de Dieu qui le tourne là où il veut L’ou- 

vrier de toutes choses qui a créé l’homme à son 
image n’abandonne pas la créature formée de ses 
mains, et tandis qu’il abat ceux qui s’élèvent, il at- 
tire à lui ceux qui vont tomber. De même la majesté 
de César, instruite par rintelligence céleste, dont elle 
est la réelle image dans les choses visibles ^ comme la 
foi nous l’enseigne, n’éloignera pas du trône de sa 
faveur propice le courtisan consacré dès l’enfance 
à son service, et dont les cheveux ont blanchi, non 
par la longueur des jours qu’il a vécu , mais par l’effet 
des soucis et des orages d’une vie agitée, etc \ » 

Ajoutons à ces témoignages le morceau què l’on 
prétend avoir été composé par Pierre de la Vigne 
dans sa prison , et auquel nous croyons avoir rendu 
son véritable sens *. On ne s’étonnera plus d’y 
rencontrer des expressions telles* que celles de saint 
vicaire de Dieu de pierre angulaire de l'Église, de 

* Pièces jusliücatives, n® 109. 

- Voir plus haut, p. 38 et suiv. 

^ Inlrel in conspectu vicarii tui sancli isla qiiae ofTerlur orali».,. 
Quanilo Pelrus Eccicsiae petra et janitor coeii illos repulit quos 
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phre du monde , de pere pieux et sainte dont on ne 
doit pas cesser d'embrasser les pieds bienheureux^ 
expressions qui semblent étranges, mais sur la 
portée desquelles on ne peut plus se méprendre. 
Dans toutes ces pièces Frédéric 11 est présenté au 
peuple comme le coopérateur de Dieu , le reflet sur 
la terre de l’intelligence céleste. Si l’on y joue sur le 
mot Jides, si l’on confond à dessein la fidélité , lien 
féodal, avec la foi, lien religieux, c’est pour faire 
entendre que le souverain est revêtu d’un double 
caractère également sacré, et qui doit entraîner une 
égale soumission. Dans les termes qui servent à 
exprimer la suprématie religieuse de Frédéric 11, il 
y a quelque chose, qui lient à la fois du paganisme 
et du judaïsme, qui rappelle le culte personnel rendu 
aux empereurs de l’ancienne Rome et l’adoration 
due au pontife législateur à qui le Dieu d’Israël a 
délégué directement sa puissance. Nous allons voir 
maintenant le rêle attribué à Pierre de la Vigne à 
coté de ce chef de l’Église et de l’ÉtRt. 

XII. 

Il devient ici nécessaire de serrer les textes d’au- 
tant plus près qu’ils nous ont été transmis sous une 
forme plus défectueuse. Les copistes postérieurs n’y 
ont rien compris, et ils ont surchargé ces textes de 

vocavil?... Quis sic in omnibus viis suis opéra pietatis ostenJit?... 
al) cjus sacris peilibus non divertim. » Voir Pièces jiislificalives, 
ir 1 ». 
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rubriques arbitraires bien faites pour dérouter ceux 
qui s’arrêteraient à cet indice trompeur. 

Y a-t-il rien , par exemple , de plus explicite que la 
lettre de Nicolas de Rocca , notaire de la cour impé- 
rialé, lettre qui fut probablement adressée vers 1245 
au ministre alors tout-puissant? Nous en avons déjà 
extrait ce qui concerne la naissance de Pierre à 
Capoue, et ce qui établit la faveur extraordinaire 
dont il jouissait auprès de l’Empereur; mais les 
passages où l’auteur met Pierre de la Vigne aq-dessus 
de saint Pierre et fait de lui , par un jeu de mots au- 
dacieux, comme la pierre angulaire d’une nouvelle 
Église, ne sont pas moins importants. Après avoir 
dit que, par l’effet d’une révélation divine, le livre 
fermé de sept sceaux n’a point de mystères pour cet 
homme inspiré, Nicolas ajoute : (c C’est le vrai Pierre 
établi sur la pierre pour affermir les autres dam la 
stabilité de la foi et pour leur servir de ba.se solide \ 
Le prince des apôtres. Vautre Pierre, le pêcheur 
d’hommes, abandonna ses filets pour suivre Dieu; 
mais 7wtre Pierre, le législateur , ne s’est pas éloigné 
du flanc de son maître. L’ancien Pasteur avait la 
garde du troupeau du Seigneur; mais ce nouvel 
athlète luttant à côté du plus grand des princes, 
pour planter les vertus et pour extirper les errein's, 
pèse tout ce qu’il dit dans la balance de la justice. 
Le Galiléen a de sa propre bouche renié trois fois 


1 Cf. Évang. sel. S. Mallh., xvi, 18. 
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son maître : ne craignons pas que le Capouan renie le 
sien une seule fois » 

Ces paroles ne sont pas une vaine parodie, et elles 
ont au fond plus de gravité qu’on n’a voulu leur en 
accorder. Si, en elTet, on les rapproche d’autres 
pièces qui font partie de la correspondance inédite 
de Pierre de la Vigne, elles se trouvent éclairées par 
une lumière nouvelle. Avant de traduire le morceau 
(jui va suivre et qui fut composé sans nul doute vers 
le mois d’avril 1247, époque où, comme on l’a vu, 
Pierre fut investi des fonctions de protonotaire de la 
cour impériale et de logothèle de Sicile, nous prions 
le lecteur de se reporter à ce que nous avons dit de 
la nature de ces hautes fonctions Dans la situation 
où se trouvait alors l’Église sicilienne, dont tous les 
liens avec l’Église romaine étaient rompus, la direc- 
tion des affaires du culte incombait au logolhète, et 
avec elle une part considérable de responsabilité 
dans la gestion des intérêts nouveaux dont le pou- 
voir séculier se trouvait chargé. Aussi nous allons 
voir que Pierre de la Vigne cherchait à décliner le 
dangereux honneur d’être en cette occasion l’instru- 
ment d’un maître aussi absolu que défiant. 

L’ami anonyme, auteur de la lettre qui a motivé 
cette observation, adresse d’abord quelques reproches 
à Pierre au sujet des retards qu’il met à venir à la 
cour. Puis il s’exprime ainsi : « Qui pouvait croire 

* Pièces justificatives, n® 2. 

^ Voy. plus haut, p. 51. 
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qu’après des assurances aussi formelles vous auriez 
pu vous priver si longtemps de la vue d’un si grand 
prince, vue fini mirpasse toutes les délices du paradis, 
Pt de la présence d’amis si illustres qui blâment vos 
delais?... Comme l’Empereur, notre maître, se pré- 
occupait du meilleur moyen de donner aux plus 
dignes les biens dont il dispose, la foi de Pierre, 
nièuie absent, n’a pu rester à ses yeux cachée sous 
le boisseau, cette foi (pi’il a si souvent remarquée 
quand, présente parmi les siens, elle brillait comme 
la lampe sur le chandelier Donc il vous dit : 

« Pierre, tu m'aimes, gouverne mes brebis *, » et 
c’est ainsi que notre seigneur, qui chérit la justice, 
voulant fonder la justice sur la pierre, a confié à 
Pierre le soin de veiller aux droits de chacun , en 
vous préposant à l’administration de la justice. C’est 
même dans le but de rendre cette intention jdus 
é\idente que notre maître tous a institué en face de 
celui gui se trouve maintenant à la télé de l’Église, 
mais qui n’est qu’un prévaricateur. Il a voulu que là 
où depuis longtem|)s ce faux vicaire du Christ, cor- 
rompant le vicariat qui lui est confié, cherche à 
ouvrir avec scs clefs ce qui ne saurait lui appartenir, 
non sans préjudicier à une foule d’hommes dans 
leur réputation, dans leurs biens, dans leurs corps, 
Pierre devînt un vrai vicaire qui gouvernât par la 
justice, qui fortifiât, qui instruisit, gui réformât par 

' Cf. Erang. sel. S. Marc, iv, 21. 

2 Cf. Evang. sel. S. Jean, xxi, 15 cl suiv. 
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la foi. Sachez pourtant que moi et quelques autres 
de vos plus chers amis, nous avons présenté plusieurs 
excuses de votre part devant notre seigneur; mais 
ce qui a eu plus d’iniluence que nous sur sa décision, 
c’est la renommée de votre probité bien connue de 
lui, c’est votre modération, votre force, enfin tout 
ce qui constitue un homme parfait, tout ce qui le 
rend apte à une si haute dignité. Ainsi, bien qu’un 
pareil fardeau vous déplaise, parce que vous n’y 
êtes pas accoutumé et que vous ne l’avez jamais 
ambitionné, bien que cette élévation afflige même 
vos amis qui connaissent le fond de votre cœur, il 
ne vous re.s'te plus qu’une chose à répondre : « Sei- 
gneur, tu sais que je t’aime; si je puis être utile à 

4 

ton peuple, je ne refuse pas ce labeur. Que ta vo- 
lonté soit faite ‘ . » 

Que la répugnance de Pierre de la Vigne à jouer 
ce rôle d’apôtre ait été vraie ou feinte, il ne paraît 
pas qu’il ait reculé devant la distribution des dignités 
ecclésiastiques offertes ou concédées à des familiers 
du divin César. Nous en avons au moins une preuve 
dans la lettre d’un prélat sicilien que le pouvoir laï- 
que voulait élever à quelque fonction plus haute, et 
qui témoigne en cette circonstance des scrupules 
motivés non pas sur le fond du syst(;me, mais sur 
l’application qu’il convenait d’en faire. Après avoir 
comparé le mariage spirituel d’un prélat avec son 


‘ Pièces jiistilicalives, n® Î10 
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église à ces mariages séculiers qui doivent se traiter 
par intermédiaires sans que la jeune fdle soit con- 
sultée, l’habile courtisan ajoute : « J’ai droit d’être 
choqué de ce que j’entends répéter autour de moi 
que vous , ce Pierre sur la pierre duquel esl fondée 
r Église impériale^ ce Pierre en qui se repose Vâme 
d* Auguste quand il fait la chne avec ses disciples \ 
avez pu dire que pourvu que je me fisse élire, vous 
me feriez ensuite promouvoir à l’Église vacante. Si 
j’eusse vécu dans le siècle, j’aurais considéré comme 
honleux de me mettre en chasse pour un mariage et 
d’obtenir par des flatteries la main d’une jeune fille. 
Quand il s’agit d’un mariage spirituel, je rougirais 
encore plus de faire preuve d’importunité ou d’am- 
büion, certain de déplaire en cela non-seulement aux 
hommes, mais à Dieu. Ne serait-il pas plus honorable 
pour moi qu’il y fût pourvu par la grâce de celui 
qui est au-dessus de nous et par la prudence des illus- 
tres personnes qui siègent à ses côtés*? Je vous 
conjure donc de renoncer à votre premier dessein et 
d’employer votre bienveillance à me faire conférer 
cet honneur qui peut rappeler à la vie un fils à demi 
mort. Vous serez assuré de ma reconnaissance, 


• « Quotl Pelrus in ciijiis pelra fiimlatur imperialis Ecclesia et 
augustalis animus roboratur in ccnacum discipulis, talc verbuiQ 
poluit cilixisse, etc. » Pièces jusliOcatives, n" 1t1. 

2 K Quod cum ex superioris gralia... et ex illustrium sibi assis- 
tenlium imbistria personarum debeat honestius procurari, etc. » 
Piècts juslificatives, ihidtm. 
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et moi , je pourrai applaudir à un pareil choix sans 

être accusé de flatterie. » Ou les mots n’ont plus de 

sens, ou bien il faut admettre qu’il y eut à un mo- 

* 

ment donné une Kglise impériale, que le chef de 
cette Église, le Supérieur , n’était autre que l’Empe- 
reur, que Pierre de la Vigne était son vicaire laïque, 
et que le conseil pour les affaires ecclésiastiques était 
comparé au cénacle de Jésus-Christ. 

XIII. 

Ces citations, empruntées à des textes dont per- 
sonne n’avait encore fait usage , suftisent bien pour 
démontrer la réalité de ce premier essai d’établisse-; 
ment d’une Église nationale. On peut y ajouter 
encore d’autres témoignages indirects. Des prophéties 
répandues à profusion par des mains inconnues sem- 
blaient destinées ù préparer les esprits à une rénova- 
tion religieuse. Au milieu d’obscurités calculées, on 
y trouvait des phrases suffisamment claires, telles que 
celles-ci : « Le haut cèdre du Liban sera coupé. — 
Il n’y aura qu’un seul Dieu , c’est-à-dire un monar- 
que. Le second dieu est venu. — Malheur au clergé ! 
S’il tombe, un ordre nouveau est tout prêt. — I^ 
verge des pasteurs sera moins lourde, et ils se con- 
soleront dans l’inaction. — Un nouveau troupeau se 
glissera au faîte, et ceux qui sont fiers de leurs an- 
ciens titres se nourriront de maigres aliments. — Un 
gros nuage fera tomber de la pluie, parce qu’est né 


i3i PAROLES ATTRIBUÉES A FRÉDÉRIC II. 

celui qui doit changer le siècle » Des vers mena- 
çants, écrits on ne sait par qui, étaient trouvés dans la 
chambre du Pape : 

« Le destin nous annonce, les étoiles et le vol des 
oiseaux nous prédisent 

» Qu’il n’y aura plus qu’un .seul marteau pour tout 
l'univers-, 

» Rome, qui chancelle depuis longtemps, poussée 
dans les voies de l’erreur, 

» Tombera et cessera d’être la capitale du 
monde *. » 

Le Pape, dans sa réponse, affecta de croire que 
ces vers avaient été composés par Frédéric II ou à son 
instigation, et les contemporains n’hésitèrent pas à 
les attribuer au célèbre Michel Scot. Les paroles que 
quelques chroniques placent dans la bouche de l’Em- 
pereur caractérisent aussi parfaitement son plan reli- 
gieux et politique : « Si les princes de l’Empire, 
disait-il, entraient dans mes vues, je voudrais établir 
pour toutes les nations un système de croyance et de 

< « Nun modica nubps incipiel plupre i|uia nains est immutator 
sceull. » Matt. Paris , ad ann. 1239, p. 3,30 et 332 , edit. de ICW. 
On rpir.aripirra le rapport il’idees qui e.xiste entre cette phrase et 
le passage des lettres de Pierre de la Vigne que nous avons 
signalé plus haut. L’expression immuialor teaili sc retrouve aussi 
dans Us pamphlets d'Albert de Reham. 

* Matt. Paris , ad ann. 1239, p. 353. — Richer. Senoxf.xs., ad 
ann. 1243, ap. Rokiimf.r , Fonte $ , t. III, p. 31. Nous adoptons la 
leçon fournie par ce dernier, sauf pour le second vers : « Totius 
et .subito nialleus orbis ero. >> Cf. Pertz, Archir. tier (jetelUeh., 
t. X, p. 461. 
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gouvernement bien préférable à celui d aujour- 
d*hui » Une pareille doctrine se transmit aux géné- 
rations suivantes, et l’on voit renaître de temps en 
temps l’idée d’une sécularisation possible de l’Église. 

C’est ainsi que, tout en tenant compte de la diffé- 
rence des temps, il est impossible de ne pas établir 
un rapprochement entre Frédéric H et Philippe le 
Bel, entre Pierre de la Vigne et Pierre du Bois. Phi- 
lippe le Bel n’alla pas jusqu’à vouloir se faire pape, 
mais il paraît certain qu’après l’attentat exercé sur 
la personne de Boniface VIII, il eut un instant la 
pensée de consommer le schisme en établissant une 
Église nationale avec un patriarche pour chef. Les 
réticences de Nogaret laissent bien entrevoir un 
pareil dessein. Dans une lettre conlidentielle adressée 
au roi de France, cet agent lui expo.se la situation 
périlleuse où se trouve l’Etat. « Il faut, dit-il, cher- 
cher contre les partisans du Pape un appui dans le 
témoignage des anciennes chartes et de vos féaux 

* <T principes iniperii institutioni meae assentirent, ego ulique 
muito raeliorem moilum credendi et vivendi ciinclis nulionibus 
ordinare vellein. » Chronie. Sanpetr. Erfurt^ ap. Mk.nckkn, t. III. 
— Martin. Minor., ap. Eccarü, t. I , p. 1623. — Chtouir. August.^ 
ap. Urliier, t. I, p. 325. 

2 « .Si contra personas partis adversae... lestiinomuin scriptnra- 
rum antiquaruin et fideliuin claruin inveniri posset. » Boltaric, 
Notices et ezlraits de docutn. rel. à Philippe le Bel, p. 69, Nous 
pensons qu’il s’agit dans ce texte des manifestes contre la cour 
romaine conserves dans le Trésor des Chartes , cet arsenal où les 
défenseurs de la pre'rogalive royale étaient toujours prêts à pui- 
ser leurs armes. C’est peut-être ce qui explique pourquoi les 
lettres les plus vires de IMerre de la Vigne contre les Papes furent 
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dans la réputation de sainteté des rois vos prédéces- 
seurs, dans les bonnes dispositions des princes vos 
alliés. En s'engageant avec prudence dans cette 
voie, on finira par trouver un expédient, et cet expé- 
dient produirait de merveilleux effets pour le 
royaume. » Il va parler, mais tout à coup il se tait, 
comme s’il n'osait en dire davantage : » Dcnique 

notandum Non plus ad præsens. » Ce que Noga- 

ret hésite à indiquer formellement, Pierre du Bois le 
fait clairement entendre. De même que Philippe le 
Bel semble emprunter le style de Frédéric II quand 
il s’écrie dans un document public : « En vertu de 
la foi catholique, nous sommes devenus tellement 
nobles en Jésus-Christ, que nous sommes avec le 
Christ les vrais fils du Dieu vivant, du Père éternel, 
et les héritiers du royaume céleste ' ; « de même 
aussi Pierre du Bois, à l’exemple de Pierre de la 
Vigne , exalte l’orthodoxie de son maître laïque aux 
dépens de celle du suprême Pontife : « Le Roi Catho- 
lique, le roi de France, non comme dénonciateur ni 
comme accusateur, mais comme ministre de Dieu, 
champion de la foi catholique, zélateur de la loi 
divine, veille à la défense de l'Église, dont il doit 

transcrites dans un des registres du Trésor (JJ 28 B), qui appar- 
tenait à Pierre d’Étampes, et dont la rédaction doit être de 1310 
à 1320 environ. 

t Voir la lettre du 26 mars 1307 dans IVtude de M. Kerryn de 
Lettenhove sur le manuscrit de l'abbaye des Dunes {Uémotres de 
TAead. roy. de Bruxelles, l. XXV), ainsi que la lettre n° 7 conte- 
nant les doléances du clergé de France. 
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rendre compte à Dieu Il faut refuser d’ajouter foi 

à ceux, qui pervertissent les saintes Écritures; il est 
indispensable que le Roi Ïrès-Clirétien obtienne la 
suprême béalitiule promise par Dieu à ceux (jui font 
justice en tout temps. Il est surtout nécessaire de punir 
le crime détestable des Templiers sous peine d’éluder 
les préceptes des livres saints et d’amener le règne 
de l’Antéchrist. » Pour nos deux légistes, le droit, qui 
plus est, le devoir du prince est d’entrer dans le 
sanctuaire menacé que les prêtres ont abandonné. 
L’Église n’est plus seule dépositaire de la foi; la 
conscience du prince et des citoyens devient la règle 
suprême en matière religieuse. La séparation du 
spirituel et du temporel n’est plus qu’un vain mot*. 

L’éclio des mêmes idées semble encore se faire 
entendre en 1348, époque où la mort de Louis de 
Bavière semblait consacrer le triomphe de la supré- 
matie ecclésiastique. Un écrivain suisse consignait 
alors en ces termes dans sa Chronique les préoccupa- 
tions de ses contemporains : « En ce temps-ci, un 
grand nombre d’hommes de races diverses ou plutôt 
de toutes races déclarent ouvertement que l’empereur 
Frédéric II va revenir plus puissant que jamais pour 
réformer l’Église tombée dans' une corruption com- 
plète. Il est nécessaire qu’il vienne, ajoutent ceux 
qui professent cette opinion, même quand il aurait 
été coupé en mille morceaux, même quand il aurait 

* Cf. Boutaric, Pierre du Bois, dans la Reçue contemporaine Au 
15 avril 18G4, p. 428, 429. 
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été réduit en cendres par les (lamines d’un bûcher. 
C’est un décret de la Providence qu’il en soit ainsi, 
et ce décret est irrévocable*. » A cent ans de dis- 
tance, le nom du petit-fils de Barberousse était donc 
encore adopté comme signe de ralliement par les 
novateurs qui préparaient les esprits aux orageuses 
discussions du grand schisme*. 

Doit-on s’étonner après cela que les Papes aient 
traité d’Antéchrist ce précurseur de la Réforme, à qui 
peut-être il ne manqua pour réussir que d’être venu 
en temps opportun, et qu’ils aient été amenés à pro- 
noncer cet arrêt terrible : « Que jamais, sous aucun 
prétexte et à aucun prix, ils ne feraient la paix avec 
Frédéric ni avec sa race de vipères, m Ce qu’ils pour- 
suivirent en lui, ce fut moins l’hérétique endurci que 
le schismatique avéré. La nécessité de sauvegarder 
l’unité de l’Église explique leur politique à outrance, 
puisque la séparation du royaume de Naples eût pu 
entraîner la défection de l’Allemagne et du reste de 
l’Occident. 

XIV. 

Par l’effet d’une réaction facile à prévoir, la mort 
inopinée de Frédéric H, la fin déplorable de ses 

^ Jou.\NN‘. ViTODLR., CUronic^, ap. Eccard, Scriptor.y t. I. 

A ces citations nous |>ourrions ajouter encore des passages 
Irès-significalifs, qui se trouvent à l’anne'e 157G dans un pam- 
phlet inse'ré à la suite de la chronique de Plaisance, ap. Mur.v- 
TORi , Scriptor, , l. XVI , p. 527 et suiv. Ce manifeste , dirige' rontfe 
le pouvoir temporel de l’Église, renferme un pompeux éloge de 
Frédéric 11, et exprime l’espoir iju’un seul maître finira par 
régner sur toute l'Italie. 


PRÉPONDÉRANCE DE LA PAPAUTÉ. «7 

enfants, la destruction de sa famille, rendirent la 
papauté maîtresse dans l’Empire livré à la plus pro- 
fonde anarchie. Cette prépondérance est constatée 
de la manière la plus positive par l’auteur anonyme 
de la Notitia seculi, composée au commencement de 
l’année 1288'; mais en même temps la théorie de 
l’équilibre politique qui avait été l’idéal du moyen 
âge y est remplacée par un système naturel de bas- 
cule exposé dans les termes suivants : « Si nous feuil- 
letons les annales des temps passés, nous trouvons 
fjue, depuis l’époque où Frédéric II fut couronné par 
Ilonorius en 4 220 , ce prince maintint l’empire 
romain dans un état très-puissant. Mais depuis lors 
jusqu’au dernier concile auquel présida Grégoire X, 
cinquante ans environ s’écoulèrent*, pendant lesquels 
l’empire romain avait tellement décru qu’à peine se 
souvenait-on de lui. Le sacerdoce romain, au con- 
traire, s’était accru au temporel et au spirituel à tel 
point que non-seulement le peuple chrétien et les 
prélats, mais aussi les rois du monde, les Juifs, les 
Grecs, les Tartares, rassemblés aux pieds du Pontife 
romain , reconnurent la prétention du sacerdoce à la 
monarchie univensclle. Or comme l’Empire ne peut 


' Celte jiière a été publiée pour la première fois par M. ilc 
Karajan, /«r (ieschirhtf du Cotinh r«n Lyon, dans les Xtémoirrt 
de l'Afadém. de l'ienne, t. 11,1" livr., d’après le Ms. de Vienne, 
/fitf. jiruf., n“ 59.%. (,f. le Ms. de Paris, anc. fonils lat., n» 51 S4. 

’ L'auteur veut parler du second concile de Ljon tenu en li7l, 
et son calcul n'est point d'une exactitude rigoureuse, nienic en 
faisant remonter à l'an 1259 la décadence de l'autorité impériale. 
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plus descendre à moins de s’annihiler entièrement et 
que le sacerdoce ne peut plus guère monter sans 
renoncer à l’autorité apostolique pour se changer en 
un pouvoir purement laïque, il est vraisemblable , si 
les choses suivent Vordre voulu et habituel, que le 
sacerdoce de son élévation suprême descendra au 
plus bas, et que l’Empire abattu remontera au som^ 
met. » 

Au commencement du quatorzième siècle, la théo- 
cratie parut, en effet, arrivée à son apogée. En ce 
jour du grand jubilé de l’an 1300, où Bonifacc Mil, 
revêtu de ses habits pontificaux, fit porter devant lui 
l’épée, le sceptre et les autres insignes de l’Empire, 
où il fit crier par un héraut : « Il y a- ici deux glai- 
ves : Pierre, tu vois ton successeur, et vous, ô Christ, 
regardez votre vicaire » , le Pape put se croire un 
instant le maître du monde. Ces deux glaives, 
c’étaient le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel 
réunis dans la même main; c’était l’asservissement 
de l’Empire, ou, pour mieux dire, de la société civile, 
proclamé ù la face de tous. Dante l’avait ainsi com- 
pris lorsqu’il écrivait ces strophes véhémentes : 
« Rome, qui améliora le monde, avait deux soleils, 
lesquels faisaient voir l’une et l’autre voie, celle du 
monde et celle de Dieu. — L’un des deux soleils a 
obscurci l’autre. Le glaive a été uni au bâton pasto- 
ral. Ainsi joints de vive force, l’un et l’autre doivent 
mal s’accorder. — Dis dorénavant que l’Église de 
Rome, pour confondre en elle les deux pouvoirs, 
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tombe dans la fange et se salit elle et sa charge » 
Dans tout le cours de ce même siècle, on vit des 
Papes, tels cpie Clément V, Jean XXII, Clément VI, 
Qéraent VII lui-même, tout resserrés qu’ils étaient 
dans les murs d’Avignon, faire et défaire des empe- 
reurs, prétendre à régler l’administration de l’Empire 
quand le trône était vacant*, et annuler les sentences ' 
politiques que les Césars germains avaient rendues 
avec le consentement des princes. 

Il est vTai qu’il y eut sous Henri de Luxeml>ourg, 
et surtout sous Louis de Bavière, un vif mouvement 
de réaction contre la prépondérance de la Papauté. 
Des légistes fameux, Marsile de Padoue et Jean do 
Jandun, reprirent, en les formulant avec plus de 
précision, les doctrines que Pierre de la Vigne avait 
soutenues près d’un siècle auparavant. Les cinq pro- 
positions déférées en 1327 à Jean XXII, pour qu’il 
portât remède à l’Église menacée , portaient en sub- 
stance : 1® Tout le temporel de l’Église appartient à 
l’Empereur, et il peut le prendre comme son bien; 
2® Pierre n’a, pas eu plus d’autorité que les autres 
apôtres, et le Christ ne s’est pas constitué de vicaire; 
3® il appartient à l’Empereur d’instituer ou de desti- 
tuer le Pape et de le punir; 4® d’après l’institution du 

• Purgatoire , chant xvi. 

* L’anlipape Cltfment VII, en iô87, au moment même où il 
était Tinstrument et comme le jouet des princes français, décla- 
rait dans une bulle «. qu’il succède à l’Empereur, le trône iinpe'- 
rial étant vacant, et (]uc le gouvernement et l’administration de 
l’Empire lui appartiennent. » (Arch. de l’Empire, K, 353 — iv.) 
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Clirisl,' tous les prêtres, quel que soit leur rang, ont 

une autorité et une juridiction égales. Si l’un a plus 

cpic l’autre, c’est que l’Empereur a donnd à l’un plus 

qu’à l’autre, et ce qu’il a donné, il peut le révoquer. 

5“ L’Église tout entière n’a pas le droit d’appliquer à 

un seul homme une punition coactive, à moins que 
^ ♦ 

l’Empereur n’y consente \ Les idées que Frédéric II 
avait voulu mettre en pratique reparaissent alors 
avec plus de force que jamais. L’Eglise de Rome n’a 
aucun titre à sc considérer comme différente de toute 
autre Église du monde *. On ne peut procéder aux 
élections ecclésiastiques sans l’autorité du législateur 
humain et la permission du prince. Iæs gens d'Église 
peuvent être contraints par le législateur à l’admi- 
nistration des sacrements \ Comme au temps de 
Frédéric II, les jurisconsultes de Bologne voyaient 
toujours dans l’Empereur le rex regum, le dominus 
dominantium de l’Apocalypse, et quelques-uns allaient 
même jusqu’à lui donner les attributs de la divi- 
nité. 

Ainsi l’idée continuait de marcher, et le besoin 
«l’émancipation se faisait sentir plus vivement que 
jamais. Mais ce n’était point à l’Empereur qu’était 


> Rainaldus, Annal, eccles., ann. 1527, § xxvui el suiv. 

-C’est le principe «les e'^Iises nationales que Dumoulin, nu 
seizième siècle, soutenait avec tant »Ie force «tans le «lèveloppe- 
inent de son Sommaire I2t î « L’Église romaine n’est «le plus 
grand pouvoir on autorité que celle deCaule ou d’Angleterre ou 
antre quelcompie. » 

^ Cf. Hüki.eu , Kuistrthum und PapsUhum , p, 158-1t)0. 
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réservée la mission d’appliquer celle idée et de ré- 
pondre à ce besoin. En réalité l’Empire, malgré l’en- 
thousiasme suranné des commentateurs de la Bulle 
d’or, n’était plus « la tête des royaumes, la source de 
tous les pouvoirs, le grand corps destiné à contenir 
en lui tous les États européens «. Les esprits clair- 
voyants ne s’y trompaient pas. Un écrivain des pre- 
mières années du quinzième siècle, écrivant à Rupert, 
roi des Romains, s'e.\ primait ainsi : « Nous |)ouvons 
bien dire aujourd’hui, comme le dit Pétrarque lui- 
même dans uue de ses lettres, que l’Empire est un 
vain nom, quoiqu’on ait quelque espoir de le voir se 
relever, maintenant qu’il est placé par Dieu sous la 
garde do ton épée » Flatterie de rhéteur ou rêve 
de Gibelin obstiné! Comme directeur de lu civilisa- 
tion, de la polilia chrisliana, l’Empire est bien mort, 
et c’est désormais à des rois jadis vassaux, c’est 
même à de simples princes qu’il appartient de se 
proclamer les champions de l’indépendance et bien- 
tôt de la prépondérance du pouvoir civil. 

Il faut pourtant descendre encore jusqu’à la 
réforme du seizième siècle et jusqu’à Henri VIII, 
pour trouver l’application pratique et définitive des 
principes que Frédéric II et .son ministre avaient tenté 


‘o Iloilie quasi dicerc possumus, ut in i|uadani epistola ait idpm 
l’elrarca, esse imperium quidrm nomen iunne, nisi qiiod nuper 
divinitiis siib ense tuo posituni spem ÿ;randtin praefert inortalibiis 
assurgendi. » Andr. de Mar. Veron. ad Robert, reg., ap. Martene , 
Thei. nov. aneedol., t. I, p. 1697. 
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de faire prévaloir dans le règlement des rapports de 
l’Église et de l’État. .\ ce point de vue, le mouvement 
dont l'Empereur souabe avait le premier donné le 
signal, peut être comparé à celui qui s’accomplit en 
Angleterre sous le second des Tudor. Celui-ci, comme 
celui-là, prétendit s’attribuer la suprématie religieuse 
tout en maintenant l’unité du dogme : Henri VIII, 
comme Frédéric II , leva d’une main le drapeau du 
schisme et alluma de l’autre les bûchers des héré- 
tiques. Mais là où l’un avait échoué, parce qu’il n'a- 
vait pas encore pour lui le temps et l’opinion, l’autre, 
au contraire, secondé par les circonstances et par la 
disposition générale des esprits ‘, parvint à surmon- 
ter toutes les résistances. De même aussi pour l’éta- 
blissement de l’Église anglicane , Henri trouva dans 
Thomas Cromwell l’instrument que le petit-fils de 
Barberousse avait rencontré dans Pierre de la Vigne 
pour la création de son Église sicilienne. Ces deux 
ministres, l’un comme logotbete et protonotaire, 
l’autre comme chancelier de l’Échiquier et garde du 
sceau privé, mirent leur activité et leurs talents au 
service de la même cause; tous deux furent les 
vicaires généraux d’un pape laïque; tous deux aussi, 
parvenus au faîte de la puissance, en furent, par un 

‘ Personne n’ignore que ce fut avec le concours et par le vote 
exprès (les chambres anglaises que la juridiclion .suprême des 
alTaires ecclésiasti(|ues se trouva transférée à la couronne. En 
déclarant le roi chef de l'Église nationale avec les prérogatives 
spirituelles du Pape, le parlement ne faisait que saisir l’occasion 
de donner au pays l’indépendance religieuse. 
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singulier rapport de fortune, précipités à l’improviste 
et succombèrent sous le poids des mêmes accusa- 
tions ‘ . 


XV. 

Ce n’est pas que nous voulions pousser plus loin 
la comparaison entre ces deux hommes qui vé- 
curent dans des temps et dans des pays si divers. 
En dehors du rôle que l’un et l’autre jouèrent dans 
la question religieuse, le parallèle ne serait [)liis 
ni exact ni conforme à la vérité historique. Sans 
doute, à nos yeux, l’attitude particulière de«Pierre 
de la Viîîne dans le mouvement réformiste du 
treizième siècle constitue sa principale originalité; 
mais quelque relief que nous ayons essayé de don- 
ner à ce côté de son caractère, nous ne nous dissi- 
mulons pas que dans une appréciation d’ensemble, 
on ne saurait séparer son rôle religieux de son rôle 
politique. 

Chez le favori de Frédéric II, l’homme public res- 


* Il est remarquable que les deux principaux griefs reprochés 
à Thomas Cromwell sont précisément ceux qui furent imputés à 
Pierre de la Vigne et que nous avons exposés plus haut. On pré- 
tendait que comme ministre Cromwell s’était laissé séduire par des 
présents et qu’il avait empiété sur l’autorité' royale. Pour établir 
contre lui le crime ‘de trahison , on alléguajt (]u’il avait menacé 
d’enfoncer rni poignard dans le cœur de l’homme qui s’oppose- 
rait à la Réforme : ce qu’on interprétait comme concernant 
Henri VHl. Cf. Lingard, Hist. d’Anglet., t. VI, ch. iv, p. 442 de 
la trad. de M. de Roujoux. 
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tera toujoiirs*le principal sujet proposé aux recher- 
ches des biographes et aux Jugements des historiens. 
S’il nous apparaît dans le commerce épistolairc 
comme un bel esprit qui sut parfois rencontrer l’élo- 
quence et une veine heureuse d’inspiration, c’est sur- 
tout dans la pratique des alfaires qu’il montra toutes 
les ressources d’un caractère à la fois délié et résolu. 
Dans les actes de sa vie politique comme dans les 
fragments de sa correspondance privée, on voit qu’il 

t 

se laisse diriger par la raison plus que par le senti- 
ment ; la tête l’emporte en lui sur le cœur: c’est avant 
tout un diplomate versé dans l’art des transactions, 
un ministre plus capable de seconder des vues larges 
et hardies que de les concevoir, un légiste habile, 
représentant dans le gouvernement les tendances 
nouvelles de la royauté. Nous croyons qu’il fut vic- 
time d’une réaction du parti aristocratique et féodal 
comme Pierre de la Brosse, comme Enguerrand de 
Marigny, comme Pierre Remi, comme tous ces mi- 
nistres plébéiens dont l’élévation rapide et la chute 
soudaine eurent tant de rapport avec sa propre des- 
tinée. Aussi pour expliquer la disgrâce de Pierre de la 
Vigne, nous aimons mieux croire à l’erreur momen- 
tanée d’un prince aigri par le malheur et par le cha- 
grin , qu’à la trahison d’un sujet jusqu’alors dévoué, 
qui même avait poussé l’obéissance au point de se 
faire l’instrument d’un schisme, et qui ne devait pas 
attendre de la cour romaine le pardon d’une si grande 
oiTense. L’historien a trop de crimes avérés et réels à 
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enregistrer et à flétrir pour qu’il lui soit permis de 
juger et de condamner sans preuves positives les 
hommes que des qualités éminentes et un nom illustre 
recommandent d’ailleurs à l’indulgence et à l’atten- 
tion de la postérité. 
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APPENDICE A. 

TABLEAD DES JUGES DE LA GRANDE COUR SOUS FRÉDÉRIC II. 

L’examen et la comparaison des documents nous amè- 
nent à diviser les juges de la grande cour impériale en 
deux catégories : 1* ceux qui figurent soit isolément, soit 
plusieurs ensemble dans les actes judiciaires, et qui signent , 
les sentences; 2" ceux qui n’y figurent pas et qui, bien ‘ 
que portant le même titre, mais intervenant dans des 
actes d’une autre nature, sont, pour ainsi dire, employés 
en service extraordinaire. 

Les juges de la première catégorie, rangés selon l’ordre 
chronologique, sont les suivants : 

1223. Pierre de San-Germaiio, Simon deTocco, Gui- 
sand de Ruvo. 

1224. Simon de Tocco, Henri de Tocco, Roffrid de San- 
Germano. 

— Pierre de San-Germano, Simon de Tocco, Henri de 
Tocco. 

— Pierre de San-Germano, Simon de Tocco, Henri de 
Tocco, Roffrid de San-Germano. 

1225. Pierre de San-Gei mano, seul. • 

— Guisand de Ruvo, Pierre de la Vigne. 

— Simon de Tocco, Guisand de Ruvo, Henri de Tocco. 
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1226. Simon de Tocco, Giiisand de Ruvo. 

1230. Simon de Tocco, Henri de Tocco, Roffrid de San- 
Germano, Pierre de la l'igne. 

— Simon de Tocco, RoITrid de San-Germano. 

’ , 1231. Simon de Tocco, Roffrid de San-Germano. 

1232. Pierre de la Vigne seul. (A partir de celte date, son 
nom ne se rctrom’C plus dans les sentences.) 

1233. Benoît dTsernia, seul. 

1235 et 1237. Pierre de San-Germano, fils de Théodinue. 
(Cette qualification est ajoutée à son nom probablement 
pour le distinguer de l’aulre Pierre de San-Germano, qui 
parait être tombé en disgrâce à partir de 1226. Du moins 
un acte du mois d’avril 1231 nous apprend que ses fiefs 
lui avaient été retirés parce qu’il avait mal géré les affaires 
de l’Empereur en Calabre.) 

1238. Roffrid de San-Germano, seul. 

1238 et 1239. Roger de Petra Slurnina, seul. 

1239. Guillaume de la Vigne [de Vinea), neveu de notre 
Pierre de la Vigne. 

1240. Henri de Toeco, Guillaume de la Vigne. 

1241. Pierre de San-Germano, Roffrid de San-Ger- 
mano. 

1243. Henri de Tocco, Roffrid de San-Germano, Guil- 
laume de la Vigne. 

1245. Henri de Tocco, Roffrid de San-Germano, Guil- 
laume de la Vigne, Jean de Marlorano'. 

1246. Henri de Tocco, Roffrid de San-Germano, Guil- 
laume de la Vigne, Jean de Marlorano. 

1250. Jean de Marlorano, Robert de Païenne, André de 
Capoiie, Durand de Brindes. (Ces trois derniers juges, 
dont nous ne trouvons pas les noms avant rannéc 1250, 

' A p»rtirde février 1244, les juges de la grande ronr, comme noos 
l’avons dit , durent être au nombre de quatre, pour que les sentences 
rendues par le maître justicier fussent valables. 
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to 


avaient évidemment remplacé Henri de Tocco et RolTrid 
de San-Germano, morts dans un âge avancé, et aussi 
Guillaume de la Vigne, qui fut très-probablement enve- 
loppé dans la disgrâce de son oncle.) 

Quant aux juges de la grande cour qui, malgré leur 
titre, ne paraissent pas avoir exercé de fonctions actives, 
ce sont; en I220, Roffrid deRénévenl; en 1232, .Manzinoou 
Mancini, qui porte aussi le titre de juge de Bari, Barentium 
judex; de 1233 â 1247, Pierre de la Vigne; en 1236, un 
certain Albert dont le surnom est incertain'; en 1236 et 
1237, Cyprien de Chieti; de 1237 à 1248, Taddéc de 
Sessa. 

Ce tableau, que nous avions déjà dressé dans notre 
Introduction à l'hutoire diplomatique de Frédéric //, reparaît 
ici avec quelques corrections qui lui donnent plus de pré- 
cision et d’exactitude. 


APPENDICE B. 

NOTICE DES PRINCIPAIX MANCSCIUTS DES 
DE PIERRE DE LA VIGNE. 



PARIS. BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE. 


. Fonde Xavarre, n“ 17. Petit in-folio sur parchemin, lignes 
entières, lettres initiales en couleur, écriture de la fin 
du quatorzième siècle. A la fin : < Expliciunt dictamina 

■ Le 26 septembre 1236, cet Albert signe un acte pour Sainte-Marie 
Majeure à Florence , et il y prend la qualilication de magnae euriae 
Frederici Romaiiorum imperaloris judex (Lami, Monum. eccl. Flor., 
Il , 101 U). On trouve à celte époque deux personnages du nom d’.AIbert 
à la cour de Frédéric : l’un, Albert de Rossewag, juge en Allemagne; 
l’autre , maître Albert de Catane , particuliérement chargé de négocier 
les emprunts. Nous pensons qu’il s’agit plutôt de ce dernier dans la 
pièce publiée par Lami. 
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magistri Pétri de Vineis excclleiitissimi dictatoris. ■ Ce 
I manuscrit reproduit la division en six livres qui a servi 
I de type aux éditions imprimées. Il ne présente pas d’ad- 
ditions importantes, mais peut fournir de bonnes va- 
riantes. 

■■ Fondt Notre-Dame, n" 202. In-4*, parchemin, écriture 
très-nette à deux colonnes, titres et lettres initiales en 
rouge. A la suite de la dernière lettre du VI* livre (fol. 157 
recto), on lit : < Explicit sumina dictaminis magistri Pétri 
de Vineis. 

Qui scripsit scribat , semper cum Domino virât, 

Finito iibro rereramus gratia Christo. 

« Fuit scripiuin presens opus et completum die quæ 
computabatiir vicesima mensis novembris anno a nalivitate 
Domini M*ccc“octuagesimo quarto. » 

1 Ce manuscrit ne diffère jusque-là de l’imprimé que par 
I des variantes peu importantes. .Mais à la suite se trouve 
la prose rimée attribuée à Pierre delà Vigne (voy. pièces 
justificatives n* 103), puis viennent quelques-unes des let- 
tres publiées par Martènc, et une série de phrases ini- 
tiales empruntées très-probablement à des mandements 
de Frédéric II, mais d’une façon trop abrégée pour qu’on 
en puisse préciser le sens. 

, Fonds Saint-l'ictor, n» 164. Grand in-folio à deux colon- 
nes d’une grosse écriture très-nette. A la suite des chro- 
niques de frère .Martin de l’ordre des Prêcheurs et de 
Hugues Falcando, et de l’exposition morale du songe de 
Pharaon, viennent, fol. 68 à 123, les lettres de Pierre de 
, la Vigne distribuées suivant le môme ordre que dans 
l’édition imprimée. 

- Fonds Suint-Victor, n“ 241. Petit in-folio, iiarchemin, 
belle écriture du commencement du quatorzième siècle, 
lettres initiales ornées en couleur rouge et bleue. 


Digilizeti by Coogle 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 254 

On lit au bas du fol. 1 verso : Iste liber est sancti Vic- 
toris Parisiensis. Quicumquc eum fiiratus fuerit vel cela- 
verit aut titulum istum deleverit, anathema sit. Âmen. 
Acquisitus per F. Johannem Lamasse priorem dicte eccle- 
sie sancti Victoris. » Jusqu'au folio 113 les si\ livres de 
l’imprimé avec nombreuses variantes : « Expliciunt dicla- 
mina composita per magistrum Pelrum de Vineis judicem 
Frederici imperaloris. » Puis d’une autre main : « Ego 
Petrus de Verona vendidi presentem librum abbati et 
conventui sancti Victoris prope Parisios prclio duorum 
scutoruin que mihi persolvit F. Johannes Lamasse prior 
dicti loci, unde promitto ipsos defendere et guarentizare, 
teste signo meo manuali. Hac die ni* augusti mille- 
siino iiij* XXII. > 

Au folio 114 commence une série de lettres analogues 
à celles qui ont été publiées sous le nom du cardinal Tho- 
mas de Gapoue, et un mélange de divers documents se 
rattachant au pontificat de Grégoire X. 

^ Fonds Saint-Victor, n* 273. In-4% quatorzième siècle. La 
première moitié du manuscrit renferme les lettres de 
Thomas de Capoue divisées en huit parties, dont le numé- 
rotage recommence chaque fois. On y rencontre quelques 
lettres impériales dont la rédaction peut être attribuée à 
Pierre de la Vigne, et qui ont été publiées par M. Hofler. 
La seconde moitié se compose de lettres relatives aux uni- 
versités de Paris, tic Bologne et de Naples, et d’extraits 
empi unlés par Richard de Polis aux registres dTrbain IV 
et de Clément l\\ Une note finale nous donne la date de 
cette dernière compilation, qui est encore inédite : « Ex- 
pliciunt dictamina magistri Riccardi de Pofis excellentis- 
simi dictatoris. Scripta fuit bec summa Rome apud sanc- 
tam Sabinam sub anno Domini m" cclxxxvi, indictione 
quarta décima, pontificalus domini Ilonorii pape T1IJ‘ 
anno primo. » • - 
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^ Fonds Saint-Germain Harlay^ n* 455. Petit in-fol., parche- 
min, belle écriture de la tin du trcizièiuc siècle sur deux 
colonnes, lettres initiales ornées en couleur rouge et 
bleue. La première partie, en tète de laquelle on lit en 
caractères plus récents « Pétri de Vinea epistolarum 
liber I », contient six livres ou plutôt six divisions ren- 
fermant sans ordre environ la moitié des lettres impri- 
mées par Schardius et Iselius, toutes celles publiées par 
Marlène, quelques-unes de celles qu’on trouve dans Mat- 
tliicu Paris, Baluze et Hahn, plus une quantité notable de 
lettres inédites. Ce manuscrit, presque entièrement sem- 
blable à celui de la bibliothèque Vallicelliana, J. 29, est 
un de ceux dont nous avons fait le plus grand usage. 

Au folio 214 recto vient la Summa diclaminum magislri 
Richardi de Pophis formant une série de quatre cent 
soixante-huit lettres. 

^ Fonds Saint-Germain, n® 955. In-4® à deux colonnes, 
écriture du quatorzième siècle, a Incipiunt dores dicta- 
ininum magistri Pétri de Vineis et in primis querimonia 
Frederici imperatoris super depositione sua contra Papam 
cl cardinales » : c’est la lettre ColUgerunt pontijices. Les 
autres pièces, sauf deux ou trois qui offrent un intérêt 
historique, sont des missives particulières sans impor- 
tance, et dont il nous a été impossible de rien tirer d’utile 
pour la correspondance de Pierre de la Vigne. « Expli- 
ciunt flores diclaminum magistri Pétri de Vineis excel- 
lentissimi dictatoris. Deo gralias. » 

_ Ancien fonds latin y n* 2954, petit in-4", parcliemin , 
écriture du treizième siècle, à deux colonnes. 

Les sept premiers feuillets seulement renferment des 
lettres qui se retrouvent soit dans le recueil d’Isel, soit 
dans celui de Baluze. Le reste du manuscrit est rempli 
par les épîtres de Pierre de Blois. Cependant au folio Gü 
verso a été copiée par mégarde la lellrc où Frédéric II 
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nolilie la prise de Faenza et la capture des prélats qui se 
rendaient au concile : « Adaucte nobis continue felicitalis 
auspicia. 

1 ^ Ancien fonds latin , n" 4042. Petit in-folio, parchemin, 
écriture de la fin du treizième siècle, lettres initiales rou- 
ges et bleues. La première partie est remplie par les 
lettres de Thomas de Capoue avec cette note finale à l’en- 
cre rouge : « Explicit summà dictaminis composita per 
magistriim Thomam de Gapua olim Romane curie cardi- 
nalem, cujus anima requiescat in pace, anno Domini m®cc® 
rionagesimo quarto, indictione oclava, die martis ante 
festum Omnium Sanctorum, régnante domino Cclcstino 
quinto anno primo, per Antonium Sici clericum de Ver- 
cellis quem Deus perducat corporis et anime ad bonum 
finem. Amen. » Après un mélange de plusieurs pièces 
viennent, à partir du folio 97 recto, les lettres de Pierre 
de la Vigne, qui paraissent être d’une écriture plus fine 
que celle d’Antonio Cico. Ces lettres sont sans rubriques, 
sauf celles qui répondent au livre P" du recueil imprimé. 
Tout le reste se compose, sans numérotage et sans ordre, 
des textes donnés par Schardius, Martène, Baluze et Hahn, 
avec quelques pièces inédites. 

Tout au bas du dernier feuillet, au verso, on distingue 
la note suivante presque effacée : « Iste liber magistri 
Antonii Cici est obligalus domino Bonifacio de Vercellis 

in decem septein solidis pecunic que adbuc 

debetur istam pecuniam. » 

- Ancien fonds latin, n“ 6584. In-4“, treizième siècle. 
Comme ce manuscrit est depuis longtemps égaré, nous 
donnons ici le sommaire de ce qu’il contenait au moment 
de la rédaction de l’ancien.catalogue : 

Traité d’Aristote, De aslromm molu et operatione. 

Lettre d’Aristote à Alexandre. 

Traité de médecine (Hippiatrique de Jordano Ruffo). 
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Ensuite dix lettres dont voici le sommaire : 

« 

1 . Epistola Johannis de Capua sedis apostolicae not^trii 
ad Constantin uni de Merrone et uxorem ejus. Consolatur 
eos de morte filii. Dilectis in Christo, etc. Pre cunctis. 
Folio 59 verso. 

2. Epistola Friderici imperatoris ad regem Francorum. 
Conqueritur de cxcommunicatione lata contra ipsum in 
Lugdunensi concilio, etc. fct si cause nostre. Folio 59 
verso. 

3. Epistola Johannis de Capua ad Constanlinum de Mer- 
rone ; congratulatur ipsi de nova adepta dignitate. Co- 
gnato... tue nove dignitatis. Folio 60. 

• 4. Friderici imperatoris epistola ad Guillclmum de 

I Tocco notarium apostolicum (?) ad munus suum tidcliter 
j obeundum. Quia a nostris olim. Folio 61 verso. (Très- 
1 courte.) 

5. Mandatum Caroli Sicilie regis ad justiciarios, etc., 
contra eos qui Conradini Friderici imperatoris (nepotis) 
partes tuebantur. Carolus, etc. Misericordiam et non 
^ judicium volentes. Fol. 61 verso. 

G. Epistola regis Franciae ad Fridericum imperatorem ; 
petit al) co auxilium contra infidèles a quibus victus fue- 
rat. Peccatorum preflante procéda. Fol. 62. 

Vila sancti Albani. Fol. 63. 

•7. Constitutiones liabitae et initae inter Glementem 
papam IV et Caroluin regem Sicilie Romae in basilica 
Sancti-Salvaloris Gonstanlina ante altaie ipsius, 4" calen- 
das JuUi, anno 1265. Excellenti et magnifico principi do- 
mino, etc. Folio 67. 

8. Epistola imperatoris ad Papam a quo luerat excom- 
inunicatus. Gollcgerunt pontifices. Folio 76.* 

0. Ejusdem ad cardinales de eadem sententia excom- 
inunicationis. Cum sit Ghristus. Folio 77 verso. 

10. Ejusdem reprehensio contra justitiarium qui re- 
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misse siuim officium implcbat. Ut justoruin et delin- 
qiienlium. Folio 78 verso. 

Excusatio ipsiiis ad imperatorem. Débita reverentia 
majestalis. Folio 79 verso. 

Les numéros 4, 5, 6 sont très-prol)ablement inédits. 

> Ancien Jonds latin, n* 8563. In-4“, parchemin, titres en 
rouge, lettres initiales bleues et rouges, quatorzième 
siècle. Ce manuscrit n’est guère que la reproduction de 
la division en six livres. Au folio 95 et dernier, on lit : 
« Explicit summa magistri Petri de Vineis e?Kcellcntissimi 
dictatoris. Islam suinmam scripsil Egidius de Forteretia 
in curia Roinana. » Puis se lisent les vers bien connus : 
Roma diu titubans, etc., et la réponse du Pape : Niteris 
in vanum, elc. A la suite, la lettre publiée par Baluze : 
« Universis papali vocatione vocalis. Scribens in am- 
biguo. » 

, 'J Ancien fonds latin, n® 8564. Ip.-4®, parchemin. Du folio 1 
au folio 120, deux transcriptions des lettres de Pierre de 
la Vigne. La première, qui va du folio 2 au folio 82, est 
d’une assez belle écriture de la lin dii treizième siècle; 
elle renferme le I*' livre jusqu’à la lettre XXXIII et des 
fragments des autres livres avec plusieurs pièces emprun- 
tées à d’autres sources. La seconde transcription, à partir 
du folio 83, d’une écriture postérieure et peut-être de la 
seconde moitié du quatorzième siècle, paraît avoir eu 
pour but de compléter ce qui manquait dans la première; 
mais elle est restée inachevée. Ces deux parties renferment 
quelques additions et de bonnes variantes. * 

Viennent ensuite les lettres de Thomas de Capoue , un 
traité sur l’hisloirc naturelle des animaux et sur les pro- 
priétés des pierres précieuses, un lexicpie des verbes 
latins alors usités depuis la, lettre A jusqu’à la lettre M, 
avec cette note à la suite du verbe misereor : « 111e qui 

elicnifista verbalia de libro Papiae Gaufiidus vocaba- 

« 
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tur», enfin des satires, des vers et des actes privés inté- 
ressants. 

Ce curieux manuscrit, qui renferme des figures et des 
allégories peintes, est paginé en chilïres dits arabes très- 
nettement tracés. Au folio 157 verso se trouve résumé le 
système de la numération moderne. 

Ancien fonds latin, n® 8565. In-4®, papier, écriture du 
quinzième siècle; en tète sont les rubriques des lettres 
des six livres, et on y trouve quelques bonnes variantes 
qui portent particulièrement sur les noms propres. On lit 
sur le dernier folio : « Expliciunt epistolc totius libri ma- 
gistri Pétri de Vineis excellentissimi dictatoi is. » Une main 
postérieure a ajouté : « cancellarii Frederici secundi. » 

_ Ancien fonds latin, n® 8566. Grand in-4® en papier, à 
deux colonnes, sans date, fin du quatorzième siècle; le 
premier feuillet manque; manuscrit conforme à l’édition 
imprimée en six livres, mais avec de nombreuses variantes 
dont plusieurs sont • importantes. Sur un des derniers 
feuillets, on lit : « Expliciunt cpislole magistri Pétri do 
Vineis; scri])te manu Marcii de Chriuis de Crema. Ei assur- 
git suppliciter proclivis servi toris humilitas ad referenda 
plena mimera gratiarum, qui sue pietatis intuitu michi 
licct indigno tante gratie beneficium crogavit quod prin- 
cipium, medium et tinem laudabiliter terminavi. Amen.» 

► Ancien fonds latin, n“ 8567. In-4% parebemin. Ce ma- 
nuscrit important se compose de plusieurs qualemiones de 
grandeur inégale, écrits par diverses mains, mais qui 
pourtant semblent toutes du quatorzième siècle. Ces 
cahiers assemblés sans ordre renferment des documents 
et des lettres empruntés à différents manuscrits. L’un 
d’eux est très-endommagé et presque illisible; sur beau- 
coup de feuillets, l’écriture primitive a été grattée. Si ce 
manuscrit contient un certain nombre des lettres politi- 
ques publiées par Schardius et Marlène, ce qui y domine 
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à partir du folio 9, ce sont des correspondances privées 
et surtout celle de Nicolas de Rocca. On pourrait avec son 
aide reconstituer pour ainsi dire la famille et les relations 
de ce personnage, qui fut unîtes principaux notaires 
de la cour sous Frédéric II, Conrad et Manfred, et dont 
le fils ou le neveu passa au service de Charles d’Anjou. 
Ce volume nous a fourni une foule de renseignements 
utiles. 

Ancien fonds latin, n" 8604, in-fol. pareil., quatorzième 
siècle, écriture très-nette. Lettres initiales rouges et 
bleues. Du fol. 1 au fol. 80 recto se trouvent les lettres de 
Thomas de (Papoue, beaucoup plus complètes que dans 
l’édition de Hahn. Une note finale montre bien le genre 
d’intérêt qu’on attachait au moyen âge à ces Wles de 
recueils : « Que quidem summa est multum utilis ad 
litteras ordinandas. » Du fol. 83 au fol. 176 et dernier 
sont transcrites les lettres de Pierre de la Vigne dans le 
môme ordre que celui de l’édition imprimée, mais avec 
plusieurs lacunes. Variantes notables. « Explicit summa 
magislri Pétri de Vineis. » La fin du folio 176 verso est 
remplie par deux fragments de lettres aujourd’hui illi- 
sibles. 

’ ^ Ancien fonds latin, n® 8626, in-4* parch., belle écriture 
de la fin du treizième -siècle. Lettres initiales rouges et 
bleues. Au commencement, sur la feuille de garde, se 
trouve un vidimus, daté de 1277, du testament de Jean 
d’Éholi, chapelain de l’église romaine, fait à Paris l’an II 
du pontificat de Nicolas III. Celte pièce, qui pouvait offrir 
de l’intérêt, a été mutilée très-anciennement. Sur le verso 
on lit en caractères du quinzième siècle : « Formularium 
litterarum de Vineis », expression qui est répétée à la 
dernière page; mais le premier feuillet porte très-nette- 
ment: «Incipitsummadictaminiscomposita permagistrum 
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Peiruin de Vincis. » Ce manuscrit suit généralement l’or- 
dre du texte imprimé, mais avec plusieurs intcrcalalions 
qui sont souvent d’un grand prix. La plupart des leltres 
politiques publiées par Haliize et des lettres particulières 
de Pierre de la Vigne s’y trouvent. « Explicit siimnia dic- 
taminiscomposila per magistrum Petrum de Vineis, ma- 
gistnim judieem magne curie Frederici imperatoris. » 

- Ancien fonds latin, 11 ° 8627, petit in-4° parch., commen- 
cement du quatorzième siècle. Les lettres initiales qui 
devaient être ornées manquent. Ce manuscrit ne fait 
guère que reproduire l’édition imprimée, et les va- 
riantes en sont généralement fautives. On lit sur le der- 
nier feuillet : «Explicit summa dictaminis composita per 
magistrum P. de Vineis excellentissimi dictatoris (jic). — 
Laus tibi Cbriste quum liber explicit iste. » 

. Ancien fonds latin, n° 8628, in-4° parchemin, écriture 
de la tin du treizième siècle. Les lettres initiales man- 
quent la plupart du temps. Titres en rouge. « Incipiunt 
capitula prime partis epistolarum composita («V) per 
magistrum Petrum de Vincis. » Suit la division on six 
livres. « Expliciuut diclamina, etc. » Puis une main 
postérieure a transcrit une sentence d’excommunication 
prononcée par Clément IV contre Rainier de Pazzi et une 
courte lettre de Rodolphe de Habsbourg à l’évèque 
d’Arezzo. 

Ancien fonds latin, n° 8629, in-4’ pareil., écriture du 
quatorzième siècle, lettres rouges et bleues. En tète de la 
première page : « Hic incipit tractatus qui vocatur Flores 
magistri Pétri de Vineis. » .Mais malgré ce litre enga- 
geant, il y a peu de chose dans ce volume de mélanges 
qui puisse être rapporté avec certitude à Pierre de la 
Vigne. Au folio 59 verso se trouve une lettre du pa[)C In- 
nocent IV aux habitants deSan-Germano, « dat. .Massilie, 
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kal. maii, pontifie, anno viii' (1" mai 1251),» que nous 
croyons inédite et qui est en tout cas très-intéressante. 

. Ancien fonds latin, n° 8630 , pet. in-12 de trente feuillets, 
écriture du quatorzième siècle, titres en rouge. Ce petit 
volume est un spicilège de lettres choisies parmi celles qui 
circulaient sous 1e nom de Pierre de la Vigne et de Tho- 
mas de r.apoue, comme l’indique la note finale: « Explicit 
summa composita a raagistro Petro de Vincis et a ma- 
gistro Thomasio Capuano Romane curie cardinali. » A la 
manière dont les litres sont rédigés et dont les noms 
propres sont restitués, il est facile de voir que ce choix a 
été tiré des plus anciens et des meilleurs manuscrits. 

. Supplément latin, n" 16i (aujourd’hui 103 ’i2 du numé- 
rotage courant), in-'i" pareil, à deux colonnes, écriture 
du treizième siècle, lettres initiales coloriées. Ce manuscrit 
n’est guère que la reproduction de l’édition imprimée, 
sauf des lacunes (|ui portent iirincipalemcnt sur lelivre III. 

ARCHIVES DE L'EMPIRE. 

T/ésor des Chartes, JJ. I 1". — Un grand nombre de lettres 
de Pierre de la Vigne se trouvaient, d’après l’inventaire de 
Pierre d’Élampes, dans le registre perdu de Jean de Caux. 

Nous transcrivons ici les rubriques de ces lettres, dont 
la plupart au reste figurent dans les recueils imiu imés : 

« In septima parle, dit Pierre d’Élampes, fol. I, nolaiitur 
rubrice contentorum in registre Johannis Caleti cujus 
initium taie est « Incipit cursus »; finis autein continet 
isla verha « lu fcsio bealc Marie Magdalenc anno llomini 
millesimocc* octogesimo sexto. » Quod quidem registrum 
habucrat magisler .Michael de Bordaneto, ncc potuitrecu- 
perari tempore mortis suae. » 

Au fol. liO et suiv. commence l’inventaire de cette 
septième partie : 

Secuntur rubrice contentorum in registro Johannis de 

17. 
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Calcto. Primo quedain rubricc eorum que précédant in 
eodem regislro. 


IIII. Li Itéra démentis pape excusatoria super eo quod 
Januenscs non excoFiiinunicavit pro facto Corradini. . . . 
XIII. Fredericus principibus Alcmannie contra ducein 
Auslrie 

Secundo, in sccunda parte dicii registri. 


LXXV. Pro electione cardinalis. LXXVI. Item pro 

eodem. Fredericus €XXX. De lamcniationc super 

morte Froderici. CXXXI ad CXXXIV de eodem 

Tertio, in terlia parte. 

I. De commendatione Frederici. II. De eodem pro Petro 

de Vinca LVIII. Ouomodo papa respondet litteris 

Frederici et reprehendit eum. Miranda. LIX. Fredericus 
conqueritur régi Francie de papa, L.X. Idem universis 
cardinalibus de eodem. LXI. Quomodo Fredericus consti- 
tuit procuratorcs ad appellandum a gravaminc et iniquo 
processu pape ut dicebat, primo ad Deum , secundo ad 
summum futurum pontificem et ad generalem synodum, 
ad principes Alemanie universos et ad alios principes 
orbis terre. LXII. Papa archiepiscopo Remensi et ejus 
suffraganeis quod Frcderico niillnm probeant auxilium 
consilium vel favorcm çtquod cxcommunicationissentcn- 
tiam latam in cnm singulis diebus dominicis et festivis 
publicent pulsalis campanis et candelis accensis. LXIII. 
Fredericus scribit régi Scotorum conquerendo de papa et 
ei significando processum habitnm inter cos. LXIIII. Papa 
scribit archiepiscopo Remensi et ejus suffraganeis falsi- 
tates et hereses Frederici ut ca exponant clcro et populo 
ne suis verbis fallacibus eos possit subverterc vel gregem 
dorninicum maculare. LXV. Item papa scribit universis 
Chrisli fidelibus in regno Francie et [in] Coloniensi, 
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Treverensi, Tarentasiensi , Bisuntinensi, Ebmliincnsi , 
Aquensi, Arelalensi, Vicnncnsi et Lugduncnsi provinciis 
constitiitis ne Fredcrico prebeanl consilium vel favorem. 
LXVI. Item papa super eodcm régi Francorum. LXVII, 
Item idem reginc Francorum de eodem. LXVIll. Quo- 
modo Fredericus excusât se régi Francorum contra 
papam. LXIX. Papa archiepiscopo Hemensi etcjussufîra- 
ganeis ut prédirent crucem contra Fredericum. LXX. Papa 
patriarche Aquilegensi et ejiis sufTraganeis contra Frede- 
ricum. LXXI. Fredericus régi Francorum contra papam. 
LXXIl. Qualiler papa convocavit ad se archiepiscopum 
Rothomagensem pro contentione Frederici. LXXIII. Fre- 
dericus régi Francie quod denegat omnibus Iransitum 
per lerrani suam qui vocati erant a papa ad concilium, et 
quod divulgaret ut nulliis accederet sub securitate ipsius 
regis tiducia[liter] ad synodum ipsam. LXXIIII. Papa 
régi Francorum ut non inclinet animum liUeris Frederici 
si qiias misit contrarias convocationi concilii et quod ad 
eum mittal pro eodem. LXXV. Item papa vocat archi- 
opiscopum Rothomagensem et ejus sufTraganeos ad con- 
cilium. LXXVI. Fredericus régi Anglie soroiio suo ut 
non permiltat collectam fieri in terra sua contra eum. 
LXXVII. Li Itéra facta ad persuadendum vocatos ad con- 
cilium ne irent propter pericula que continentur in ea. 
LXXVllI. Qiiando Fredericus cepit prelatos qui ibant ad 
concilium. LXXIX. Qualiterrex Francie scripsitFrederico 
quod restitueret liberlati prelatos. LXXX. Fredericus régi 
Francie quod non miretur si cos captos tenet. LXXXI. Item 
qualiter papa vocavit prelatos Francie ad concilium Lug- 
dunense. LXXXll. Quomodo Fredericus fuit condemp- 
natus in eodem concilio. LXXXllI. Quomodo Fredericus 
conqueritur de papa régi Francie. LXXXIIII. Item régi 
Francie quomodo redarguit papam et processum suum et 
sententiam inultis modis et ralionibus juris contentis in 
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ea. LXXXV. Item Fredcriciis régi Francie contra papam. 
LXXXVI. Item Fredericus ad papam. « Collegerunl. » 
LXXXVII. Item Fredericus régi Francie contra papam et 
quod intcntio sua erat clcricos ad hoc induccrc ut taies 
essent quales fuerunt in ecclesia primiliva. LXXXVIII. 
Ouomodo Fredericus conquerituruniversismundi rcgibus 
et oibis terre principibus. LXXXIX. Fredericus régi 
Francie quod letus de couvalcscentia sua et quod transeat 
per terrain suam. 

Suivent deux lettres de Charles d’Anjou relatives à son 
expédition contre Manfred. 

Quarto, in quarta parte 

Les rubriques de celte quatrième partie ne concernent 
plus la maison de Souabe. 

A la tin de cet inventaire du registre de Jean de Caux 
sont mentionnées diversi^s pièces qui avaient été omises 
dans le numérotage précédent, et dont plusieurs sont 
relatives à l’expédition et à la mort de Conradin. 

Ce choix de lettres est le plus ancien essai de transcrip- 
tion à date certaine ( 128G) que nous puissions signaler. 

_ Trétor dot Charlet , JJ., 28 B. — Petit in-4* parchemin à 
deux colonnes. La première partie est la chronique de la 
guerre des Albigeois par Pierre des Vaux de Cernay; la 
seconde se compose de lettres mêlées, particulièrement 
de lettres poutiticales. Du fol. 204 au fol. 218 du nouveau 
numérotage se trouvent les lettres suivantes sans rubri- 
ques, que nous indiquons par les premiers mots, avec 
leur référence à l’édition imprimée ; 

Collegerunt pontitices et Pharisei..., liv. 1,1. 

Illos felices describit antiquitas..., ibid., 2. 

Etsi cause nostre Justitiam vel vulgaris faine..., ibid., 3. 

Ne per excogitate malignitatis astiitiam..., ibid. , 4. 

Cum sit Christus caput ecclesie et in Pétri vocabulo... , 
ibid., 6. 
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Cum Roma sit nosiri caput et auctrix imperii..., 
ihid., 7. 

Hue usque satis, ut loquainur ad lilterara..., ihid., 8. 

Tenait liactenus iüdubitanter nostra iiducia..., ihid., 12. 

Regie majestatis litteras imperialis excellenlia.. . , 
ihid., 13. 

Ex fervore caritatis intrinsecus, decapitatis membris..., 
ihid. ,14. 

Pensantes amoris affcctum quem ad vos semper..,, 
ihid., 15. 

Ad vos est hoc verbum, lilii ElTrem, male lendentes..., 
ihid., 17. 

Ut justitiam et innôcentiam noslram tam vos..., 
ihid., 20. 

Inter cetera que sollicitudinis nostre cura... , ihid., 23. 

Subliinali in regibus, etc., avec la réponse Si hilareni, 
liv. II, 18 et 19. 

A la suite viennent plusieurs lettres de Boniface VIH et 
des pièces qui figurent dans rhistoiredu différend de Phi- 
lippe le Bel avec ce pontife, puis au folio 239 verso un 
traité sur la distinction du pouvoir spirituel et du pouvoir 
temporel, attribué faussement à Gilles de Rome, traité 
commençant par les mots : « Questio est utrum dignilas 
ponlificalis et imperialis sive regalis sint due potestalcs 
distincte....» et finissant par ceux-ci : «Tamen causa bre- 
vitatis eas non solvimus. »> C’est très-probablement celui 
que Goldast a publié dans son livre De monarchia sous le 
titre De utraque poteslate. 

Ce manuscrit est indiqué comme ayant appartenu à 
Pierre d’Étampes, garde du trésor des chartes sous Phi- 
lippe le Bel. Il est par conséquent des premières années 
du quatorzième siècle. 

Série S, n“ 1822, cah. en papier, quinzième siècle. Nous 
indiquons pour mémoire deux manuscrits des lettres de 
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Pierre de la Vigne qui se trouvaienten 1419 dans la biblio- 
thèque de Nicole de Baye, greffier du parlement. L’inven- 
taire des livres de cet homme célèbre, dressé après son 
décès, mentionne entre autres ouvrages : « Item les epis- 
tres Pierre dçs Vignes commencans ou II* fueillet vUio 
prisées x sols. » Et en marge « laissées à Hutin » (un des 
exécuteurs testamentaires de Nicole de Baye). Il s’agit évi- 
demment du recueil imprimé par Sebardius. Du moins le 
mot vitio (curatus lepre vitio) se trouve dans la première 
eltre du premier livre. — « Item les epistres missives à 
l’empereur Frédéric commencans ou II* fueillet Lmdenses, 
prisées II sols. » Ce devait être une mince plaquette; mais 
nous ne saurions dire à quelle collection il faut la rattacher. 

BIBLIOTHÈQUE MEJANES«A AIX. 

— N* 919, in-fol. sur papier, écriture du seizième siècle, 
provenant de la bibliothèque du marquis d’Aubais. Texte 
conforme en grande partie à l’édition d’Iselin, avec cette 
différence que ce manuscrit est divisé en cinq livres au 
lieu de six. Le chapitre xxxiv du P" livre et les chapi- 
tres xiii à .XXX du IV* reproduisent assez exactement les 
principales lettres publiées par Martène. 

BIBLIOTHÈQUE DU MANS. 

'' - N* 19, petit in-fol., écriture minuscule du treizième 
siècle. « Incipit summa Pétri de Vineis de gestis Frederici 
imperatoris. Prima pars de biis que Fredericus babuit 

facerc cum ecclesia romana « Gollegerunt, etc. » 

Ce texte s’arrête à la lettre 102 du livre V de l’im- 
primé, qui contient en tout 371 lettres. Le manuscrit du 
Mans en renfermant 362 avec rubriques et 16 sans rubri- 
ques, la différence tient à une autre disposition dans l’ar- 
rangement des pièces et à l’addition d’une douzaine des 

« 

lettres publiées par Martène. 
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BIBLIOTHÈgUE DE L'ÉCOLE DE MÉDECINE DE MONTPELLIER. 

” X“ 139, in-i”, quatorzième siècle, provenant de l’ora- 
toire de Troyes, fonds de Pitliou : 1” Tlioinae de Capua 
epistolae; 2° epistolae et constitutiones Fredcrici inipera- 
toris. [Ce sont en réalité les lettres imprimées sous le 
nom de Pierre de la Vigne.) Texte généralement correct. 
Bonnes variantes. 

' N” 3.51 , in-4”. Dictamina magistri Pétri de Vineis, qua- 
torzième siècle, fonds de Bouliier. « Ce manuscrit ne 
renferme pas toutes les lettres qui ont été publiées, mais 
quelques-unes y sont plus étendues que dans l’imprimé. » 
(Nous empruntons cette remarque au Catalogue général 
des manuscrits publié par le Gouvernement, 1. 1, p. 427, 
n’ayant pas eu le temps de collationner ce volume.) 

BIBLIOTHÉOUE DE SAINT-OMER. 

— ^ N" 180, in-fol. provenant de l’abbaye de Saint-Berlin : 
« Incipiunl capitula primae partis dictaminum magistri 
Pétri de Vineis. » Écriture italienne du quatorzième siècle 
à deux colonnes. Lettres initiales de chaque livre enlumi- 
nées. Texte conforme à l’édition imprimée en six livres, 
sans additions et môme sans variantes importantes. Beau- 
coup de passages fautifs et négligemment transcrits. 

BIBLIOTHÈQUE DE STRASBOURG. 

— G 504, in-4“ sur papier, écriture de la fin du qua- 
torzième siècle, litres en rouge; commence par la lettre 
« Collcgerunt » , mais ne suit pas l’ordre du texte im- 
primé. Après le n“ 27 vient une série de lettres de Nicolas 
de Rocca, puis le recueil des lettres de Thomas de Capoue, 
à peu près dans l’ordre suivant lequel Habn les a publiées, 
enfin les lettres de Pierre de Blois, parmi lesquelles se 
trouve la lettre * Aperi labia mea » sous cette rubrique : 
< Epistola quando aeger supplicat divinae clemcntiae ut 
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in bonis operibus dignclui* sua labia apcrirc. » D’après 
une note écrite à la lin de la dernière lettre de Pierre de 
Blois, ce manuscrit aurait été exécuté à Oxford en 1387. 

^ B II, 39, in-i" sur papier, quinzième siècle. Nous ne 
citerons que pour mémoire ce recueil de miscellanées 
qui ne renferme {fol. 213 recto) qu’une seule lettre de 
Pierre de la Vigne « Collegerunl pontilices, etc. » 


bibliothèque de troyes. 

— N* 1482, petit in-fol., quatorzième siècle, provenant 
du collège de l’oratoire de Troyes, fonds de Pithou : 
1® Papae cujusdam sumina epistolarum; 2® Pétri de Vi- 
neis contra papam romanum epistola; incipit : «College- 
runt pontifices et Pbarisei concilium », texte conforme en 
grande partie à l’édition imprimée , sauf des lacunes dans 
les deux derniers livres; 3" diverses lettres de plusieurs 
papes et autres personnages. Par sa première cl sa troi- 
sième partie ce manuscrit se rapproche du manuscrit de 
, l’abbaye de Wilhering, analysé dans les Archives de la 
société pour V histoire d'Allemagne, t. VII, p. 892 et suiv. 


LONDRES. BIBLIOTHÈQUE OU BRITISH MUSEUM. 

Fonds Harlcy, n“ 325, in-l®, en parchemin , écriture du 
treizième siècle ou du commencement du quatorzième, 
à deux colonnes, titresen rouge, initiales rougeset bleues. 
Ce manuscrit, du fol. 209 recto au fol. 320 recto, ren- 
ferme les lettres du recueil imprimé, sauf quelques la- 
cunes. Les variantes, surtout eu ce qui touche les noms 
propres, sont généralement très-utiles. Cette partie se 
termine par les mots « Expliciunt dictamina magistri 
Pétri de Vineis. » Du fol. 321 recto à 325 verso se trou- 
vent quatre lettres de Frédéric II datées, qui sont insérées 
dans le texte de .Matthieu Paris, et i cproduites par Baluze. 

Le reste du manuscrit est rempli par les lettres de 
Pierre de Blois. 
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Fonds HarUy, n“ 3003, grand in-4", parchemin, écri- 
ture de la fin du quatorzième siècle. Fragments du Deere- 
tum abreviatum. — Bulle de Clément V abolissant l’ordre 
des Templiers. — Chronique de Martiniis Polonüs. 

I)u fol. 48 recto à 1 19 verso, se lioiivent les lettres de 
Pierre de la Vigne sur une seule ligne, avec les titres en 
tête de chaque livre, mais sans rubriques courantes; let- 
tres initiales rouges cl bleues. Celte copie de la rédaction 
en six livres, faite sur un exemplaire peu correct, ren- 
ferme des variantes plus trompeuses qu’utiles. A la suite 
de la dernière lettre on lit ; « Expliciunl dictamina magis- 
tri Pétri de Vineis», puis vient une relation du second 
concile de Lyon g?nu sous Grégoire X. 

Fonds Cotton. Ncro, A. IV (20 a), petit in-8" en parche- 
min, écriture du quatorzième siècle. Recueil de tradi- 
tions, prophéties et chroniques fabuleuses, allant jusqu’à 
Édouard II. Au bas des pages, des dessins grossiers à la 
plume et coloriés. 

Au fol. 1 12 recto on lit : « Iste epistole composite fuerunt 
a magistro Petro de Vineis. Querimonia Fredcrici impe- 
ratoris super depositione sua contra papam et dominos 
cardinales. » C’est la lettre ; « Collegerunt pontifices. » 
Puis viennent une douzaine de lettres qui se retrouvent 
dans le recueil imprimé. 

Au fol. 126 recto : « Iste epistole que secunlur ex- 
scrij)le sunt a dictamine magistri Ricardi de Pofis. » Du 
fol. 154 verso jusqu’à la fin, un traité sur l’art épistolaire : 
« Tractatus brevis de dictamine. » 

_ Fonds Cotton, Vespasianus, A XI, in-4* parchemin, 
belle écriture de la fin du quatorzième siècle , titres et 
rubriques; lettres initiales ornées rouges et bleues. Au 
commencement et à la fin du manuscrit l’annotation sui- 
vante : Liber beate Marie de Thornton. 

En tête du premier folio : a Incipit summa magistri 
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Pétri de Yincis de gestis Frederici quondain impcratoris 
et regis Romanorum. » La division des lettres est en cinq 
livres au lieu de six. Plusieurs des lettres du recueil im- 
primé par Iselin manquent et sont remplacées par d’autres 
pièces, connues d’après d’autres collections. Un des déten- 
teurs de ce manuscrit, qui paraît avoir été versé dans la 
connaissance de l’histoire de Frédéric II , a ajouté çà et 
là des dates et des explications très-judicieuses. C’est lui 
qui le premier a rapproché de la lettre 2 du livre V le 
passage de .Matthieu Paris, relatif à l’accusation d’empoi- 
sonnement intentée à Pierre de la Vigne. 

Fonds CoUon. (Meopatra, B XII. — La plus grande partie 
de ce manuscrit est sur papier, d’une écriture du dix- 
huitième siècle, et renferme des dissertations érudites 
sur les hiéroglyphes et les cosmographes. 

Vient ensuite un manuscrit ou fragment de manuscrit 
en parchemin, écriture du quatorzième siècle, ipii, à 
raison de la conformité du format, aura été ajouté au mo- 
ment de la reliure aux miscellanées sur papier que nous 
venons d’indiquer. Ce fragment, du fol. 4 à 44, contient 
quelques lettres de Pierre de la Vigne, commençant seu- 
lement à la lettre G2 du livre V et finissant avec la der- 
nière du texte imprimé ; « Expliciunt dictamina magistri 
Pétri de Vineis. » A la suite et sur le môme folio , un 
mandement du roi Richard II. üu fol. 45 recto à 52 recto 
se retrouvent les quatre lettres datées du Ms. Harley 325. 
Le tout est précédé d’une lettre (peut-être autographe) 
adressée par Henri Dcthicke, chancelier du diocèse de 
Carlisle , à Frédéric , prince de la Grande-Bretagne, en lui 
envoyant ce fragment qu’il appelle à tort Frederici magni 
quondam imperaloris conslilutiones. 

Fonds King’s, 11, .\X1I, in-4’; commence par un mé- 
lange de feuillets en parchemin et en papier contenant 
des formules et des règles diverses de droit civil et cano- 
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nique. On y a joint un manuscrit en parchemin , écriture 
de la fin du quatorzième siècle, à deux colonnes, titres 
en rouge. En tête : « Summa minor magistri P..de Vineis, 
de adquisicione fratris Ade de Riddenne. — ïncipiunt 
flores dictaminum magistri Pétri de Vineis et in primis 
querimonia Federici imperatoris super depositione sua 
contra papam et cardinales. » C’est encore la lettre « Gol- 
legerunl. > Mais, à l’exception de celte lettre, on n’y voit 
que des extraits de correspondances privées, sans noms 
propres , et qui ne paraissent j)as se rapporter à Pierre de 
la Vigne. C’est à peu près le môme genre de rédaction 
que celui du manuscrit de Paris, ancien fonds latin, 
11“ 8629. 

A la lin du dernier folio on lit : « Expliciunt flores ma- 
gistri P. de Vineis. Deo gratias. » 

Qui scripsit carmen , sit benedictus, amen. 

ExpHcit , expliciat. Ludere scriptor eat. 

Fonds King’s, 10, B X, in-fol. parchemin, écriture très- 
nette de la lin du treizième siècle, lettres initiales bleues 
ornées. En tète : Liber monasterii Wigornie. 

Au commencement de ce manuscrit se trouvent les ru- 
briques des trente-quatre lettres du livre I, mais cette 
transcription s’arrête aux mots : « Hec est causa namque 
pro vero » de la lettre 21 : « Levale in circuitu. » Les 
folios suivants manquent aussi bien que les premiers folios 
du Diclamen de Thomas de Capouc , comme l’indique la 
note suivante en tête de ce dernier recueil : « Hic inci- 
piunt epistole de summula magistri Thome de Capua. Non 
reperiuntur apud nos quedam folia prcdictc summule 
attinentia ad primam partem. v Viennent à la suite les 
dix livres de ce recueil bien connu. 

Fonds Arundel, n* 138, in-fol., papier. Titre général : 

« Epistolac et orationes variae. » Du fol. 144 recto à 148 
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recto se trouvent des frafrnienls avec ce litre particulier; 
t Exordia magislri Pétri de Vineis super privilepiis ab 
imperalore concessis » ; mais outre que ces exordes 
n’ofTrent aucun intérêt historique, il est bien douteux, 
sauf pour les quatre premiers , qu'ils appartiennent à la 
chancellerie de Frédéric II. 

Fonds Margrave, supplément, n“ 313, petit in-fol., par- 
chemin, belle écriture du treizième siècle, à deux co- 
lonnes, transcription d'actes et de rôles relatifs à l'histoire 
d’AnpIeterre. Au fol. 100 verso et suiv., correspondance 
entre le pape Grégoire IX et Germain, patriarche de 
Constantinople. Du fol. 102 verso à 108 recto, sont trans- 
crites les lettres adressées par Frédéric II au roi d’An- 
gleterre Henri 111 et à Richard de Cornouailles, au nombre 
de huit, 5 savoir les quatre du Ms. Harley 325, deux du 
recueil imprimé, une empruntée à .Matthieu Paris, et une 
qui ne se trouve que dans les rôles de la tour de Londres. 
C'est aussi dans ces rôles (|ue paraissent avoir été puisés 
les actes de Henri 111, qui remplissent la fin de ce ma- 
nuscrit. 

OXFORD. BIBLIOTHÈQUE BOOLÈIENNE. 

N* 1900 (13G), in-fol., parchemin, belle écriture du 
treizième siècle. Du fol. 1 à 205, muvres de saint Au- 
gustin. Du fol. 206 jusqu'à la fin, mais d'uue écriture 
postérieure, eide la lin du (jualorzième siècle, lettres de 
Pierre de la Vigne : « Incipiunt diclamina magistri Pétri 
de Vineis. » C’est une copie incom|)lèle et assez négligée 
des six livres du recueil imprimé. Dans divers endroits 
sur la marge inférieure ont été copiées quelques lettres 
familières empruntées plutôt au recueil de Thomas de 
Capouc qu’à celui de Pierre de la Vigne. .\ la fin : « Expli- 
ciunt dictamina magistri Pétri de Vineis. — Manus scrip- 
toris salvctur omnibus horis. » 
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N» 2i82 (37'2), in-4”, parclipmin, écriture de la fin du 
douzième siècle. Ce manii.scrif conlicnt le Polycratique de 
Jean de Salisbury, les lellres d’Arnulplie de Lisieux, des 
lettres de Sidoine Apollinaire, des épigrammes de Martial. 
Mais sur le dernier feuillet on lit, transcrite par nne 
main du treizième siècle, la lettre de Frédéi icll aux car- 
dinaux, imprimée dans Schardius (lib. I, cap. vi). 

On y lit aussi les vers attribués à Frédéric ; 

Fala raoneiit stdlæque iJocent avium<|uc vulatus : 

Totius subito inallcua orbis cro. 

Roma diu tilutÿns varüs erroribus acta 
Concidrt et mundi desinet esse caput. 


Avec la réponse de Grégoire IX : 

Fama referl , scripinra docet , peccata locuntur 
Quod tibi vita brevis, piriia perheunis eri't. 

Autres vers d’une autre main : 

Maguntinensis , Treverensis, Coloniensis, 

Quilibet imperii lit cancellarius horom. 

Kt palatinus dapiter, dus portilor ensis, 

Marcliio prepositus caiiiere , pincerna Boemus. 
lli statuuiit dominuui cunctis per secula sumiiium. 

- N“ 2686 (816), petit in-fol. obloiig, parchemin, écri- 
ture anglaise du quatorzième siècle. Les titres ne se dis- 
tinguent point du contexte par une encre de couleur 
différente. Ce manuscrit reproduit à lieu près le texte des 
lettres, qui a servi de type au recueil imprimé, mais 
avec plusieurs bonnes variantes. Entre le livre 111 et le 
livre IV du fol. 118 verso au fol. lia recto, on remarque 
une série de lettres relatives à l’iiistoirc d’Angleterre sous 
Ëdouard 1" et Édouard 11. La copie des livres IV, V et VI 
reprend ensuite et se termine par les mots : * Explicit 
summa magisiri Pétri de Vincis. > 
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MtODLEHILL. BIBLIOTHÈQUE DE SiR THOMAS PHiLLiPPS. 

N® 8372, in-'i®, parcIuMiiiti, belle écriture du treizième 
siècle : « Incipiunt capitula prime partis dictaminum ma- 
gislri Pétri de Vineis », et sur Tautre folio : « Incipiunt 
epistole prime partis dictaminis magistri Pétri de Vineis 
excellentissimi dictatoris. » Les Capitula sont moitié en 
rouge, moitié en noir, les titres de chaque lettre en 
rouge. C’est à peu près la reproduction de l’édition en 
six livres, et les lacunes proviennent de ce que deux 
quaterniones manquent, l’un dans le Ibrc II, l’autre dans 
le livre V. Nous y avons noté deux lettres inédites qu’on 
ne peut attribuer avec certitude ni à Frédéric II ni à 
Pierre de la Vigne. « Explicit summa dictaminis compo- 
sita per magistrum Petriim de Vineis. 

Laus tibi ait, Cliristc, cum liber explicit iste. 

Sum scriptor talis, nionstrat mea littera talis , 

Et Tocor absque malis Radulphus nomine Salis. » 

En tête de ce manuscrit se trouve la collation du texte 
de 1566, faite sur un manuscrit de la bibliothèque d’üpsal 
(Chartac., in-folio), collation certifiée exacte par Olaf 
Sundell, à üpsal, le 10 décembre 1790; mais cette colla- 
tion ne fournit pas des variantes autres que celles qu’il 
nous a été possible de relever ailleurs. 

N* 8390, in-folio, parchemin, à deux colonnes, écriture 
de la tin du treizième siècle, avec beaucoup d’abrévia- 
tions; les titres ainsi que les lettres initiales en rouge. Ce 
précieux manuscrit se distingue de l’édition imprimée en 
ce qu’il est divisé différemment, et qu’il renferme beau- 
coup d’autres lettres politiques et privées la plupart iné- 
dites. Le tout est mis sous le nom de Pierre de la Vigne. 
« Incipit summa magistri Pétri de Vineis de gestis Frcde- 
rici imperatoris ». 
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I® Prima pars de hiis que Fredericus, imperator, habuit 
faccrc cum ecclesia Romana (55 lettres) ; 

2“ Secunda pars de bellis imperatoris et obsidionibus 
civitatum (62 lettres) ; 

3" Tertia pars de diversis negotiis imperatoris (Oi let- 
tres) ; 

4" Quarta ])ars de consolationibus et compassionibiis 
imperatoris (46 lettres); 

5* Ouinta pars de constitutionibus et justitia curie im- 
peratoris (102 lettres). 

A partir de la dernière lettre de cette cinquième partie, 
mais sans indication particulière, commence une série de 
trois cent quarante autres lettres, qui se rapportent non 
plus au recueil de Pierre de la Vigne, mais à celui de 
Thomas de Capoue. Et cependant on lit à la suite de ces 
lettres et à la lin du manuscrit : « Explicit sumnia ma- 
gistri Pétri. » 

Il est évident que l’auteur de la compilation en cinq 
parties a puisé à diverses sources les actes qui passaient, 
à tort ou à raison, pour être l’œuvre personnelle du 
ministre de Frédéric II; et les attributions fournies par 
les rubriques de ce manuscrit ne doivent pas être rejetées 
légèrement. Nous lui avons fait de nombreux et utiles 
emprunts. 

BIBLIOTHÈQUE DE TRÊVES. 

N“ 34, in-4®. Les trente-quatre premiers feuillets et les 
quatre derniers sur papier, écriture du quinzième siècle ; 
le reste sur parebemin, écriture du quatorzième siècle. 
Quelques parties appartenant au premier livre du recueil 
imprimé ont été transposées dans le troisième. Ce manu- 
scrit fournit peu de variantes, mais il donne au fol. 1 29 verso 
un bon texte de la Lamentalio, avec l’intitulé Corujuestio 
miserU P. de Vineù. A la fin de cette pièce on lit : « Expli- 
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rinnt rpistolo fnagisiri Pciri de Vineis cancellarii invic- 
lissinii principis domini Kridcrici sccundi Romanoruin 
impcraloris. » 

Ce uiamiscril se Icnninc par une letlre du Soudan de 
Bahylone à Frédéric Barl)erousse, et par une collection • 
d’hyiuncs et de vers sur des sujets pieux. 

COBLENZ. BIBLIOTHÈQUE OU GYMNASE. 

' N" 73, grand in-4* en papier, écriture de la lin du 
quinziènie siècle. Ce manuscrit ne rcnl'erme que les quatre 
premiers livres du recueil imprimé, et encore d’uiie ma- 
nière incomplète. Sur le dernier feuillet sont transcrits 
seulement les exordes des premières lettres du livre V. A 
la suite se trouve cette remarque : « Ad universitales. 
Collatio ante epistolc presentalioncm fienda. » 

BIBLIOTHÈQUE DE W O L F E N BU T T E L. 

Cod. August., n° 13, 4, parchemin, in-4°. La première 
^ ^jiartie contient le livre de Cassien « De IntlUutu patrum »; 
la seconde, les lettres de Pierre de la Vigne, divisées en 
six livres, mais disposées à peu près comme dans le ma- 
nuscrit de Paris, 455, fonds Saint-Germain-llarlay. Diverses 
lettres reproduites d’après d’autres sources par Raluze, 
•Marlène et Hdller, s’y trouvent intercalées. Les textes sont 
généralement corrects; mais les variantes, en ce qui con- 
cerne les noms propres et les noms de lieux, ne sauraient 
être admises sans unir examen. A la fm du manuserit : 

( Explicit summa niagisiri Pétri de Vineis. » 

- Ibidem, n” 577, parehemin, in-4°, écriture du commence- 
ment du quatorzième siècle. La jiremièrc partie contient 
la chronique de .Matthias Flaccus Illyricus; la seconde, 
les lettres de Pierre de la Vigne, reproduction incom|)lète 
du recueil imiirimé; la troisième, un ouvrage anonyme 
ayant pour titre LU>er de plantis. 
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Ibidem, Cod. 21)8 Helmasld., en ]Kipier, écriUire du 
quinzième siècle. Au verso du premier feuillet on lit ; c In 
nomine Domini, amen. Iste liber conlinet capitula divcr- 
sanim epistolarmn papaliuni, imperialium et alianim, et 
inter ceteras sunt plures sujier disstïniione paparum et 
Frcdcrici ac succcssorum suoriim, que impériales édité 
creduntiir per Petrum de Vineis, sccrctarium impe- 
rialem; et etiam continel plura alia que continentur in 
sua tabula, s Conformément à cet intitulé, le manuscrit 
renfenne plusieurs pièces qni ne sont pas dans le recueil 
imprimé. Au folio 120 se trouvent les di\ vers que nous 
avons cités p. 86, not. 2, avec cette rubrique : « Que- 
ritur captivus super compedibns ferreis sibi datis. » .Au 
folio 135 et dernier, nous avons remîuqué une lettre 
adressée par Frédéric 11 aux habitants de Fermo pour 
les engager à revenir dans son parti; mais le style de 
cette lettre nous fait douter de son authenticité. 

BERLIN. BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 

N* 188, in-folio, parchemin, écriture de la fin du qua- 
torzième siècle ou du commencement du quinzième : 
« Incipiuntca|iitulapriraepartisdictamiiunnmagistri P. de 
Vineis, cxcellenlissimi dictatoris. > Cette compilation, eu 
neuf parties, dilTère totalement du recueil imiirimé en si.v 
livres. Elle donne bien la plupart dos lettres de ce recueil, 
mais dans un ordre dilTérent et en y ajoutant un grand 
nombre de pièces dont plusieurs sont inédites. Labuitième 
partie est presque entièrement rcm|ilie par la correspon- 
dance de Nicolas de Rocca, dont nous avons parlé, et la 
neuvième par les écrits de Pierre de Prece ou de Precio, 
ancien notaire de la cour sous Manfred, partisan dévoué 
de Conradin, et qui, après la mort de ce prince infortuné, 
chercha à provoquer une expédition de Frédéric de .Misnie 
en Italie. 

48 . 
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Puis viennent six autres parties qui ne rcnremient 
plus que des lettres pontificales, et en inajorité celles 
qui, dans la plupart des manuscrits, sont attribuées à 
Thomas de Gapouc. Au folio 154 recto verso, se trouve 
une lettre adressée au grand justicier Richard de Monte- 
nero, et à la suite la déposition des cardinaux Jacques et 
Pierre de Colonna par Boniface VIII. 

A la lin du volume est écrite d’une autre main la note 
suivante : * Hune librum scilicet Petrum de Vineis, vene- 
rabilis dominusGonradus de Fryburg, decretorum doctor, 
tradidit cancellariac reverendissimi domini nostri archie- 
piscopi Treverensis, ita quod seniper nianeat in cancel- 
laria Erembreitstensi , anno Domini x“ cccr vx scptiino. 

- Ibidem, n° 68, in-folio, parchemin, à deux colonnes, fin 
du quatorzième siècle. Ge n’est guère qu’un formulaire de 
rhétorique où sont rassemblés des exordes de discours 
ou des harangues politiques d’un intérêt historique à peu 
près nul, car celles qui peuvent être rapportées au règne 
de Frédéric II sont d’une authenticité suspecte. On y ren- 
contre une harangue prononcée pour le roi d’Angleterre 
devant la cour romaine par François Accurse. A la suite, 
sous ce titre pompeux, mais trompeur : « Iste sunt 
arenge a Petro de A’ineis super variis et diversis materiis 
compilate », viennent quatre frtigments dépourvus de 
toute espèce d’intérêt. 

Le manuscrit se termine par un traité « De gestis et 
moribus et de cautelis advocatorum ». 

-. Ibidem, God. Diczan., n° 47, petit in-4*, parchemin, à 
deux colonnes, lettres ornées rouges et bleues, écriture 
du quatorzième siècle. Sur le premier feuillet à l’encre 
rouge : « Incipiunt flores dictaminum magistri Pétri de 
Vineis, cxccllcntissimi dictatoris, et in primis querimo- 
nia, etc. » G’est la lettre « Gollegerunt pontilices «.Mais 
la suite n’est qu’une série de lettres particulières sans 
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nom d’auteur, sans rubriques et sans aucune importance 
historique ni littéraire. Au folio 59 verso : « Expliciunt 
flores dictaminum magistri Pétri de Vineis, excellentis- 
simi dictatoris. » Ce volume est le pendant du manuscrit 
de Paris, fonds Saint-Germain, n® 955, dont nous avons 
donné plus haut la notice. 

LEIPZIG. BIBLIOTHÈQUE DE L'U N I V E RS ITÈ. 

- N® 1267, grand in-4®, en papier, à deux colonnes. 
Du fol. 1 au fol.’ 86 : Pctri Blesensis episloU. Du fol. 92 verso 
à 95 recto, mais d’une écriture plus récente : Orius et 
genealogia Frederici secxindi imperaloris. Au folio 97 com- 
mencent les lettres de Pierre de la Vigne, conformes à 
celles du recueil imprimé. A la lin du livre VI on lit : 
« Expliciunt dictamina inagistri Pétri de Vineis, incipiunt 
extravagantes epistole. » Ces lettres extravagantes sont : 
1® celle qui commence par les mots : « Universis papali 
vocatione vocatis >> ; 2® la Lamentatio « Aperi labia inea » ; 
puis VieuiX explicit à l’encre rouge : « Expliciunt dictamina 
P. de Vineis, scripta anno Domini 1436 in inartio. » 

Du folio 229 à 270, on trouve le traité De moribus et vita 
philosophorum ; du folio 275 à 295 et dernier, un Carmen 
metricum de virtutibus et vitiis. 

* Ibidem, n® 1268, in-4®, en papier, écriture du quator- 
zième siècle. Du folio 1 au folio 5, exordes de lettres dis- 
posés pour servir de formulaire. Au folio 5 : « Incipiunt 
epistole magistri Pétri de Vinea, imperatoris Frederici 
secundi magistri judicis. » 

Ce manuscrit a beaucoup de rapports avec celui de 
Berlin, n® 188. S'il n’est pas distribué comme lui en par- 
ties distinctes et n’observe pas le môme ordre, cependant 
il fournit la plupart des mêmes lettres, avec des rubriques 
d’une précision inaccoutumée. Ici, comme là, sont trans- 
crites une suite de pièces attribuées à Pierre de Prece, 


Î78 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


et une autre suite (]iii fait i«rtie de la correspondance de 
Nicolas de Rocca. .Après cette correspondance, qui est 
close i)iir les mots : « SU laiis Rco et sancte Trinilati », 
yiennent, du folio 79 verso à 127 verso, des lettres ponti- 
ficales et des documents de diverse nature qui ne concer- 
nent plus riiistoire de la maison de Souabe. 

" Ibidem, bibliothèque de la ville, report. I, n° 20, in-4", 
cahiers de i)arcbemin et de papier entremêlés, écriture 
du quinzième siècle. Ce manuscrit ne fait guère que re- 
produire le texte de l’édition imprimée; cependant à la 
suite de la lettre « Collegerunl pontifices » (I, 1), se 
trouve une réponse attribuée au Pape et commençant 
par ces mots : « Convenerunt adversus Papam », ré[)onse 
que nous n’avons pas remarquée ailleurs. .Au folio 222 ; 
Ultima fpistola Pétri de l'ineu , Conquettio ejus miterie : 
« Aperi labia inca »; puis une lettre particulière et deux 
lettres papales. Ce manuscrit se termine par ces mots 
tracés à l’encre rouge : 

Laus et gloria sit Deo in secuta j 

- . ■ J : ■ 1 Ame*. 

Qui nos propria redemit passione sua. ] 

BRESLAU. BIBUOTHÉQUE RHEDIŒR a SAINTE-ÉLISABETH. 

- Ce beau manuscrit, coté 47 selon le catalogue, ne 
IKirlait point de numéro quand nous l’avons examiné 
en 1847. U est relié en parchemin aux armes de 'riioinas 
Rbcdiger, avec son nom et sa devise ; avec i.e temps. Sur Je 
dos on lit : Pétri de Vineis epiUolae hutorialet, et œ titre 
est bien justifié par le contenu. C’est un petit iu-folio en 
parchemin, d’une fine écriture de la lin du treizième 
siècle; il n’y a ni index, ni rubriques. Les lettres initiales, 
qui devaient être peintes selon l’usage, manqueiiL 

Ce manuscril, qui présente ix^aucoup d’analogie avec 
Je manuscrit du Vatican ir 4957, et qui même est plus 
complet, renferme 86 lettres ou pièces diplomatiques. 
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presque toutes int^Tcssantes. Il fournit des d.itcs, des 
noms de lieux, des fragments ou des actes entièrement 
inédits. Outre les pièces qui concernent l'empereur Fré- 
déric II, les rois Conrad, Manfred et Conradin, on en re- 
marque plusieurs qui se rat))>orlent aux troubles de la 
Toscane pendant l'interrègne qui se termina à l'avénc- 
mentde Rodolphe de Habsbourg : ce qui semble indiquer 
que ce précieux volume provient de l’Italie centrale. 

.. Ibidem, cote 44 du catalogue, mais sans numéro sur le 
manuscrit, grand in-4“, parchemin, belle écriture du qua- 
torzième siècle, lettres initiales et titres en rouge, tkî vo- 
lume n’est ttoint divisé efi livres comme l'édition im- 
primée, mais du reste il ne pn'îsente pas avec elle de 
différence essentieile, et serait plulét moins complet. 

— Ibidem, bibliothèque de ITnivcrsité, class. IV, n° 102, 
in-folio, papier, avec ce titre au dos : t Litterae CII de 
rebus sub Friderico et Rudolpho imperatoribus gestis. » 
Mais ce titre est peu exact; en effet, le manuscrit ren- 
ferme bien, jusqu’au folio 49, environ 85 lettres de Fré- 
déric, qui se trouvent soit dans le recueil iuiprimé par 
Sebardius, soit dans la collection de Martène; mais à 
partir de ce folio se trouvent eu désordre les lettres de 
Pierre de Blois, divers documents relatifs à l’iiistoin! de 
la Silésie, le U*xte de la LamenluUo, des épltres mêlées, la 
série attribuée à Pierre de Prece, le défi de l'.barlcs 
d’.Vnjou à Pierre d’.Vragon, avec la réponse : le tout ter- 
miné par de nouvelles lettres de Pierre de Blois. 

VIENNE. BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE. 

, N” 409 (Philologus 61), in-folio, en parchemin, à deux 
colonnes, écriture de la tin du quatorzième siècle. Sur la 
couverture : FormularUit de modo epitlolandi. C'est en effet 
un formulaire où sont transcrites des lettres de toute 
nature, sans ordre et sans divisions bien indiquées. Ce- 
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pendant au folio 37 recto, sous la rubrique « Littcre im- 
périales », commence une série de lettres dont la plupart 
appartiennent à Frédéric II. Parmi celles qui étaient res- 
tées inédites, quelques-unes ont été publiées par M. Hofler, 
et les autres par nous-même, dans notre Histmia diplo- 
matica. Cette série se prolonge jusqu’au folio 82, à la 
suite duquel se trouvent le Tr^tatus de Pharaone et Joseph, 
et une suite de lettres particulières sans intérêt historique. 

N“ 481 (Philol. 153), grand in-4% en parchemin, belle 
écriture du qiuitorzièrae siècle, lettres initiales rouges et 
bleues, avec des lettres ornées au commencement de 

A 

chaque livre. En tête du premier folio, on lit, quoique 
peu distinctement : « Incipiunt capitula prime partis 
dictarninum magistri Pétri de Vineis excellentissimi dic- 
tatoris. » 

Ce manuscrit reproduit à peu près le texte de l’édition 
imprimée en six livres. A la fin de la lettre 33 et der- 
nière du livre VI : « Deo gratias. — Finito libro sit laus 
et gloria Ghristo. Amen. — Explicit summa magistri Petrr 
de Vineis, judicis et consiliarii quondam Frederici, Ro- 
manorum imperatoris. » 

Du folio 116 au fol. 227 se trouve la Summa dictaminisdo 
Richard de Polis terminée par cette note : « Explicit 
summa magistri Richardi de Pofis, secundum stilum 
Romane curie. Deo gratias. 


A la suite quelques lettres ou fragments de lettres sans 
aucun intérêt. 

' N* 526 (Philol. 187), in-4“, parchemin, écriture très- 
' nette de la fin du treizième siècle, à deux colonnes, lettres 
ornées rouges et bleues. 

Du folio 4 au folio 1 1 , le traité de morale connu sous 


Qui scripsit scribat; seinper cum Domino vivat 
(Qui) vivit et rognât in secula seculorum, 
Manus scriptoris salvetur omnibus horis, etc. » 
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le nom de Tractatus de Pharaone et Joseph, avec un 
prologue qui inonlre que ce Iraité fut composé par Jean 
de Limoges à la prière de Thibaud, roi de Navarre, comte 
de Champagne. 

A la suite une série de lettres politiques, dont In plupart 
appartiennent au règne de Frédéric II. Au folio 29 recto, 
on lit cette rubrique : « Incipiunt dictamina magistri 
Pétri de Vinea », et en effet jusqu’au folio 40 recto se 
trouvent un certain nombre de lettres du recueil imprimé 
parlselin. 

_ N“ 590 (Philol. 305), in-4% parchemin, à deux colonnes, 
écriture du commencement du quatorzième siècle. Sur 
le premier folio, mais d’une main postérieure : « Pétri 
de Vineis epistole et alie quamplurime. » Cependant les 
soixante-dix premiers feuillets de cet important manu- 
scrit sont remplis par des formules épistolaires et par des 
lettres pontificales. Les lettres de Frédéric II, rédigées 
soit par Pierre de la Vigne, soit par d’autres secrétaires, 
commencent par celle que M. Hôfier a publiée dans son 
Histoire de Frédéric II : « Attigisse jampridem probabili ra- 
lione », et elles vont jusqu’au folio 135, sans observer en y 
aucune façon l’ordre de l’édition imprimée. On y trouve 
un grand nombre de pièces inédites , qui ont été mises à 
contribution par MM. Boehmer et Hôfier et par nous- 
môme. Du folio 135 au folio 151 , on remarque une série 
de pièces qui concernent les rois des Romains Guillaume 
et Richard. La correspondance de Frédéric II et de Pierre 
de la Vigne reprend depuis ce dernier folio jusqu’au 
folio 163 verso, où on lit : Explicil summa diclaminis. In- 
cipit liber de hereticis {seu contra Judaeos). Ce dernier traité 
remplit la fin du manuscrit. 

N® 2493 (Philol. 383), petit in-4®, parchemin, écriture 

■■ de la fin du treizième siècle ou du commencement du 
quatorzième. Ce manuscrit paraît composé de cahiers 
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divers ou mutilés qui iToiit pas été reliés dans un ordre 
régulier. Aussi csl-il difficile d’en donner une analyse 
sommaire. Du folio 42 au folio 45 se trouvent quelques 
lellres de Frédéric II ; d’autres, qui appartiennent à Pierre 
de la Vigne, sont disséminées çà et là. Le gros des pièces 
se rattache surtout à l’histoire de Rodolphe de Habsbourg 
et aux afïaircs de la Bohême. 

N* 476 ^ fonds du prince Eugène^ n® 9), in-4*, parchemin, 
commencement du quinzième siècle, lettres initiales 
rouges et bleues. C’est en partie la reproduction du texte 
en six livres édité par Scliardius, en jiartie celle des 
pièces imprimées dans Martène. On y trouve cependant 
aussi la Ijamentatio de Pierre de la Vigne, et un certain 
nombre des lellres de la correspondance privée fournies 
par les manuscrits de Paris. 

3372 (Philol. 71), in-fol. en papier, écriture du quin- 
zième siècle. Au bas du premier feuillet sur lequel est 
transcrite une lettre satii ique attribuée à Lucifer, on lit 
d’une main postérieure: « Salve. Iste liber est Georgii pre- 
positi Poroniensis;» en tête du deuxième feuillet : Summa 
magiUri de Vineis. Ce n’est guère que la reproduction de 
l’édition imprimée. Dans le livre IV, sous le n® 18, est 
intercalée la lettre de Frédéric II aux Messinois sur la 
mort de son fils Henri. 

N® 3376 (Philol. 72), grand in-4“, en papier, fin du quin- 
zième siècle. Sur la couverture on lit: « Liber diclaminum 
Friderici imperatoris in septem tractatus urbanicis verbis 
distinctus, qui alio noraine intilulatur « Summa notarii vd 
cancellarii. » Mais on n’y trouve en réalité que l’édition 
en six livres et même avec des lacunes. A la tin de la der- 
nière lettre, Vcæplicit est ainsi conçu: t Et sic est finis. Da 
gloriam Dco. « 

En marge de la lettre 67 du troisième livre est écrit 
d’ime main assez moderne : « Ego Tcngnagcl habeo non- 
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nulla Aristotelis o[uiscula ex arabico in hcbraeiim Irans- 
lata jussii hujus Friderici imperatoris. » 

, N» 3121 (Ilist. profan. 270), grand in-4" en papier, de la 
fin du quinzième siècle. Ce manuscrit ne contient sur le 
règne de Frédéric II que la lettre de ce prince aux Bolo- 
nais « Va ri os eventus», avec cet intitulé évidemment 
inexact: « Littera per imperatorcm Fedèricum Bononiensi- 
bus destinata pro rclaxatione regis Entii ejus lilii per dictos 
Bononienses capti , édita per Petrum de Vineis summum 
oratorem, ipsius imperatoris cancellarium. ® Si nous si- 
gnalons ce volume, c’est parce qu’il renferme une foule 
de lettres inéditeset intéressantes pour l’histoire de l’Italie, 
et de Florence en particulier, de 1350 à 1450. 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ABBAYE DE K LOST ER N E U B U RC. 

“ N® 734, in-folio, en papiiT, à deux colonnes; plusieurs 
feuilles en parchemin ont été intercalées. Au premier fol., 
la Lamentatio « Aperi labia mea »,etc. ; puis viennent les six 
livres suivant l’ordre de l’édition imprimée sans variantes 
importantes. 

Au verso d’un des derniers feuillets (ils ne sont pas nu- 
mérotés), on lit : «Compléta est summa Pétri de Vineis 
anno Domini n®ccc®LxxxJ,xxm" diemensismarlii,bora xm, 
in civitale Wyennensi, permanusErhardi Kistdc Freysing, 
ejusdem diocesis. Orate pro eo. » A la suite de cette note 
sont transcrits les vers : « César amor legura, etc., » puis 
quelques lettres du premier livre qui avaient été omises. 

MUNICH. BIBLIOTHÈQUE DE S A I N T- E M M E R A N. 

Cod. B, LXXl, infolio, en papier, quinzième siècle. 
Les deux premiers livres et les quarante-quatre premières 
lettres du troisième manquent. Ce manuscrit offre la plus 
grande analogie avec le cod. 3372 de Vienne , car on y 
remarque les mêmes fautes dans les rubriques. A la suite 
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de la IcUre 33 du livre VI on lit : « Compléta est summa 
Pétri de Vineis anno Domini mcccc vicesimo , in die 
Parasceves, hora tertia, per inanus Caspari Paldinger. » 

Le copiste y a ajouté des vers et des lettres sans grand 
intérêt historique, sauf pourtant les constitutions de Fré- 
déric II contre les hérétiques et son ordonnance Svper 
scholis raliocinii. Mais il a pensé que cette maigre addition 
valait la peine d’une seconde mention ainsi conçue : « Fi- 
nitus est iste liber pro reverendo magistro Alberto Vici- 
nestorp de Saxonia pro tune rectore scolarium sancti 
Stephani protomartyris Wienne, in vigilia Pasce, hora 
tercia, anno Domini mcccc vicesimo, per manus Caspari 
Paldinger Frisinensis diocesis. Amen. » 

Cod. E. LXII, grand in-4", en parchemin, commence- 
ment du quatorzième siècle. En titre : « Incipit summa 
magistri Pétri de Vineis. » C’est à peu près le texte de 
l’édition imprimée, réduit pourtant de six livres en cinq. 
Au n®23 et dernier du premier livre se trouve Lamentatio 
ou Conquestiomiscrie. Dans le livre IV sont intercalés divers 
actes relatifs à l’institution par Frédéric II des juges et des 
notaires. Un de ces actes qui est encore inédit (n® GXII) 
établit le droit qui est dû au trésor impérial en Toscane 
par chaque juge et chaque notaire institué : ce droit est 
de trois livres de petits lucquois pour le juge, et d’une li- 
vre pour le tabellion. Voici la note finale : « Explicit summa 
magistri Pétri de Vineis excellentissimi dictatoris, que fuit 
scripta per me Hermannum deBaden incuria(ici des mots 
grattés), anno Domini mcccxvii, tempore domini Johannis 
pape, primo anno novo, in vigilia Ascensionis Domini. j> 

STUTTGART. BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE. 

Cod. histor. 245, in-4® en parchemin à deux colonnes, 
lettres ornées de miniatures, écriture du commencement 
du quatorzième siècle. Bonne transcription du texte qui a 
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servi à établir l’édition imprimée. A la suite de la der- 
nière lettre du livre VI, « Dco gratias, » et à l’encre rouge: 
«Expliciunt epistole totius libri magistri Pétri de A’ineis 
excellentissimi dictatoris. » 

Cod. histor. 246 in-folio , en papier , écriture de la fin du 

' quinzième siècle. Reproduction du texte en six livres sans 
variantes importantes. A la fin de la dernière lettre: « Ex- 
pliciunt epistole magistri Pétri de Vineis; » puis viennent 
deux lettres, l’une de Grégoire X, l’autre de Rodolphe de 
Habsbourg, un traité sur les précautions à prendre contra 
coleram rubeam et nigram, et un manifeste du fabuleux 
Prèlre-Jean. 

- Cod. histor. 247, in-folio en papier, écriture du quinzième 
et peut-être même du seizième siècle. Malgré la date rela- 
tivement moderne de ce manuscrit , il se recommande 
autant par f intérêt des pièces que par la correction de la 
copie. Il s’écarte tout à fait de l’arrangement de l’édition 
imprimée et se rattache à cette troisième classe dont nous 
avons parlé dans notre avant-propos. C’est un choix de 
pièces puisées à diverses sources et qui vont de Frédéric 
Barberousse à Louis de Bavière. Il v a là non-seulement 
des lettres datées, mais aussi des diplômes de Frédéric II. 
Plusieurs pièces sont inédites, d’autres fournissent de 
bonnes variantes; mais les correspondances privées y font 
défaut. Ce manuscrit n’est folioté que jusqu’à la page 105 
verso. Les vingt et un derniers feuillets sont remplis par 
la transcription de la bulle d’or de Charles IV. 

TURIN. BIBLIOTHÈQUE OE L'UNIVERSITÉ OU DE L’ATHENÆUM. 

N® 784 (D. 38) in-4®, parchemin, écriture de la tin du 
quatorzième siècle, remplie d’abréviations souvent incer- 
taines. L’analyse de ce volume, qui se rattache aussi à la 
troisième classe des manuscrits de Pierre de la Vigne, exi- 
gerait des développements dans lesquels nous ne pouvons 
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entrer ici. Il suflil de l’indiquer comme une source aussi 
abondante que précieuse de documents inédits pour la cor- 
resiwndance polkiquc et privée de Frédéric et de son mi- 
nistre; mais on y trouve aussi une foute de pièces relatives 
à l'histoire de l’Italie , jusque vers le milieu du règne de 
Robert d’Anjou. Celles notamment qui ont trait au règne 
et àl’cxpédition de Henri de Luxembourg ont été analysées 
avec soin par Üdnniges, Critih dtr guellen, etc., Beilagt , 
p. 31'i et suiv. 

MILAN. BIBLIOTHÈQUE AM BROISIE N NE. 

N* lOi, in-i” en papier. Ce manuscrit parait écrit par 
plusieurs mains. Les premiers folios manquent, car il 
ne commence que vers le milieu de la cinquième lettre du 
livre I". 11 reproduit assez complètement le texte de l’édi- 
tion imprimée, mais les variantes qu’il fournit ne doivent 
être admises qu’avec une grande circonspection. 

ROME. BIBLIOTHÈQUE OU VATICAN. 

èi*’ 49.')7 , in-folio , iiarcbemin , écriture du quinzième 
siècle. C’est un choix de documents importants, relatifs 
aux alliaires de l’Italie pendant le treizième siècle, et dont 
la disposition rappelle tout à fait celle du manuscrit Rhe- 
diger à Brcslau. Mais la copie en est l)caucoup moins 
correcte. Il ne rciifcnne que 83 lettres ou fragments de 
lettres, dont la dernière en date est une bulle de Ni- 
colas 111, nommant le cardinal d’Ostie légat à Bologne. 
La douzième lettre de ce volume , commençant par les 
mots «Assumplo ad regimeu», et ayant Irait à la fuite 
d’innocent IV, est moins complète que dans le manuscrit 
de Rbcdigcr. Quelques-unes des lettres de la correspon- 
dance privée , entre autres celle où sont comparées la 
noblesse et la iirud’homie , se retrouvent aussi dans le 
manuscrit du prince Fitalia. 
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Fonds palatin, n* i)53, grand in-8”, parchemin, écriliirc 
de la seconde moitié du treizième siècle. Les vingt-huit 
premiers feuillets sont remplis par les Carmiim Bemardi 
Sylvr.tlri; en léte du fol. 29, on lit cetle note ; « Ëpistole 
Pétri de Tincis ad Liherium (?) per me .Marsiliiim de In- 
glien.i» .Alors viennent cent vingt-trois lettres qui se rat- 
tachent à rhistoire de Frédéric II, écrites avant l’éléva- 
tion de Pierre de la Vigne comme après sa disgrâce. La 
pluiiart se retrouvent dans l’édition imprimée ou dans les 
recueils de llahn et de Martène. Plusieurs cependant sont 
inédites; elles ont rapport surtout au soulèvement de Vi- 
terbe et aux démêlés de Frédéric avec Innocent IV. 

SOMF. BIBLIOTHÈQUE V A LL IC E L L I A N *. 

— J. 29, in-folio, parchemin, à deux colonnes, lin du trei- 
zième on commencement du quatorzième siècle. L’écri- 
ture, assez belle du reste, sc distingue par un système 
particulier d’abréviations. Jusqu’au fol. îm, ce manuscrit 
reju-oduit en général l’édition en six livres, mais avec des 
lacunes ou des intercalations analogues à celles du ma- 
nuscrit de Wolfenbuttel (n” 13-'i). Du fol. 5.0 au fol. 60, sont 
ajoutées les lettres dite De comolationibus , qui forment or- 
dinairement le quatrième livre. Du folio 60 au fol. Oi, se 
trouvent d’autres additions empruntées aux manuscrits 
que nous avons rangés dans la deuxième classe. La se- 
conde partie du volume est remplie par la « Summa dic- 
taminis» de Thomas de flapoue. 

NAPLES. BIBLIOTHÈQUE DES STUDJ.- 

Cod. VIII, E. 2î, in-i», papier, belle écriture du quin- 
zième siècle. En titre; Magistri Pétri de V'incis, Co’.ucii floren- 
tiniet Peregrini de Zamhecariis cpislolae. Les lettres de Pierre 
de la Vigne , disposées dans le môme ordre que celui de 
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l’édition imprimée, occupent la partie du manuscrit com- 
prise entre les folios 136 à 225. Les variantes, très-nom- 
breuses, ont besoin, comme celles du manuscrit de Milan, 
d’une révision attentive. 

« PALERME. BIBLIOTHÈQUE DU PRINCE DE FITALIA. 

Manuscrit in-folio, en papier, écriture de la seconde 
moitié du quatorzième siècle , assez négligée et remplie 
d’abréviations capricieuses. Il se compose de 133 folios 
renfermant actuellement 167 pièces; le numérotage de 
ces pièces en chiffres dits arabes contemporains prouve 
que les deux premiers numéros, la tin du ii® 93, les n®*94, 
95, 133, 134, 135 manquent. Ce manuscrit, qui est comme 
le type de ceux que nous rangeons dans la troisième 
classe, est très-précieux par les documents nouveaux 
qu’il renferme sur la correspondance politique et privée 
de Pierre de la Vigne; mais il s’étend bien au delà, puis- 
qu’il contient aussi diverses pièces relatives aux démêlés de 
Louis de Bavière avec le pape Jean XXII et le roi Robert. 
Aucunordre méthodique ou chronologique n’y estobservé ; 
on y trouve par exemple, à la suite d’une bulle du pape 
Clément V, le texte de la fameuse donation de Constantin. 

La seconde partie de ce manuscrit est remplie par une 
chronique de Sicile en langue sicilienne et transcrite à une 
époque postérieure en caractères cursifs. 
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DOCUMENTS. 


N* 1. 

LETTRE nu CHAPITRE DE CAPOIE A PIERRE DE LA VIGNE. 

Imprimée dans Pétri de L’in. Bpisl., lib. III, cap. xliii, édition 
de Schardius. * 

Utinam in inagnis a nobis gratiain sentiretis, quam in 
niinimis ex innata vobis benevolentia incinoralis. Bo- 
naiTim qiiippe mentiiiin est, non quid liai, sed quo animo 
fiat aticndere, et obsequcntiuin dcbitiini gratiain reputare. ' 

O quantum debet voliis Ecclesia ! O quantum vobis eivitas 
Capuana tcnctiir, quia non a civilatc vel provincia laudem, 
sed civitati et provinciae laudis titulum acquisislis; ut 
^ jain non Petrus a Ca|iua, sed a Petro Gapua lalius agnos- 
catur! Félix radix quac fructiferum protulit palinilem; | ‘ 
fciix vinca quae vinum praecipumn gerininavit! Grates 
ergo vobis referimus quod a nobis requiritis gratiam, et 
quod mandastis implevimus gratiose; rogantes ut Eccle- 
siae, matris vestrae, non sitis immemores, cujus vos in 
sacramentis ccclcsiasticis ubera lactaverunt. 

\* 2 . 

ÉLOGE DE PIERRE DE LA VIGNE PAR NICOLAS DE ROCCA. 

Imprimé dans Pétri de Vin. Epist., lib. III, cap. xlv. — Collationoé 
avec le manuscrit 455, fonds Saint-Germain-Harlay, et avec les ma- 
nuscrits 130 et S16 de la bibliothèque Bodléienne. 

Satis praeclaros alumtios longe lateqtie per orbem 
natuiae praegnantis peperit utérus, et pluriiuorum pec- 
' <9 
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toribiis partcm suae foecundi lat is infudit ; sed praoter com- 
miincin opinionem omnium, in singulari subjecto con- 
gcrcns quicquid eontulerat iiniversis, magislrum Pctriim 
de Yinca cunctis peperit clarioreni. Ncc sine inerito sic 
ipsum sua liberalitate dotavil, cum virtutum congeriem 
persouariim varietas saepe confunderel, senlentiarum er- 
ra ret aiiloritas, et jura prompta solvere, buccis lacerata 
domcslicis, ordiuanum judicem non liaberet. Multum 
etenim ut requiem quaereret, sapentiae felicis ingenium 
in gyro coeli et abyssi profimdo circumquaque vagaverat; 
sed demum..SLUü. fixilJçntoria, in Jioç. su i motus^ 

circuitum liinitavil : cum quo factum corunumet anima 
una, in eo ferrum de terra transtulit, et lapidein calore 
resojvit, ut quicquid esset terrena grossities in doctrinae 
substaïUiam vertorctur; per ciijus namque virlutis in- 
stinctum justicia mortiticata resurgeret et eclipsati juris 
qualitas suae discretionis industria supplémenta sentiret; 
qui velut novus legit'er Moyses de monte Synai, legum' 
copiain concessam sibi coelitus hominibus reportavit; ut 
quorum noxius appetitus per lustra dévia oberrarat, ad 
industriao fabricam, qua imposita quaelibet diriguntur, 
ejus lace praevia dirigatur. Hic est siquidem alter Joseph, 
cui tanquam ficfeli interpreli, ejus studio magnus ul)ique 
Gacsar (de cujus potentia sol cf luna miranlur) circularis. 
orbis régna gubernanda commisit : qui tanquam Imperii 
claviger claudit, et nemo aperit, aperit, et nemo claudit ; 
cujus cloquenliae tuba dulcisonans, orationis voce mel- 
lifluae audientium corda demulcet, utpote cui quicquid 
erat sub pallio solis absconditum, praelcr clausl libri 
septem signacula, divinus intuitus ^'evelavit. ipse etenim 
Petrus fundatui* in pclra , ut caetems üdei stabilitate fun- 
daret et synceritatis soliditate lirmatus, foret aliis funda- 
mcntuin. Reliclis quidem retibus, princeps apostolorum, 
Petrus illq piscator minimus, seciitusest Deum; sed Petrus 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


291 


hic legifer a siii domini latere non discedit. Guram grcgis 
dominici pastor ille curabat antiquus; sed iste novus 
athlela juxta latus suinmi principis virlutes insérons et 
errores extirpans, in stalera justiciae pondérât qnicquid 
I dicil. Galilaeus illc terlio Dominum sua voce negavit; sed 
I absit quod semel abneget Gapuanus. O fdix vinea, quae \ 
felicem Capuam tain suavis fructus ubertate reficiens, I 
Terrain Laboris irradians, remotos orbis terminos in- 
stanlia luae foecundilatis irradiare non cessas; a cujiis 
stipite palmiles non discrepant! Ex te nainque tanquain 
a bono fixus îiiitio judex prodiit Giiillelmus, quem com- 
inendabiliter ejiis eflecliis laudabilein exhibel, eo quod 
liabuit tain nobilissimum creatorem, ut quem ornavit 
qualitas iiabitus, ipsum in amictii decoris adornaret. Nam 
legis annatus peritia, Digesta digerit, efCodicis scrupu- 
lositatcs climat, dum in quadrigis sedens Imperii, super- 
cmergentes quoslibet casus et causas in libra judicii 
quotiens apponderat et appendit, totiens cos dirimit et 
decidit, quasi veritas sub nubenon latcat; qua videntibus 
non celata, angelum se fore sanctum lucidius reprae- 
sentat. Haec fuit itaque vinca, quam pbilosophiae manus 
multo sudore plantavit et coluit, ipsam suae irriguitatis 
amoenitate faecundans : in qua tabernaculum cruditionis 
erexit, ut ex co mentes indoctae doctrinae recipererit 
spiritum, et ex cjus fructu mellifluo libarent sitientes. 
Hacc est vinea, cujus radices grandis aquila in terra 
I negociationis de Libano asportatas secus discursus aqiia- 
rum, cum diligenti prudentia Iransplantavit * ; ad cujus 
^ virtutes eximias explicandas etiam linguaTullii laboraret 
Ne forsan balbutions in prosequendo deficeret et sic dis- 
plicendo placeret, telae finis imponitur quam stupendo 
contexuit Nicolaus. 


^ Ézëchiel , xvii , 3-8. 
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N* 3. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE A SA MERE, AK SUJET 
DE SA PROMOTION DANS LA COUR IMPERIALE. 


Imprimée dans Marlène et Durand, Ampllss. collect., t. II, col. IIGO, 
/ 1 > -• fc n* xxiN ; collât, avec les manuscrits 455, fonds Saint-Germain-Har- 

< \ ■ ARcico fonds latin. 

\ Suae piissimae gnnitrici M., Peints notarius devotissi- 

^ mus filius filionmi, sulijcctionis conslanliam cuin salutc. 

Recurrcns ad conscientiam recognosco qiiod non meis 
meritis divina clemcnlia me paupcrem sulilimavit cl de 
molli Info coelestis figulus me formavit, nim imperialis 
ciiriac locum idoneum mihi contulit et grntiain principis 
in conspectu. Respcxit cnim Dcus hanc hiimililalem malris 
meae ancillae suae et sororis meae patiperculac vitam 
duccniis hactcnus aerumnosain , qtiaruin jicr me siium 
famulum depellerc voliiil cgestatcm. Accensa sunl igitur, 
cara mater, vcstra saltibria monita coram ociilis meae 
mentis, et sic me gerain luimililer doncc vivain ut in 
cunctis bonis operibus Dco valeam et cunclis bonis homi- 
nibus coinplaccre. 


N* 4. 


LETTRE d’un ANONYME (PROBABLEMENT b’UX EX-JUCE DE LA GRANDE 
cour) a pierre de la vigne, POUR LIT RAPPELER QUE, PUIS- 
SANT MAINTENANT, IL DOIT OUBLIER LES ANCIENS TORTS DE SA 
FAMILLE ENVERS LUI. 


Inédite, publiée d’après le manuscrit 455, fonds Saint-Oermain-Ilarlay, 
pars I* , n° xxv, où elle est précédée de celte rubrique insignifiante : 
• Verba ludibria ad ainicum congratuiando sibi. » 

Expeclaiilcs expeclavimiis diu amici et proximi 

nosiri, tardeque nobis coinparuit vcnicns dies ilia quae 
gratam affcrrcl cum celebrilale laelicium, ul de vcsfroruin 
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jocunditate succcssuum sitienlis animo votiva refuflderet 
libamina gaudiorum. Expectavimus utique et expectantes 
taedio acriter urebamur intrinsecus, lixis jam suspiriis 
inhiantes ut duritia cordis in qiia tcmporis longitudine 
servivistis, aetatis amodo maturitate mollesceret et de 
temporalibus gaudiis quae longa nimis et antiqiia praes- 
criptio nostiis hucusqtie subtraxit afTectibus, per vos 
antequain moreremur nostra deberent desideria revocari. 

Et ecce nunc in dicbiis istis novissimis, cum vos ncc pa- 
rentum nec patriae solitûs revocaret affectus, quae natura 
ipsa non poluit, humana pertinacia denegavit. Factum 
est mirificc Salvatoris arbitrio qui de remotis inundi par- 
tibus velut a ventre ceti vos ad patriae limina reduxit in- 
columes, votisque propiciatus orantium cum apud vos 
amici vestri favore censerentur * indigni , sustinere non 
voluit ut nostris ultra possetis aspeclibus clongari, jam- 
que, sicut Domino placuit, licet personac vestrae contiguis 
non potiamur amplexibus ncc ad plénum illico nostro 
suffragelur optatui, e vicino tamcn salutare vestrum 
agnoscimus, nostrisquc naribus instillantcm odoris vestri 
fragrantiam praescntimus. Non est autem quod fortunae 
nostrae debeamus ascribcre vel nostris possimus meritis 
imputare si viriim praedestinatum ad gloriam, quem tellus ip 
aliéna in humili prius conditionc susccptum et velut ( 
alumpnum propriis stipendiis educatum, natali solo re- i| 
mittcrc voluit pro sua gloria gloriosum , is ad quem Ij 
spectat tocius orbis gcneralis provisio, suis duxit con- ' 
siliis aggregandum. Recte namque videtur a coelesti ma- ^ 
jestate provisum ut scientia vestra tôt occultata tempo- 
ribus, tamis l.il'oribus accjuisila, dignis non esset caritura 
profeclinus, sed locum sortirctur in culmine ubi lucerna 
super candelabrum posita omnibus propatulo foret sui 

■ In cod. eotuerentur. 
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luminfe radios expansura. Potuit etiam justus et miseri- 
cors Dominus in istius dispositionis examen proximorum 
veslrorum piam habere memoriatn, et quos jam longo 
tempore vidit extitissc fainclicos, pastu salutifero de sua 
duxit munilicenlia recreandos. Nunc vero licct adventus 
vestri praeludia fatna divulgantc sensimus factique sumus 
quanluuilibct de vestra laeticia laetabundi, tanicn veliit 
juxla putcum aqunruia silis incendia patientes, baurire 
non |)ossumus, et quodam venturae soleinpnitalis indicio 
natalis vestri vigilias célébrantes, festivales delicias non 
gustannis. ïanien est quod spe alimur et fiducia confor- 
tainur, sperantes jugiter et confidentes in Domino quod 
ipse qui bonuin paravit initiuin, gratuin in antea pro sua 
clementia largietur evenlum; et sicut vigiliarum praece- 
dentia signa libaviinus, sic fa vente Altissimo de vestrac 
proinotionis auginento votivae jocundilatis tripudia sen- 
tiemus. Habenius etiam contra vos, impetrata venia, 
justam satis et rationabilem cotiquerendi inaleriam, quia 
cum vos ad partes islas démens prout dictum est fortuna 
reduxerit, vos fastu quodam contentionis vel arrogan- 
tiae dedignati estis adventus vestri nobis communicaie 
materiam, nec ccrtitudiuem aliquam de vobis obtinere 
meruimus, nisi quod rumor publicus attulit et gcneralis 
opinio coriürmavit. Sic itaque cum exultantium coelibus 
gauderc possumus, sed praerogativam inter extraneos vel 
specialcm exultandi materiam non habemus. Ouinimo 
cum fréquenter vidimus accidere quod cibus ori por- 
rectus fréquenter a labiis contactus elabitur, donec ocu- 
loruin capiamus acumine quod datum est in mente, et 
sicut odoratu reficiemur, satiemur et gustu, stib Tantali 
dubietate languescimus et contrarietalis accidenlia for- 
midamus. Dicelis autem, nostris forte volentes olijectio- 
nibus subinferre : « Vos parentes et proximi qui taliter 
adversus me objurgando consurgilis, culpantes innocen- 
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tiâm meam veslramqiie negligcntiam palliantes, cum 
oum qucm veliit abjecliim et cohtemptibijcm a primaevt) 
in longis regiohibus obcrrantem , bonorum vestronim et 
toliiis paternae facultatis expcrtem reqiiirere neglexistis, 
mine tam aiidactor et iinpiulenter verbis niordacibiis in- 
crepatis, ciim de mca cnidclitalc querimini ncc ad me 
venirc curatis veslro desiderio potrturi. » In proinptu e^t 
responsio, magister optime, quac vestram repellit instant 
ciarn ut circumspcctio vestra injuriam uobis iinpiitare non 
debeat nec oflensam. Nos enim qui velut ad sagitlam in 
confmio posili, ventoruin omnium impulsione concu- 
timur, sic a sorpentum morsibus exterriti sumus quod 
et lacertarum tactus efftigimus, nec audaces esse pos- 
sumus quia de personis et rebus nostris libertatis arbi- 
trium non habemus. Cum igitur propter cdictum Cesaris 
super hoc gcncralitcr proiuulgalum , cum papa criminis 
suspicionem quam leviter possernus incurrere, regiii fines 
non audemus sine speciali licenfia pertransire. Cesset 
itaque inter nos dispendiosa coiUentio, et vos * si placet 
quil)us baec impedimenta non obviant , curctis ainodo ad 
tollendum rancorem de cordibus, vestri status et eonti- 
nenliae vestrae ccrtitudinemcominunitcr et sigillatiiu ves- 
tris amatoribus intiinarc; illud attentius provisuTi ut inter 
alios amicos et proximos vestros amicus ille qui vobis 
loquitur, qui nunquam est vestrae societatis oblitus, a 
meinoria vestra non excidat,sed tain in visitationis officio 
quam in omni exbibitione honoris et gratiac [si] fidc 
dignum ducitis, vice sibi congrua rependatis. Sic enirn 
facietis * gaudiorum vestrorum in^senectutc participem 
sicut eum babuistis in aetate tenera, si bene recolis, circa 
studiorum primitias vestris profoctibus eflicacein. Ego 
quidem amicus ille qui vobis cum audacia loqui possum, 

' lu codicc vestros. 
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magis forsan quant credere valcatis faciem veslram Dco 
teste viderc desidero, optans ut diem aliqiiam in otio cuin 
jorunditate Iralienles longum insimul Habere possiinus 
colloqiiium, de fulurorum série, de inundana varielale, 
de iniscria patriae et gcnerali excidio gentis nostrac ab ip- 
sis rermn primordiis et doloris initiis Iractalum nostrum 
habiliter ordituri. Ne tamen possetis ex mea loculionc 
conjicere ut quasi decrepitus vel remissus dona petam 
vel inuncribus egeam, arbitrantes forsilan quod me tre- 
mula senectus invasit vel quod rerum facullas aut possi- 
bililas viriuiu in me sit (aliter enervata ut censeri debcam 
amodo amicus inutilis, scitote quod licet in diebus nostris 
processerim et acmula corruente canitic cursum peregisse 
videar in aspectu, perfecte tamen me habeo ad omnia 
contingentia, quia nunquam in exercitatione requievi, 
nunquam a bonitate vacavi * ncc propter laborem vigor 
animi tepuit nec propter senium primaeva facundia relro- 
cessit. In freto quippe eontra ventoruin turbinem saepis- 
sime navigavit ingenium, et sic transivi tempestates et 
tempora quod divino comitantc remigio nunquam me 
fortuna deseruit; immo ut multi succubuere fortissimi, 
mea Deo gratias parvipotentia non defecit. Ut verum 
loquar, inter angnstias et aerumpnas elapsi temporis quas 
in inulta tribulatione transivimus, quasi per ignem et 
aquain incolumis evasissc conspicior, tam per intinita 
pericula filiorum quam fratrum discrimina velut inter 
Caribdim et Scillam e inediis fluctibus prodigialiter sic 
ereptus, quod licet dampna rerum et gravamina multa 
pertulimus, videor utrumque cnm inorientibus viverc et 
inter lugcntiuin aginina nimium mibi sentio praesidium 
non deesse. Possum quoque de Dci munilicentia gloriari 
quod gratuin paravit meac senectuti remedium, liabeo 

■ In codice roeui. 
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namquc fumiliain de filiabus et liliis, et jam flliorum 
filios viderc inivi in quibus delectatur spiritus meus 
super omnes divilias quas habere possemus; et in eis 
liducialiter requiesco, quibus existentibus etsi viam pe- 
rennem ingrediar, totaliter non peribo; maxime cum 
unus sit mibi specialis et primogenitus fdius in littcra- 
tura et bonitate provectus, potens in Icgibus, quein César 
in protbojudicatus officio subsliluit, qui re pariter et no- 
mine inter convicinos et compatriotas laudabiliter eminet 
et lam in regimine ac sustcntalione familiae quam in ami- 
coruin et dominorum obsequiis vires meas sufficienter 
implere poterit et congrue sustinere. In biis igitur et in 
aliis temporalibus bonis a coclcsti mibi provisione collatis 
salis babeo in Dci nomine materiam gloriandi, et quia 
vix cura domestica vel familiari sollicitudine delinente 
ad divitiarum cumulos vcl honoris fasligium inbiare ne- 
quiverim, l'elicem tamen et divitem ex boc fuisse me 
repulo quia modice vivendo rerum sufficientia et oportu- 
nitate non carui, inendicare non didici, patriam non re- 
linqui (>/cj, idipsum quod ' in summa felicitatis adscripsi, 
quia modico volui esse contentus et satis visum est quod 
babui ; ita quod usque ad hos fines teinporum favente 
Domino in honore vixi et egentibus proximis de mea 
felicitatc subveni. Nec fuit in me vacua gralia Dei quum, 
licet de ])iofundilate scientiae jaclarc me valeani [et] me 
de gloria bonitatis efferre inter providentes tamen et 
probosubique perDeigraliamlocuni babui necabonorum 
discretione aut perfectoruin nediini sum dejcctus, immo 
lalis fui in oculis hontinum quod non tantum parentes 
et proximi, sed vicini omnes et extranei consilium et 
auxilium meum in suis senserunt necessitatibus fruc- 
tuosum. Adhuc etiam si oportunum foret vel casus qui- 

■ In cod. quorum. 

’ In cod. offtrrt. 
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libet inopinatus emcrgcret, in doniibug nobilium et ma- 
gnatum locus mihi per diversoria non deesset; unde quia 
militavi minulius et in laborc jam senui, curiales digui- 
tates non appeto et vanilaîis gloriam non affecto. l'uum 
tamcn dico vobis ncc adultcriuin rcpntetis quod si vos 
divina gratia in honore collocaverit qucin speramus, 
bonorum nostronini participes * esse conllderem cl vestra 
honestas, ut extimo, ne quidquam facerel suae jocuudi- 
tatis experlein. Ego enim queiii ante praecessi non oni- 
bcscercm in magisterio seqtii et quem habui aliquando 
favorabilcm socium, bcnivolum crederem babere pa» 
tronuin. Mallein quidem snb levi tugurio vobiscum me- 
diocritor vivere quam in aulis principiim poinpis et 
niagnalibus habilarc, et quid plura? Ne laediosus* adu- 
lator appaream, nolo vos amplius verbonun fnlignre 
dispendiis; in Domino cogilaluni meuin relinqtio; ipse 
scit quid ruturum est, cuin bucusque ducem piopilium 
Iiabuissc cognosco et ejus virlute i)aterna suo in antca 
remigio navigalio. Ipsc vos coniitclur et dirigat actus 
vestros gratumque praebeat in vestra fclicitatc profectum 
ut mibi et veslris omnibus boni tas vTStra pi oficiat, et 
domus vestrae nobilitas quam vestra sine dubio depressit 
absentia, in statu pristino quo inemorandis pracdeccs- 
sorum ndstrorum temporibus tloruisse recolitur, vestro 
patrociuio revirescat. In line peto ut non sit vobis grave 
liaec uostra praescripta perlegere ncc fastidiosa sit ista 
prolixitas, quia de bona tidc et babundauti inateria nos* 
citis émanasse. Yaletc. 

' Forsitan legeiidmn : bonorum vestronim partkipem. 

’ In cud. nediosus. 
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N* 5. 

LETTRE DE PIERRE DE IJl VICNE AL'X PKOPESSEL'RS DE DROIT 
CIVIL A DOLOCNE, SLR LA MORT DE JACQUES BALOL’IM. 

Imprimée dans Mri de Via. Epist., HD. III , cap. i\. — Collationnée 
arec les manuscrits Saint-Gcriiiain-llarlay -iss , et Notre-Uaine lOT , 
ainsi qu’avec le manuscrit de Middiebill 8300. 

Jiiris civilis professoriluis univcrsis inagislcr Pctnis, 
salutcin £t attcnclerc ultinuim anlc primum.^\nmrüu(lQ. 
^ ainarissiitia et materia concrela doloriluis limnanis no- 
viter inentilms occurrernnt. Xam unicus et sing^ularis in 
terris homo, in qno veliit in suo, proprio loges convcne- 
rant, et vivcbat eloquenliac tuba, et consilii plcnitiulo 
scdebat, est revoealHs ad palriam, de cujus rcvocalionis 
amaritiidinc vox popiili a tiiie iisqiie in fineni et terininos 
orbis terrae dolorosa multnm exivit. Ncc inirum, quia 
jam optimus persiiasor bonoriini nitennn , oniniiim cx- 
ccllentissiinus Jacobus de Regio Jesu Christo vitalem 
spiriluin re sin n avil. Allrila est nimiuin dcrepenle gloria 
vultus ejiis, de cujiis occasu non solnm Londiardia sole 
privata suo, vcriiin etiani inaxima pai’s vivenüum conti- 
nuis lacbryniis iiigeiniscit, et doloris gladiuSv mullorum 
animes perforavil. Nec immerito, ciiin ipso doininus 
legifer et stipreuuis descriptis jiiris apicibus seiisus rc- 
formaret informes, et adhuc viventes vivenlia ejiis opéra 
non desinunt informare. Qui licel ut liomo desicrit, non 
I tamen desiit ut magislcr, quia mortuus ipso docet, 
quantumeunque sit appellatio mortis diflicilis, violenta, 
et necessaria : difticilis, quia non estibi solulio; violenta, 
quia resistentia nulla; necessaria, quia ex modo neces- 
sitatis omnein superat syllogismum, exceptioncs non 
rccipit, dilationcs aliquas non admittit. Verum quia mi- 
rabilis est ista régula mortalium, quae nunquam fal- 
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lilur, scd omnes fallil, fatidica* videlicet veridica, qiiae 
in credcnlia non habelur. Ipsa quidem est laetiliac nebula, 
tristitiae genitrix, diffusio lachrymarum, universae car- 
nis exterminium, et singulariuin destriicliva. Ideoque, 
viri prudentes, in doctore morluo prudenter addiscite 
quicquid possit, et quantum forlior exterminanlis an- 
geli; et diligentei* altendite quod legum facundia vel 
aliquaruin scientiarum doctrina mortis imperio non 
rcsistit. 


N» 6. 


LETTRE DE MAITRE TERRISIUS AUX ÉLÈVES ET AUX PROFESSEURS 
DE BOLOGNE SUR LA MOPT DE MAITRE BENE, PROFESSEUR DE 
GRAMMAIRE. 

Imprimée dans Pétri de Vin. Epist., Hb. IV, cap. vu. — Collationnée 
avec les manuscrits 455 fonds SainUGermain-Harlay , et 8390 de 
Middlehill. Ce dernier manuscrit donne pour rubrique : » Petrus de 
Yinea Neapolitanis studentibus de morte magistri Benedicti optimi 
grammatici; » mais nous avons suivi de préférence le texte du ma- 
nuscrit Fitalia, fol. 61, qui est plus exact et plus complet. Nous 
donnons aussi les vers qui se trouvent à la suite dans ce même ma- 
nuscrit. Cf. Acnello , Aotiz. intorno ad un Cod. che si possiede da 
Girol. Settimo , princ. di Fitalia, p. 24. 

Yagientibiis adhuc in cunis artis gramniaticae natis 
discipulis et inajoribus professionis cujusUbet in amoena 
Bononia docentibus, Terrisius solo nominc dictus nia- 
gister, homo qui sequitur veritatem, vitain bonam et 
exituni mcliorcm. Quia materia ita se habet, quod ab 
î àmaritudine suinit exordium, nec dolorosa possunt sine 
* aniini tïïrbalionc narrari, non miremini si anxietale 
quadam et singultuosa narratione vobis scholaribus, 
qui inhabitatis orbem a mari iisque ad mare, praecipue 
filiis, quos in dolore peperit mater grammatica, dura 

'In codicibus /allentia, scd ad Cassandrain forsitan alludit. 
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nimis et amara valde moventia corpus et aniniam prae- 
sentibus nunciamus. Est eiiiin, quod non sine doloris 
aculco dicimiis, grammalicae artis noviter exlincta lu- 
cerna, dcsiccatus est fons irriguus, frugifer Euphratcs,\‘ 
magister Bene*, qui non ab infinio positivi, sed super- M 
lativi noinine ineruit derivari, videlicct cum supra se 
nulhim habucrit ascendentein, imo siciit aquila trans- 
cendcns oinnia généra pennatorum, vir potens in opère 
et sermone, avis in_tcrris rara, sine pluralitatis con- 
sortio dici pofuit singularis. Ad cujus transilum, quasi 
sole petenle occasum, tenebrae factae sunt super univer- 
sain faciem terrae. Nam ipse solus de tenebrosis et con- 
fusis Prisciani tractatibus educens lucein, purgavit te- 
nel)ras>-tp^iunque veterem et antiquum reformavit 
apostatam, Donatistas compescuit, et quasi de culmine 
inonlis Synai, aller Moyscs legifer a Deo et non ab homine 
sibi scriptam grammaticam hominibus reportavit; in 
quo sublato tanto et tali artifice non solum prima, id est 
grammatica, sed sororcs artes caeterae patiuntur. Unde 
quid facient parietes cum comierit fundamentum? Quid 
infelix grammatica, orba parente siio? de quo comple- 
tum est illud verbum propheticum : Vox in Rhama, hoc 
est in excelsis, est audita, ploratus et ululatus multus, 
Rachel plorat-marilum suum, et non est qui consoletur 
cam, ex omnibus cbaris suis. Nam quis similis sibi? 
Utinam suscitaret Dominus spiritum suum ad minus per 
aliquam philonissam ut loqueretur nobis ad teinpus, et 
l’evelaret nobis mysteria magister magistroriim illc doc- 
tissimus, qui ducebat animalia in stuporcin. Verum quia 
omnes moriinur, et siciit aqiiae currenles quac non re- 
verluntur dilabimur, testante philosopbo, crudelitatem 
fali acqualitas consoletur. Moerore jarn deposito, vos qui 

* In irapressis Bernhardus; in cod. Plullips. Benedictus. 
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talcm et tantum dilevistis aulorcm, ad hujus exequias 
concurralis, orantes pro illo doctore mirabili, qui a 
manc usque ad vesperas clamavit «eut pullus birandinis, 
et ut culuinba medilatus est jionensque animani suatn 
pro scholaribus, docendo desiit et docuit desinendo. 

Cogunt flere bene laceras tos jure Camenae 
Pro doclorc Bene docuit qui dogmata plene, 

Doctor doctoruin , lu\ praevia graminaticoniin , 

>oniia latinoruiii , vir ruosors philosophorum ; 

Cui dédit ilia inori quae nulli partit honori, 

Comiptela boni, tanli censura patroni , 

Sillaba mortalis mors , impia sincopa tatis 
Qua vires partes lioinimiiu solvuntur et arles. 


N» 7. 

LETTRE d’ACCIRSE A PIERRE DE LA Vlfi.NE. 

Imprimée dans Martène et Durand , Ampliss. collect., t. II , col. 1173, 
n" Li. — CollaUonnée avec le manuscrit Saint-Cermaio-UarlaT iii , 
et le manuscrit 8390 de MiddlehilL 

Petro de A'inea Accursus. Non vivit in orbe terrarum 
qui honorem vestrom magis me sitial et serviendi vo- 
luntatem habeat proinptiorem, et hoc malo quod veri- 
dica venientium de curia relatio alTerat ac operum aflir- 
met effectus, quam benivolentic nostre référât continuata 
sériés litterarum. Unde tester sum totus et de me confi- 
denter et securc jubere polestis, et facere quicquid placet. 
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N» 8. 


PIERRE DE LA VIGNE DEMANDE AU ROI d'aNGLETERRE 
DE LUI COXPÊREU LE TITRE DE CITOYEN ANGLAIS. 

Imprimée dans Marlène et Durand, Anipliss. collect , t. II, col. 1164, 
n® xxwii, — Collationnée avec les manuscrits de Paris 4.')5 fonds 
Saint-Germaln-Harlay, et, 4042 ancien fonds latin, ainsi qu'avec le 
manuscrit 8390 de Middlehill. 

Excrllontissiiiio domino suo domino H. illiistri régi 
Angliac P. de Vinea., Apiilus vester a vobis in fideleni 
régis per rcgiac miinificenliac gratiam adoplatiis atloptari _ 
in municipem Angliae supplicat per eandem, ut non so- 
lum devotus fidelis regis et domini, sed et regni filins 
habeatiir et ci vis. Super qno cum dominus meus, verus 
et efficax amicus vester, idco affectuosissîmas preces 
excellentiae vestrae dirigat, sicut puto, salis potest in- 
dustria vestra colligere quod, rcjectis adulalionibus fri- 
volis aliquorum, fides mea perfectissime claruit apud 
cum. 

9 . 


LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE AD GRAND JUSTICIER HENRI 

DE MORRA SUR LES AFFAIRES DK LaVLUARDIE. 

* • 

Imprimée dans Marlène et Durand, ÀinpHss. collect., t. Il , eol. 1 163, 
n* xwv. — Collaliounée avec les manuscrits de Paris 455 fonds 
Saint-Germain- llarlay, et 4042 ancien fonds latin, ainsi qu’avec le 
manuscrit 8390 de Middlehill. 

Domino niagistro justitiario P. de Vinea. Sperata plu- 
via quam in adventu magistri H. *, magna et multa toni- 
trua promittebant, in rorem tenuem est conversa, et 
iicet aliquando navem nostram usque ad visionem portas 

* Il s’agit évidemment du grand maître des Teutoniques Hermann de 
Salz. 
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spei vcîa secunda deducerent , dum tamen credcbamus 
terrain promissionis attingcrc, contrarionim vcntorum 
impulsus mox in altiludinein pclaj^i vaidc cclepius rcdii- 
cebanl. Et idcirco expcdit ut in apparalii succursus mo- 
rantium apud Tyrum, vcstra et aliorum sociorum ves- 
troruin industria non lentescat. De negotio Lombardiac 
illud in eveiitu tandem inveiiiinus qiiod divinatio inea et 
inagistri Pétri de Sancto Germano longe priusquam ve- 
niret inagister [H.] ad curiain, praesagivit. Magister pedein 
babet in inolii quein discipulus in uxoris qiierelain et 
taedium prosequetur. 

N» 10. 

LETTRE DE PIERRE DE .LA VIGNE A l’ ARCHEVÊQUE DE CAPOUE. 

IL s’excuse longuement DE NE PAS LUI AVOIR ÉCRIT PLUS 

TOT, ET FINIT PAR LUI DONNER DE SES NOUVELLES. 

Imprimée dans Pétri de Uln. Kpist., lib. III , cap. xx\ix. — Collation> 
née avec le manuscrit de Paris 455 fonds Saint-Cermain-ilarlay. 

Fateor, pater, qiiod juste redarguor, sed injuste con- 
demnor; eatemis veriiintainen jusliciae nota porrigitur, 
quatenus eflicacia jiistae petitionis extenditur quam subse- 
quentis objectio defensionis elidit. Sed et tolerandus est 
niius si peccavit, et paternac decet condemnationis mole 
non obrui, quam, licet appellationis lima prompte non 
lateret , supportationis tamen remedio reverenter évitât. 
Etenim quod in taciturnitate tilialis obsequii experge- 
facta memoriâÇ.^J'iaternae dilectionis obstupuit, quam in 
oblivioncm unius paupôris tilii sed devoli , oblectamenta 
nobilium et sublimium amicorum delinimenla seduxe- 
rant, slupentem pairem natura cogentc non arguo, si 
somnolcnlus à lilio voluit per frequentis vocis inslantiam 
cxcitari. Crudelis tamen et iinpia conditio* sequeretur,.,6i 

‘ In cod. condempnatio. 
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severi palris judicium lilius scniiat, quem justa timoris 
allegatioprolcgit.ct ignoranliapalcrnaevoluntatisexcusat. 
Quietitamen natura, non hominc Icrminiim imponenlc, 
evigilalus est pater, filium paviduin et lacilum invenit, ac 
lacté paternacdulcedinis prae soinni longitudine sitientem 
confortât, paviduin fainelicum educat, sed tacenlcm accu- 
satetpaternapietas reverenliainaiguitfilialem.Confortatus 
filius loquilur, timoris exceptione se protegit redargiilus, 
sed tamen a pâtre non respuit nutrimentum. Sufficitne 
vobis istud , o paler , quod causain vestram ego ipse qui 
notor , pietate justilico ; quod me timoris ac reverentiae 
solum exceptione defendo; quod condcmnalionis paternae 
sentenliam liliali supportatione devito. Dicet forte pater: 

Non sufficit; sed mentem exiget a filio meliorem, ut forte 
culpam fore conliteatur ubi culpa non subest. Quid faciam ? 
cedam patri, culpam confitebor et dicam: * Peccavi, pater, / 'J 
in coelum et coram te. » Sed ut scelus omne proscribam, 
negligenter me liabui, luxuriose tamen non vixi: sacra 
paternae reverentiae nullo meretricio pollui , quanquam 
obsequium filiale praestare devolius, prout paler existimat, 
debuissem. Vestra, pater , est vinea , et si dignemini non 
velle contrârium vesira dfeetur ; ad vineaeyestrae palinites 
seu radices niilla corruptionis mixtura peryenil : nullum 
saporem alteravit insitio: nulla colorem alleritas variavit. 
Talcm vindemiam habetis ex rinça, qiialcm plantationis 
inateriam contulistis. Gansamini, pater, quod vinea vestra 
botros in débita quantitate non afferat, quod arefacta sit 
vinea; respondeo : Et vos curmanum subducitis cultiii, et 
fontis irrigui copiam denegatis? Gausamini privignuip in • 
lilio, demeritum in alumno; Tespondeq.: Et.ves cur lactis 
dulcedincm alumno subtrahilis, et cur in filium ita cru- 
deliter novcrcatis? Excusationibus vestris %l inciisationi- 
bus mais manum vestram somnolentam et dcbilem a 
scriptura abducilis propter morbiim. Utinam, charc pater, 

JO 
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ncc mihi fuisset haclonus somnolcnta, noc aliis expedi.ta; 
sed ut vidi fréquenter et providi, donnilavit bacc lilio, sed 
aliis evigilavit. Super his oninil)us, pace data , peliistis 
quod nuUo practextu cxcusationis proposito , prosperum 
statum meuin (si tanien castra sc<piontem scqueretiir pro- 
speritas) et principalia prineipis nunciarem. Duriiin et 
impossibilc pelitur, qiiod me vestra redargutio sic pro- 
stratum, sic jacenteminvencrit, sic rclinquat, ut ad incre- 
panda patris elo(juia non resurgam. Paeem proptereanobis 
dare possumus invicem; sed nullatenus ego mihi et cordi 
meo, (|uin doleat, et oculis quod non üeant, dum subrep- 
tum mihi patris animum video et caussam ignoro. Viiiea 
mea quid fecit vobis? vel vestra polius, quod irrigationem 
ejus ad aliam, quac démuni vobis lambruscas afferet, 

' transtulistis ? Üenique ciuantiimcunqiic dolentis ingenio 
dolor et doloris materia sublrabat voluntatem , imperio 
tamen patris obediam, et epistolae, quac postquam totam 
Germaniam circuivit , tandem ad me novissimo mense 
Angiisto fatigata pervenit, respondeo quod corpore valeo: 
labore tamen continuo laboro dum inter Charybdim et 
. Scvllam , inter Gardinalium scilicet et Lombardorum as- 
j tutias, jiayicula lilii.tuniidis lluctibus. faligatui. Cesarea 
gesta raagnilica vos epistola prineipis fréquenter cdocuit, 
cujus cbartain scribentis tilii manus nudam et vacuam 
aliquando tetigit, et ingeniuui virginem defloravit. 

X" 11. 

LETTRE d’un ANONYME A PIERRE DE LA VIGNE, POUR DEMANDER 
LA RECOMPENSE DE SES SERVICES. 

Inédite , publiée diaprés les manuscrits de Paris 4.^.v fonds Saint-Ger- 
main-Harlay, et 4042 ancien fonds latin, et d’après le manuscrit de 
Middlehill 839dl 

Mirac probilatis et magnac industriae viro P. de Vi- 
nca, etc.Nullius rei eventus adeo mentem laedit quam qui 
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post exhibilioiiem operuin ad irritum spem deducit. Ego 
quidem quia super oiniiia concupivi grata vobis servicia 
cxhibere quibiis possem vestram favorabilem graliani' 
obtinere, vobis féliciter apud Favenliain commoramibus, 
sponle et ab aliquo de vestra familia non rogaUis vestram 
vineam introivi, in tjua diu labnrnndo iisqiie ad veslrum 
felicein redituin diei et acstus pondus siisliiiui, et palris 
fainilias divinum denariunraiort/'.afcCL'iii'.' VerinpJtimen si 
multa a vestra memoria elKl)ilntur^ abquatenus non ad- 
mirorquuin multis arduis esse convénlt vos intentos*. In- 
ter aliatamen quae bumeris vestris incumbunt, nienrores 
existatis ut remuneralione aliqua respicere me velitis! 

N» 1?, 

I.ETTRK t)E PIEIIBK DE I.A VIC.NE AU PATIUABCHE d’aQUILEE, POUR 
LUI COXSEILLIill UE QUITTER KAEEZA ET DE SE TRANSPORTER 
DA.NS UN LIEU PLUS SALUBRE. 

Publiée dans Marlène et Durand, Anipllss. collect., t. It, col. 1178, 
1 179, II"’ i.x. — Collationnée avec les manuscrits de Paris Is.s fonds 
Saint-Germain-liariav et 101 >otre-Daine, ainsi qu'avec le inanuscrit 
de .Middiehill 8390 où se trouve la rubrique : « Pclrus de Vinca pa- 
triarche Aquilegiano egrotanti in curia , consulcns ci quod ad lôcum 
salubriorem .se transférai ». 

Cadat super Favenliam fulgtir et perllct cain spiritus 
procellarum , cujus pcstilcns mora coegit patrcni curiae , 
virum circiunspcctuin et aniiquis palribus digniini, ad 
nostroruin institulionem teinporum pracservaluin, a iiostri 
praesentia et consolatione consortii removei i. Pereat illius 
civitatis memoria et in eam ros vel pluvia non descendat 
in qua fons noster irriguus status et salulis bubilac detri- 
mcntaconcepit. Parus ipsain inhabitet incola, (piin potius 
relegatio publica filiartim eam lugeat desolatam in qua 

* In cod. 455 nitentes. 
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reipublicae pater coepit langoris inccnli^a spiitire quac ad 
rcinotiora loca rcinediis indigent balnonniin. Vadat ergo 
paiera linibus islis; vicina , quæso, provincia Marca salu- 
tem adinoveat, et procurct sibi comnioda in illis partibus 
expectata saliitis, quibus 

Nullus in orbe inagis radiis perlncet amoenis. 

Nonne videtis, bone pater, ranas suis lurgere paludibus 
quae suam vidcntnr hoininibus ingerere corruptelani? Ex 
ipsa quoque terra vaporem corruptionis consuevit cmer- 
gere, qiiae corpora delicala corrninpit cujuslibet sexus et 
aetatis, nocivain continiis pesteni afferens et diverea aegri- 
tudinis incommoda moraluris. Colligitur ergo per évi- 
dentes conjecturas ab incolis quantum caveri valcat ab 
exteris et timeri conversatio religionis, qualitcr intendere 
debeat ad recessum cujus praesentia continuatis proprii 
corporis incommoditatibus élaborai. Nec rcor inutile fore 
consilium bominem locis pcslilcntibus insuetum ad salu- 
bria loca se transfeire, ubi sperata voli incolumitas cum 
oportunitate loci.et cum clementioris acris beneticio na- 
turae proveniat et paterno statu i congaudeat cxpectatio 
filiorum. Gonfortetur igitur ex mutationc loci viri robusti 
complexio et patrias oras hilariler adeatis in quibus vos 
lac cdiicavit infantiae et .Minervac cultus edocuit et pro- 
movit adiiltum ; ibi sub aequalitale poli, temporis vernantc 
lemperie, infirmitas quae incumbit in omni siio genere 
cursuin’ inveniat, sicut expedit patienti; propter quod 
nos, vobis prius salubriter restitutis, laelilicabitis filios 
qui elsi passo compatimur, révéra cum patiente langorcs 
noslros ex aequo non indigne portamus, praestolantes in 
brevi summo desiderio relici vestrae resumptae rumori- 
bus sanilalis. 

* Incod. 207. rittim. Forsitan terminum. 
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N« 13. 

/ 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE SUR SON RETOUR A LA COUR 
APRÈS SES NÉGOCIATIONS A ROME (1243). 

Publiée dans Pétri de Vin. Epist., lib. III , cap. vu. 

Praeteriti laboris angustias,quas’palienlibus nobis hac- 
temis invida Romasuascrat, cum variac volunlates Imperio 
semper varienlur, et actus Viterbiensis nequitia sugge- 
rente pericluin et laborem dealpibus Lombardiac, denovo 
gustaviimis ; quibus , diviiia clementia qiiac fcssis dat 
requiem , licet ipsas per regni refrigcrium credercmus 
reprimere, superatis, ad curiam prospcr reditiis nos re- 
duxit incoliimes, ubi de vestris renovari successibus 
expectamiis. 

N® 14. 

SUPPLIQUE DITE L»\MENTATION , ATTRIBUÉE A PI^KrE DE LA VIGNE. 

LE MINISTRE DISGRACIÉ ACCUSE DE SA CHUTE l’iNGHATITUDE DE 
SES ANCIENS ‘AMIS ; IL S’ADRESSE A l’eMPEREUR, QUI EST POUR 
LUI l’image DE DIEU, QU’iL APPELLE .SON MAITRE ET SON PÈRE, 

ET DONT IL IMPLORE LA MISÉRICORDE. 

Nous avons établi ce texte important d’après le manuscrit de la Biblio- 
thèque impériale 4625 A, fol. 95 verso, ancien fonds latin, en le 
comparant avec le manuscrit de la même bibliothèque 8630, fol. 23, 

24, qui est malheureusement incomplet; mais nous avons trouvé 
d’excellentes variantes, qui rétablissent le vrai sens de cette pièce , ' 

dans les manuscrits suiv§nts : Bibliothèque de Trêves, n° 34, fol. 129 
verso, 131 recto : « Conqûestio miserie P. de Vineis». — Bibliothèque 
de la ville de Leipzig, répert. I, n° 20, fol. 222 : «« l Itima epistola 
Pétri de Vineis. Conqûestio ejus miserie. » — Université de Leipzig , 
n<> 1267 : « Qucrimonia P. de Vineis postquam fuit cecatus ab iinpe- 
ratore. » — Fonds de Saint-Emmefan à .Munich. E : LXII, lib. I, 
n“ 23 : « Conqûestio Pétri de Vineis quando fuit cecus, quo<l pessune 
sibi retribuitur ab his quibus benefecerat. » — Bibliothèque de 
Breslau, class. IV, n® 102. Sans rubrique. — Bibliothèque de Closter 
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noubourg, rr 734, fol. l : « Epistola IVtri do Vincis ad doniinum 
' *, pnpam. » — Hibliolliôi]UO do Vionno, fonds du prince Eugène n- ÿ 

( 47(>). Iil>- VI , II” 35 : ■> Epistola Pétri ad papain. Implorât gratiain et 
ereptionem de inultis iiiiacrüs qnibus exUtit involutug. » — Manuscrit 
du prince Fitalia à Paleruie, fol. 4K à 53 avec cette rubrique : « I.a- 
inentatio Pétri de Vincis duin erat in carccre imperatoris. Qui redit 
ad nibilum qui fait ante niliil. » 

Alicfi lubia iiica, Doits, et tcuebras loqucniis illustra 
ul sil ollioax sermo iiiüiis cl ad aiidioiiduin autos deraul- 
ceal aiiüilorutu. Siiarge rüroiii Uiae eratiae sujuilicanli; 
iuluiulc vücibus uiiclionoiu ut qui iu cursu iiraescnlis 
vilac atlerilur de tua gubcmatioiie laclcltir. Intret iu 
couspccUi vicarii lui saiicli isla quae oiïorlur oralio et te 
dcsuiicr iuspiraute, iu uralioiie bujtismodi miseratiouis 
plonitudineiu |uosequatur. l’rolixa doloris moi pagina 
nova tangat corda lîdclium, et qui ])atienlis Iletu non 
flcclilur, ad coiiqialieuduut supcrnac pietatis affectibus 
cxcilctur. Erain dtiduin fama divos et abundabaiu in 
prosporis; eraifi prac principibus in patria singularis, 
cunuiiie inilii in statu fragili nil deesset et fortuniuj fallacis 
cvenliis me ad forlia rolioraret, direxi oculos foliacés ad 
grandia et iinpctu cœcpi poterc ])oliora. Sic quod, com 
cor appeleiido calcscerct et ad ilignilatuin rogimen ani- 
bitiosiis aiiiintis aspiraret, inox fortuna ad easuin aspe- 
ritatis accendit, inox ad certanicn attrabit, mox ad 
tentationes inniinieras excitât, ut vel tentalionum jaculis 
ilium lorqtiendo confoderct vel oum sibi per improvisa 
certamina subjugarct, quaclaqueum tetenditut aspiranti 
sperata subtrabat et idem ad habita de cactero non recur- 
^ rat. De parvis tandem vocatus ad grandia, de infimis ad 
excèîsa promotus , illic" ihvcnl ~J)Octiîüin amaritudinis 
ul)i siimcre speraveram somiium pacis et ibi ferculum 
fcllc luixtum ubi recipcrc decrevoram iiicromenta vir- 
tutuiii. l'ropterquod dies facti sunt mibi obnoxii, uienses 
vacui et horae instabiles status mei. Oderunt me moi 
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iniquo odio et statuerunt insidias in ohscuro; illi para- 
verunt pedibus meis laqueos qui coinedel)ant niecum 
liactcmis panes meos; illi obtulerunt morlis in calice 
poculurn qiios dudum praefeceram sine precc; subtraxe- 
runt inihi conjuncli gratiain et abstulerunt subditi illam 
inodicain qiiaiii oblinueram praelaturam. Defeci incursu 
I ciirrentiiim, et coinparatus suin cined et redactae siint 
icervices in luluni. Inopinalis casibus conteror et dies 
mei transcunt quasi cursor. Abbrevialus est dier^uoi; 
iiicorum terminus et tempora mea praclereunt ijltiaéi fu- 
mus. Multiplicata sunt vulnera et decrcverunt vitae meac 
tempora velut aqua. Virtus mea quasi nebula deletur; 
spcs non subsistit, mutor facie, dolorc_ torqiioor et atl 
praetcrita quasi«navis transic ns non revertor. Vita pau- 
latim déficit, et residuum erucae sub brevi locusta con- 
suinit. Adhuc in auribus meis terroris est sonilus, adhuc 
altoniti sunt oculi cordis mei, adhuc ilolor loquentem 
al’ficit et ilium plaga peslilens non relinquiU, adhuc ma- 
lc(Uccntcs circmndant inc lanceis et transfigunt viscera 
jaculis pungitivis; adhuc addunt vulnera super vulnus 
ut fiat in amaritudine luctus meus. Goncepi eniin do- 
lorem quasi parturiens, sed est semper coram oculis 
meis plaga recens. Confractus sum quasi vas figuli, et 
adhuc non cessai laqueus inimici. Ex lletu vullus intu- 
muit et spirilus trislis angustiantis ossa siccavit. Per 
singulas noctes infestât me Icctulus meus; turbant som- 
nos curae, sunt infestae vigiliac horis singiilîs vïïâc meae, 
esus Tiorribilis, potus tiislis, ludus exasperans, visus 
gravans, incessus peslilens, status laedens. Nubc visus 
obducitur, et auditus prac doloribus impeditur, tactus 
frémit, et odoratus non discernenda discemit. Mens 
pungitur, caro dissolvilur, animuscniciatur, et cor raeum 
non caret onerc cuncta desiderans in dolore. Educunt 
plerique sagittas de pharetra, verbera super oleum mo- 
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lientcs; addunt verba ironica_dicenles : « Hic litlus ina- 
niter bobus aral, duin locum in paradiso ccclcsiac sic 
cxpeclat. t Sedentes in insidiis perturbant itincra gra- 
dicntis, dctrahenles inibi noctc non doriniunt et in oc- 
culto latibulo ad occasum languentis se abscondunt. 
Excitant in ociilis mcis pulverem et super vestes proprias 
inittunt sortein. Expectat mens noxia quod cadat liume- 
^ rus de junctura, sperans quod ramus ab arbore praeci- 
daturi Ccrnunt quod transeunt dies mei et quod non sit 
qui sanet vulnera conturbati. Lux patientis extinguitur, 
ignis doloris accenditur et aftlictionis asperitas augmen- 
tatur, tanquain non sit qui opcni conférât et qui jacenti 
dexteram suae miserationis inipeiidat. Cogitationcs variac 
succedunt in me eo quod non est qui ciiipiat a languore. 
Sinit languidum medicus et non sanat unctionibus vul- 
nus ejus; mens in diversa rapilur et etiani proi)iia non 
sanatur virtute. Cor jugiter fatigatur, virtus indeliciens 
non redditur tremulo et non est qui misereatur et confé- 
rât alimenta. Non inveni in suivis siliquas : invadit 
inedia costas meas. Non inveni in mari pisces nec in fon- 
tibus aquas dulces. Non inveni in portu pacem nec etiam 
tutam in tranquillo littore stationem. In pratis herbam 
non reperi, umbram in vallibus non inveni, non fari- 
nam in cislartiis et olcum in lecythis. Perdidi virtutes 
solitas et siti perii secus aquas; amisi cordis dulcedinem 
et defeci frigore juxia ignem. Intuentur me obliquo oculo 
seniores et dérident me continue Juniores, et corrodit 
reliquias aliénas in turbine qui consuevit propriis abun- 
dare. Et sic qui speraveram vilassc tenebras, adhuc 
tenebrosas video vias meas. Per hoc itaque malecre- 
dentes quodoriantur spinac pro ordco et tribuli pro fru- 
mento, fel pro balsamo et vappa contemplibilis pro 
clareto, expectant quod lugeat illc qui premitur et quod 
ei esca desiderabilis denegelur. E.xpectaiit quod in spe- 
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ratas cadat insidias et pro ipso in domo domini non sit 
panis; expectant quod pro illo qui est consumptus an- 
gustia, in dominica vinea non sit uva; expectant quod 
dedciat mentis oculus et pro co rn domo domini non sit 
cibus. Expectant quod adhuc claudicare debcat in suis 
semitis qui vinctus est funibus paupertatis. Expectant 
quod a casibus non eripiat pauperem qui justo judicio 
judicat (olum orbem. Expectant quod cadcntem non 
crigat, eo quod ilium asperitas doloris inclinât. Recogi- 
tent qui mala cogitant quando pullis corvorum negavit 
escam qui in altis habitat et lirmat fundamento stabili 
totam terrain ; quando servis suis rorem negavit gratiae 
qui servat ostiis suis mare; quando negavit pauperi cle- 
mosynam qui respicit terrain et tremere facit eam; 
quando non Huit in sitienteni fons fontium et in egente 
non eget qui tenet in sublimibus principatuni. Revolvant 
secum qui talia in cordibus meditantur quando Petrus 
petra Ecclesiae et janitor coeli illos repulit quos vocavit et 
cos deseruit quos assumpsit, quando petentes gratiam a 
Cbristo ab ipso passi sunt in petendo repulsam, quando 
perdiderunt mercedem laboris et operis petentes subsi- 
dia pietatis, quando ejus vicarius, pater orbis, inhu- 
manus exiitit creaturis, quando in mundi hujus statu 
inslabili non est secutus vestigia Dei sui, quando non 
peperit quod concepit, quando quod incepit non tine 
desiderato conclusit. Quis post Pelruin sic petra forlitu- 
dinis extitit? Quis sic pro lidci Cliristianac defensione 
pugnavit? Quis sic sancti institutor est ordinis, quis sic 
scclam diligit novae prolis? quis sic educat providos? 
quis sic exaltai egenos? quis sic curam gerit pauperum? 
quis sic place! per opéra pia régi regum? quis sic in 
omnibus viis suis opéra pietatis exercet? qui me reddit 
inopem et raolestiam corporis efficit sufferentem? Con- 
surgat ergo pater, quasi fulgor meridianus ad vesperam 
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et sacro sanct medicaminc plagam meam, miserationis 
suae cxpandal radiain ul respireiu cum reputaTerôn me 
consuinptum, et quo magis status est ainliiguu^, eo alte- 
rius palris liât provisioiie securus. A pâtre factum («V) 
rocatus est lilius et in ipsa vocatione coBSumpsit tam 
proi>ria qiiaœ stabilia et inobilia fratris soi. Plus sermo 
de patris pectore procédai et in me hora \esperlina cla- 

( rescat. Alii senescunt temi)ore, ego autem senui non 
diulurnilate temporis, scd dolore. Tollat morlis amari- 
4- tudineni ckinens pafer et uinbratn iiroducal in lucem. 
Non est incurabllis dolor meus ut cum sanare non valeat 
pia manus. Lactabitur si ille subsidia iniscrtus porrigat 
cui plaga pcslilens mine occurrit. He'cedet umbra cum 
subito pronuupet aurora. Bespirabit servulus cui mise* 
l'ebitur ejus doininus, nec privetnr sanctac pietatis sub- 
sidio adluic posilus in obscuro, ncc iclinqualur in tenc- 
bris siibdilus cuslodiens vias ejus. Quousque conférât 
pulsauli gratiani, ali ejus sacris jiedibus non divertam. 
Roborelur bradiio fortitudinis qui factus est viribus im- 
becilüs; qui pudore grandi deprimitur, non absque pa- 
terno inunere inoriatur. Quis est qui cogil amnes ne 
defluant et tontes uberes ne decun anl ? quis est qui legit 
soient ne splcndeat et patrem ne lilio rorcui suae bene- 
dictionis impendatf Ërgo cesset obstaculum ut caritas 
perficiat opus suum. 
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N* 15. 

LETTRK d’innocent H' A PIERRE d’aTINO, POtll QL’iI. SE FASSE 

RENDRE 1:N RÉNEFICE DONT JEAN , NEVEF DE PIERRE DE LA 

vicNE, s’etait emparé (15 ocToniiE l‘3i8). 

Inédite , publiée d’après le manuscrit de la ilibliotliéque impériale 4030 
ancien fonds latin, lettre 44t. 

Mafîisiro Petro de Atiiio seriplori nosiro, canonico Ati- 
natensi, rectori ecclesiae sancti .Marciani de Atino Soranae 
diocesis. Cum sicut nobis signifieaie curasti, bonae inc- 
moriac L. episcopus Aquinas ecclesiam sancti Marciani de 
Atino tibi auctoritale felicis recordationis G. papae prae- 
decessoris nostri duxerit conferendain , in contradictores 
vel rebelles excommunicationis senlentiam profcrendo 
tuquc in ipsius possessione diu fueris pacifica et quieta, 
nos tuis supplicationibus inclinati, quod super hoc ab 
eodein episcopo factum est ratum et gratum habentes, 
dictam ecclesiam tibi auctoritate apostolica conlirmamus 
et per scripta pracsentia committimus, non obstante quod 
canonici de Atino post collât ionem hujus quemdam ex ipsis 
de ipsa ecclesia investisse ac eain cum J. judicis Pétri de 
Vinea nepote, qui pro eorum se gcrebat praeposito, aucto- 
ritate propria coimnuni mensae postmodum temcre dépu- 
tasse et id juramento Armasse dicuntur ; quae et quicquid 
aliud de ipsa ecclesia vel bonis ejus in tuum gravamen et 
praejudicium fucrint praesumpta, nulliusdecernimusexis- 
tere lirmitatis. NuUus igitur, etc., nostre conArmationis et 
constitutionis , etc. Datum Lugduni, idus octobris, anno vi. 

Dati sont ei super hoc conservatores abbas Casemarii 
et prior sancti Dominici Verulani et Sorani diocesis « ut 
ipsum non permittant contra confirmationis et constitu- 
tionis nostraetenorem ab aiiquibus molestari. (Juod si non 
ambo, etc. Datum ut supra s. 
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N* 16. 

AtTRE LETTRE Il'lNNOCEXT IV POUR METTRE LE MÊME PIERRE 
d’ATIXO en possession de l’eGLISE de SAINT-PIERRE ad cellas 
ou DE TOUT AUTRE RENEKICE DÉTENU PAR JEAN , NEVEU DE 
PIERRE DE LA VIGNE (1" AVRIL 1249). 

Inédite , publiée d’après le manuscrit de la Bibliothèque impériale , 
ancien Tonds latin 4039, lettre 654. 

EpiscopoTerracinensi. — Dilcctus filius niagister Pelrus 
de Atino scriptor noster in nostra pioposuit pracsentia 
constitutus quod dudum ad.... abbateiii sancti Conslantii 
de Aquino ejusque collegam a nobis lilteras impctravit 
per quas mandabamus eisdem iil ipsi inagistro vcl procu- 
ratori suo ejus nomine capellam sancti Gerniani de Sera 
ad collationem ubbatis Casinensis utdicitur pcrlinentem, 
amolo ab ipsa J. clerico, nepote judicis I*. de Vinea, qui 
eam cuin aliis personalibus, ecclesiis et beneficiis detinere 
dicebatur contra canonicas sanctiones, auctoritate nostra 
confeiTcnt ac ipsum in possessioncm ipsius ecclesiae in- 
duccrent corporaletn, contradiclores, etc.... Veriiin cum 
de praedicla capella scriiituin sit pro alio sicut fei tur, ac 
etiam per euindein Casinensem abbatem adeo sit in pos- 
sessionibus diminula quod super ea nulluin aut tnodicum 
speret cominoduni reportare, ut nostra gratia elTectu non 
carcat sibi petiitsuppliciter providcri;mandainusquatinus 
eidein magistro Petro ccclcsiain sancti Pétri ad cellas Tea- 
nensis dioccsis vel aliquid aliud de beneficiis J. praefati 
quac liabuitin provincia Terrae Laboris cuincura vel sine 
cura, quod idem magister du.xerit acceptandum, auctori- 
late nostra conféras et assignes, ipsuinque vcl procura- 
torem ejus, amolo ab co dicto J. vel alio quolibet deten- 
torc, etc., etc. Dat. Lugduni, kalcndis aprilis, anno vi. 
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N‘ 17. 

INNOCENT IV ANNULE l’ÉCHANCE D’uNE MAISON A CAPOUE CONTRE 
UN HOPITAL AU DIOCÈSE DE LUCQUES, JADIS FAIT PAU PIERRE 
DE LA VIGNE AVEC LES FRÈRES HOSPITALIERS d’aLTOPASCIO 
(29 NOVEMBRE 1*251). 

Communiquée par M. Pabbé Hini , d’après le reg. VllI , epist. 72 , 
aux Archives du Vatican. 

Innocenlius, etc.... maiîistro et fratribus liospilalis de 
Altopassu Lucanae diocesis. Ex tenore vestrae pelilionis 
accepimus quod quondam magister Petrus de Vinea, cui 
tune temporis tanquain praepotenti offlciali quondam F. 
imperalorisnon poterat sine gravi jactura resisti, aspirans 
ad ecclesiam et domum vestram silas prope civitatem 
Capuaeacpaupenimetinfirmonim usibus deputatas, illas 
sibi a vobis concedi fréquenter cum instantia postulavit ; 
et tandem iilas cum aliquibus pertinentiis eammdem 
accipiens, qiioddam hospitale praedictae diocesis cum per- 
tinentiis suis spectans ad.... Lucanum episcopum pro su- 
pradictis ecclesia et domo nomine permutationis vobis et 
hospitali vestro concessit,praefatoepiscopo hospitale ipsum 
ad jus suum sicut antea fucrat processu temporis revo- 
cante, eo tune praccipue in illis residente par- 

tibusquinon solum erat terror humilium,sed sublimium 
personamm , nec etiam obstante si bona ejusdem P. aut 
ecclesia et domus supradictae per nominatum F. aut offi- 
ciales scu fautores ejus occupata extiterunt 

Datum Perusii, iir kalendas decembris, anno vnr. 
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N» 18. 

INNOCENT IV DONNE A ANDRÉ DE CAPOUE DES MAISONS ET UN 
VERGER, PRÈS DE l’ÉGLISE SAIAT- FRANÇOIS , QUI AVAIENT 
APPARTENU A PIERRE DE LA VIGNE. 

Publiée dans Caméra, Annaü del regn. di riapoli^ p. 218, n® l. — 

De Blasiis, Eicerche, docura., not. T. 

Innoceiîtiuscpiscopus, serviis scrvoruni Dei, dilecto filio 
magislro Andreae de Episcopo civi Gapiiano salulcm et 
^poslolicain benediclioncm. Piira lidcs quam ad nos et 
apostolicam sedem habere dignosceris, noslrum instanter 
sollicitai animum , etc. Hinc est quod cum Conradus 
natus quondam Frederici oliin Romanorum imperatoris 
tibi destitiitionem domonira et alîarum possessionum 
tuarum intulisse dignoscitur, pro eo qnod ipsi ecclesiae 
mente stabili adbaesisti, etc., iinam de startis de Belasois. 
quarum alteram magistro Pelro de sancto Herasmo civi 
Gapuano duximus conferendaiir , ncc non et domos cum 
viridario, arbustis et terris aliis cisdem imnexis prope 
ecclesiam sanctî Francisci, quæ fuerunt quondam Pétri de 
Vinea, etc. 

(Inséré dans un diplôme du roi Charles II, daté d’Aix 
en Provence le 18 novembre 1292, qui confirme ces mêmes 
biens à Barthélemy de Gapoue, fils d’André.) 

« 

N» 19. 

HENRI III , ROI d’ ANGLETERRE , AU NOM DE SON FILS EDMOND, 
CONFIRME LA DONATION DES BIENS DE PIERRE DE LA VIGNE 
FAITE PAR INNOCENT IV AUX NEVEUX DU CARDINAL OTTOBON 
DE FIESQUE. 

Extrait de Rymer, Foedera et Content., etc., t. I, p. 339. 

Eodem modo scribitur venerabili patri Ottoboni sancti 
Adriani diacono cardinali hoc adjecto : <r Cum nepotes 
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vcslri filiis nostris linca consanguiiiilalis sint conjuncti, 
confirmatioiiem verae donationis felicis rccordationis In- 
noccntii l’apae super bonis qiiae fucnint quondani Pétri 
deVinea, in forma quam dilectus vestcr etnosterinagister 
Rostandus nobis exposuit, vobis per latorcm praesentiuni 
destinamus. » 

S‘ 20. 

LETTRE It’iiX ANONYME A PIERRE RE LA VIfiXE ET A TARDÉE RE 
SESSA, l'Ol’H ÈTARLIR QCE LA PRto’HOMIE l’EMPORTE .SIR LA 
NORLESSE RE RACE. 

Iniklito, puhiit'c d'après Ir manuscrit Rhcdiger à la bibliolliÿque de 
Brcsiau , n« 37 , et d’apri's le manuscrit Fitalia à Palcrme , fol. 
recto. 

A'iris elegantissiinis, magni Cesaris domcsticis, sensu 
et moribus pracdolatis, dominis inagistris P. de Yinca et 
T. de Suessa, magister T. * aniini devotionem. In scolis 
nostris jocoso quodam incidente litigio, de nobililate ge- 
ncris et aniini probilate facta est contentio quae illaruni 
vidcrctur esse major; et bine inde salis probabililer 
dispntatum. [Sequitur epistola longa, argmnentis ad 
morem temporis refecta ; et ita concludilur :] Demum si 
nobililas est quaedain latis ex ineritis parentum prove- 
niens et solae virtutes inerentur, mérita ex virtutibus ac- 
quiruntur, ex qua re est in virtutibus nobililas. Et si per 
medium a probitate tantum comparantur (virtutes), habeo 
igitur probatum probitalein modis omnibus esse nobi- 
litati generis praeferendam. "jT 


' In cod. Fitalia littera tantummodo initialis P. 
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X» 21. 

LETTRE DE RICHARD DE MONTEXERO AUX MAITRES DES COMPTES, 
POUR s’excuser DE N’aVOIR PAS ENCORE PAYÉ CE QU’lL DOIT 
AU FISC. 

Inédite, publiée d'après le manuscrit de la Bibliothèque impériale 8567, 
fol. 82 recto, ancien fonds latin. 

Ralionalibiis apulis Riccardus de Montenigro. — Moni- 
Iricis induta vocabulum et soUicilantis repracsentativa 
inisterium vestra nuper ad nos amicabilis venil cpistola. 
Quae licet duplici coiiqiiestione nos pungerel et nostram 
in duobiis rcdargueret tarditatem, eam tamen amorc 
mittentium quo decuit honore recepimus, et ne commit- 
tere videainur qiiod dampnare deberemus in alios, li- 
benter audivimus quae duorum inculcata monitio per- 
suasit. Sed si vcritatis indago respicitur et scribentis 
pensatur intenlio, inforinis querimoniae forma videbitur 
et in neutre dampnabituraccusalus; cum si vestra dilectio 
nos de dilata satisfaclione redarguit, pro nobis instan- 
tium negotiorum et temporis qualitas evidenter allcget 
quae bursam nostram habitudine proprietatis excutiens, 
nedum haclenus satisfacere de debitis non permisit, sed 
et novis astringi nos Vnuluis de nccessitate coegit. Si 
vero nepotem de contumacia praeter inducias sibi datas 
impelitis, ipsum et juvenilis motus, tardus provisor uti- 
lium, et dominica frequenler sibi commissa servitia con- 
decent excusare. Licet igitur quamplura suffragia confo- 
veant causam nostram, suffragiis verumiamen cedimus 
accidentalibus, renuntiamus auxiliis, lili concludimus et 
vestram iiî omnibus, ut vobis, magisler Petre *, ex veteri 

' Probablement Pierre de la Vigne , à moins qu’il ne s’agisse de ce 
judex Petrus qui devait établir ses bureaux à Caiazzo et contrôler les 
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contracta notitia loquatnur audactins, qui iitique quic- 
quid sumus olTcrimus, placare proponiinus voluntatem. 
Dilcctionis itaque vcstrac modestia sic nobiscum se geiat 
civiliter, sic nostrae possibilitatis moderetur habenas, sic 
faciiltatis limites metiatiir ut in debitore conservel ami- 
cum , et ciim quielari non posset ad praesens nisi aliéna 
siibjectione solutio, in amico si placet non aggravet 
debitorein. 

N* 22. 

PIERRE i>E LA VIGNE ÉCRIT A l’eXPERGUR POl’R SE JUSTIFIER 
DES RAPPORTS MALVEILLANTS QUI AURAIENT PU ÊTRE FAITS 
CONTRE LUI. 

Publié dans Pétri de Vin. Epiât., Ub. III, cap. ii. — Collationné 
avec le manuscrit 45& fonds Saiat-Germain-Harlay. 

Vobis, non alii, pie César, ccdit ad gloriain et honorera 
qiiod me totiens rcdditis per vcstras literas gloriosum : 
quasi dignus sim quod de gloria vestra glorificer, et de 
prosperis successibus vestris exultera. Equidem niliil 
mihi sic opiabile posset afTerri, sicut incolumis status, 
felix processus, et insignis triumphus ejus a quo sum, et 
sine cujus jndicio nihil sum, sub cujus umbra vivo, 
magniticor et lionoror. Hec, inquam, dum milii contin- 
gunt, nihil ex me mihi remanct, quod me beneplacitis 
vestris non oblige! et mandatis exponat; et jiovit Altis- 
simus, quod in bis vivere, sub iis senesccre cnpio, et 
dummodo placeat, mori concupisco. Ad hcc, clementis- 
sime principura, ne celem in me quod stimulât, data 
venia, timcns loquor quod in literis vestris quidam me 
favor tcrruit, videlicet ubi dicitis : < Hortando mandamus 

comptes de tous les officiers impériaux de l’Abruzxe , de la terre de 
Labour et de la Principauté. Cf. Hislor. diplomat. Frider. sec., t. IV, 
p. 217. 
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» quateniis circa servifia noslra , et maxime rationmn 
» nostrariim te géras more solîto sollicitum et attentum, 
» quia licet tibi super iis socios adjunxerimus, serenitas 
» iiostra tamen tibi tantummodo noscitur inhaerere. » 
Pateor, domine, quod ex verbis istis favor grandis ré- 
sultat, nisi contrarium innuant, quod pigrum scilicet ar- 
guant vel feriant ncgligcnlem. Ad quod si est delator, 
aggreditur vox libéra innocentein, et si homo vel angélus 
est, qui sibi super bis placuit, etiamsi noinen habuit, 
tamen anhelitum perdidit inter filios voritatis. Et certus 
suin quod quantumciinque sit de latere, qui contra me 
lasciviat, si votis meis Altissimus faveat ut pedibus 
vestris assislam, iiiiquitas adversus me oppilabit os suum. 
Del autem Dominus et cito vanilocfuiis istis finem, ut visus 
eoruin vos doccat et relatus moraiii abbreviet, i)atrem ad 
filium, benefactorem et dominum ad tidelem reducat. 


N» 23. 


RÉPONSE DE i/EMPEREUR, QUI SE PLAINT DES SOUPÇONS MAL 
•FONDÉS DE PIERRE DE LA VIGNE ET LE MENACE DE SA COLÈRE. 

Publiée dans Marlène et Durand, AnipHss. collect., t. II, col. 1173, 
n® 49 , avec la rubrique : « Archicpiscopus Capuanus Petro de Vi- 
neis » ; ce qui est confirmé par l’intitulé du manuscrit de Sir Th. Phil- 
lipfts 8390 : « Archiopiscopus Capuanus Petro de Vinea, reprehendens 
eum (juod sus]>icabatur nialum de eo ». Malgré cet accord , le ton de 
cette lettre eini)écbc d’admettre «ju’elle soit de l’archevêque de Ca- 
poue. — Collationnée avec le manuscrit 455 fonds Saint-Germain- 
Harlay, III* part., fol. 98. 

Super CO deberemus in le aculioris slilum reprehen- 
sianis iiivcrlere quod suspicaris nos favcrc detractionibus 
illusoris. Sanc non modicuin nobisdisplicuit quod nostrac 
cleinenliaclitlerac de tua susccpcriiitsuspicione repiidium, 


i 
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€t quod ad incongruiim retractae fucrint inlellectum; sed 
patienter pro Domino omnia ferimus, in vaginam exlrac- 
-tum gladium reduccntes, quia non licet ampliiis legis 
reparare severae judicia ubi nobis ad misericordiae vis- 
ceni levis successit disciplina. 

N** 24 ET 25. 

LETTRE D’aNGELO DE LA VIGNE A SON FILS, 

ET RÉPONSE DE CELUI-CI. 

' Inédite , publiée d'après le manuscrit D 38 , bibliothèque de l’Athénée 

de Turin , folio 69 verso. 

A. pater Petro de Vineis filio. Inter vos et me, filii, licet 
induxeritis otia calamis ut triumphalibus auspiciis sub 
divo Cesare vacaretis, adtaincn, si non fallor, ad ea scripla 
restringitur quae vol in tractatum cxiliimt, vel cflluunt in 
commentum. Sic ilaque nil vetitiim agitiir, si muluis affec- 
tibus aller abaltcronostrum aliquando salutctiir, saltem ad 
Jioc ut confortetur pater de prospère statu filii, et certifi- 
cetur filius de valitudine patris. Aliquot namque diebus 
morbum qiio crucior, ad id coegit discrassia , quod jam 
vivis posthabitis inter mortuos tabescebam, doncc sub 
quodam susurro levis aura perfiaret, gloriosam illam vic- 
toriam redolens, quae tropheis rivalibus subegit rebelles. 
Super hiis autem quae prima fama celcbris profudit or- 
gana verilalis, redditus siim liber ex morluis; fremitus 
in me quievit languoris, et melioris status jugilcr conva- 
lescit suceessus 

A. patri Pelrus de Vineis filius (responsiva). Si familia- 
rem filii manum, pater, habere dcsideralis ad literas, 
pbilosopbai'i desinite, deponite Tullium, et rhctoricae 
modules rclegate. Scio tamen quod impossibilc fiagito, 
quod sublimilas monlium tacta non fumiget, nec petita 

2t. 
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cordibus cithara digitis organizet; verum potest simpli- 
'cioris scriptoris offido redimi peregrina simplidtas quam 
vobis innata subtilitas non admittit. Diini crgo profundi- 
tatcm puld vestri melior, et haurire desidero, funiculus 
déficit, et sic ad niarginem putei sitiens hydria necessario 
revocatiir. Fréquenter apposui maniim ad calamum ut 
patri rescriberem, sed dum ejus scripta considero, de 
rescribendo despero. Ilaec est occupatio vera, quac scri- 
benlis ingenium bactenus et non dexteram occupavit. In- 
ter tôt namque vicissiludines negotiorum et temponim, 
saltein borae inodicae scripturac subjecta laudabilis non 
defuisset habilitas, si mentis egenae débilitas non fuis- 
set; ncc ad tam s'ublime patris examen infiatam aut ru- 
dem mitti decebat epistolam, quam juslo postmodum 
concepto judicio contempni perconsequensfiliuscrederet. 
Certe nec profuisset liujusmodi literam destinare, quae 
dum tanti lectoris indignam inspeclione se redderet, in 
sui solummodo visa princii>io abjicienda poilus quam le- 
genda despectivis oculis censerelur. Nec tamen ex luijus 
presenlis epistolae paler obslupescat audacia, quae vestes 
non déférons nuptiales cl rbetoricae nuda coloribus audi- 
torii vestri ostium propulsât impudens. Fraemisit enim 
banc simplicem sequenlium literarum futura simplicitas 
ut temporis a vobis edicti veniam et aculi remisslonem 
examinis impetret, cui si securus couceditur adilus, strata 
frequentior aliis subsequetur. Inquietare praeterea nimis 
frequentibus et familiaribus literis quietem patris et do- 
mini lilius vcrebalur, priusquam oblata securitas fami- 
liaritatis audaciam tradidisset. Slans (?) igitur sccurus et 
simplex, nullam incurrere metuens ex sccuritalc super- 
biam vel ex simplicilalc contemptum, patris jussionibus 
hilaris et libenler obediam, ut in conspeetu screnissimi 
principis de ipso serenam, cum licct et expedit, faciam 
menlionem; quod bactenus etiam, novit Allissimus, fa- 
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ciebam injussus, fidei veslrac conslaiilia suggcrente niatc- 
riam, et circa vos bcnivolenlia Cesaris audaciam ininis- 
trante ^ 


N» 26. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE A SA MÈRE SUR LA MORT DE 
SON PÈRE, DONT IL REGRETTE DE n’aVOIR PU RECEVOIR LA 
DERNIÈRE BÉNÉDICTION. IL Y FAIT MENTION DE SON FRÈRE, 
DE SA SCELR, DE SA FEMME ET DE SES FILLES. 

Imprimée dans Pétri de VD». Epist.^ lib. IV, cap. xin. — Collationnée' 
avec les manuscrits 202 fonds Notre-Dame, et 455 fonds Saint-Ger- 
main-Harlay. Ces manuscrits portent en tête de la lettre : « Carissime 
matri sue domine M. notarius P. consolationem in Domino». Ce qui 
parait une simple réminiscence du n<> 3 , car il est impossible d'ad- 
mettre qu'au moment de la mort d'Aogelo de la Vigne, Pierre ne fût 
encore que simple notaire. 

Expcctabam filiali zelo de domo patenia recipere nova 
salutis et gaudii, quibiis recrearetur aniinus caslrcnsibus 
negociis occupatiis; incratqiie mihi sollicitudo continua 
aliqiiem de compalriolis mois videre nunciuni bonum 
venientem de regione longinqua, qui vitam parenlum 
doceret filiuin, de sainte conjugis et nataruin patris laeti- 
lîcaret affectum. Meam verumlamcn cxpoctationeni moes- 
tus patris funoris ruinor adveniens vehementius con- 
turbavit, éxpectata sustulit gaudia, ineque totum dédit 
fletibus et lamentis. Dolebain namque per quom existen- 
tiam sumpsi patrem, mois votis adeinptuin, sed justi 
causa doloris inea viscera rclorquebat, quia ubi creditrix 
naturâ ïnatiirtitos dTé§ sùos TTreviartTdlsposuit , patri non 
assisterem in ultiinis laboranti, ut migraturum patrem 
filiali aspectu reficercm et qui paternae scnectutis bacu- 
lus fueram, paternum êxtremae munus bcncdictionis ac- 

' A la mai^e du manuscrit se trouve une note que nous renonçons 
à déchiffrer et à interpréter convenablement. 


326 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

cipiens, pias patris obeuntis inaïuis sypTij' calcul nieum 
flebili devotione tenerem , ac deinde patcrno feretro ma- 
tri praeviiis exscquiis patris filius obsèquibsus adessem. 
Cumque non fuerit hoc pcrmissum, ut matris fletibus 
una (m in conjifge et filiis sociarer, audîlîs tairrcn cnrsn^ 
^patemi Tnmorîbns , cITusls lachryniis et corde turbato 
defuncli aniinain orationibus piis amplecteus, in eleetîlyK^ 
sinarum erogatione Domino coinniendavi , vacans in^ 
rim lachrymis et inoeroribus, donec per dominos cî 
amicos meos piis monitis revocalus, in vita ac saliilçL 
vestra polissime respirarem, diim milii fuit recta mode- 
ratione proposilum quod secundum ordinem et beneG- 
cium naturae, palor ulroque superstite Glio, visisque filiis 
Gliorum, exigente maturitate temporis, in manibus ves- 
tris, conjuge meisque filiis pro me [)atrc praesentibus, in 
qtii1)us meam poterat imaginari praesentiam, diem clau- 
sit extremum, bonum post se famae testimonium relin- 
quens, et secum gerens individuos comités, bonorum 
' . testes operum qiiae patravit, ab inGrmitate continua quam 
passus fuerat transinigrando. Verum, qbia me decet una 
vobiscuin suae animae reminisci, et consolationem ad 
invicem in Domino reportare, vestram matemitatem et 
sororiàrn dilectionem dcprecor et exhorter, quatenus tu, 
mater, una cum Gliis, tuisque nepotibus, quorum om- 
nium vitam apud Dominum tuis procuras orationibus et 
salutem, in Domino consoleris; ut nos quôqiie, frater et 
soror, qui tua post patris obitum benedictione fovemur, 
moerorcdeposilo, qui nullam defuncto videtur utilitatem 
afferre, et nobis superstitibus salutis posset impedimenta 
pracslare ac anxielatem renovarc continuam, alterna 
recreationc consolationis ornamenta sumainus; ut bine 
inde mutuis literis aura conforlationis aspiret, et in domo 
Qostra omnium dolore ac luctu remolis, opiata vigeant 
communis auspicia sospitatis. " - m 
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X» 27. 


LETTRE DE PIERRE DE LA Vlf.NK A SON BEAU-PÈRE ET A SA BELLE- 
. MÈRE, POUR LES CONSOLER DE LA MORT PREMATUREE DE LEUR 
.r FILS. IL Y PARLE DE SA FEMME ET DE SES^^ES,'QUI DOIVENT 
ÊTRE POUR EUX UN SUJET DE CONSOLATION. 


Imprimée dans Pétri de Vin. EpistoL, Mb. IV, cap, xiv. — Collationnée 
avec le manuscrit 455 fonds Saint-Gerinain-^Iarlay , et le manuscrit 
8390 deMiddlehill, où sc lit cette rubrique : » Petrus de ViiieaE. vi- 
cino suo et P. uxori ejus de morte N. (ilii eorum et cognati sui ». 

Soccro et socrui suis domino L. et dominac A. P. de 
Vinea, etc. Cum pervenerunt ad audientiam mcam nova 
de obitu N. * dilecti filii vesiri, cognati niei, tactus dolore 
cordis inti insecus dolui et condolui valde vobis; utpote 
qui boniim de ipso fratrem ainisi, et lumen oculoruin 
veslrorum a luminibus vestris anxior in eo fuisse subla- 
tum. Flevi qiioqûe prae dolore nimio; oculi moi faciein 
lacbrymis maduerunt, quod uxori et tiliabus mois tam 
dilectum collaleralem decessisse cognovi, qui absentiam 
mcam una vobiscum commorans supplere poterat, ad 
j consortis meae solatium et natarum. Conlinuatis ergo in 
; ejus memoria diebus pluribus fletibus et dolorç, vîüi quod 
' frustra dolebam et quod redimere non poteram mor- 
' tuuin effusione continua lachrymarum, meditatus polius 
i])sc mecum^ quod cum sortis humanae debitum solve- 
rit, licet fatali fcasu et niutato ordinc parentum vota tur- 
baverit, et dî’es nequiverit protrahere longiores, sui. 
mcmoriani, quam sors amara peremit communibus dimi- 
sit intercessoribiis adjuvandam ; utcujus vita nos carere 
conligit, pro eo teneamur ut vivat potius orare quam 


’ Cette lettre remplace ie! le nom du défunt, nom qui serait ^cne- 
dictus d’après d’autres manuscrits. * 
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flere. Venit enim vobis el mihi qucm filium fere assuini- 
tis, fiiii vestri quem sortis aftinitas mihi charuin fccit, 
mors ipsa poüssimum deploranda, quod sc dulcibus an- 
nisimmiscuit, et juveiilutisfloreui morsu diro praescidit. 
Quiavero disposilioni divinae obviari non potest, et ani- 
mam ejus debemnset possimnis elcemosynis polius quam 
lachrymis adjuvare, cum nec nos deccat in dolore mo- 
dum excederc praelaxatum, ne nomen Domini qui dédit 
et abstulit exaspérait conlingat, supervacuis intabes- 
cendo doloribus; quanquam non possim patermim et 
maternuin in discessu tam dilceti fiiii revocarc dolorem, 
quem veslrae sperabatis dimittere superslitem scpul- 
turao; audeo tamen filiali vobis devolione suggererc qua- 
tcnus vobis, mihi et uxori ac filiabus ineis quae vestrae 
sunt, paterno consulcntcs atTeclu, quantum propler sortis 
bumanae debitum cl labilem conditionem rnortalium, 
inoerorein veslrurn moderari potcstis, vestrae ac nostrac 
vclilis providere saliiti; cum in superslilibus filia et ncp- 
tibus vcstris, me quoijuc, qui vitam et consolationem 
vestram plus filio, si diccrc liccat, diligo et affecto, pos- 
sitis plcnaric consolationem accipcre pro dcfuncto; quem 
si modo quolibet redimerc valercinus, non parceremus 
laboribus aliquatenus vel personis. Scd ubi a nobis irre- 
vocabiliter est ademptus, et orationum nostrarum auxilia 
praestolatur, in superstilibus consolatione^recepla, sus* 
piria et flelus veslros ad orationum subsîdia convertalis; 
illud inter humana desideria solatium habiluri quod pro 
honesto sui geslu et continentia, per quam se omnibus 
praeslitit diligendum, bonam sui rccordationem post 
fata dimisit. 
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N" 28 ET 29. 

LETTRE d’L'XE DAME VECVE A PIERRE DE LA VICXE, POUR UT RE- 
COMMANDER SON UI.S NICOLAS ET SES AUTRES ENTANTS, AVEC 

LA REPONSE DE PIERRE. 

Imprini(^ dan.A Pétri de Vin. Epist., lib. IV, cap. x et \i. — Collationnée 
avec le manuscrit 455 fonda Saint-Germain-Harlay . 

Prudenli viro magistro P. de Vinca, Blanca uxor quon- 
dain . . . cum rccomincndationc, eic. Tetlgit me Doinini 
manus, et apprehendit me indignalio irae suae, ul qiiac 
fuerain viri solatio destituta, praematura mors lilii vi- 
duam iterum viduaret. Ideoque duplici conlrilione con- 
trita, singulare quaero in vobis dolori meo remedium, 
discretioni veslrae me fidiicialiler recommendaiis. Ad 
haec sciatis quod Nicolaus futurus gener veslcr per Dei 
gratiam reslitutus est plenariae sanitati, ita quod iuna- 
turali pallore ab ejus facie recedentc, incœpit finalitcr sibi 
fieri sanus color. Praeterea quia credo vos paterna provi- 
sione proscquuturos négocia domus meac, non porrigo 
vobis preces super aiiquo speciali ; sed ut généralité r quid 
expédiât providentes, lilios meos et lilias habeatis rccom- 
mendatos in omnibus sicut pater. 

Nobili mulieri dominac B.' P. de Vineasalutem et con- 
solationem quam potest et debet. In praematuro filir tui 
casu, quo pcrcussa doies et sauciala trislaris, impleas 
naturae debitunij^scd divinae corrcclionis ii^crium non —y 
contemnas. Nec tamen usque adeo, licet inlus elTerveal, 
exaggeratus sit dolor, ut contra Deum provocala, quo- 
dammodo videaris te vind icare velle cum lacbrymis, et 
irata injudicempotiusquam correcta credaris, praescrlim 

■ In impretso, Elisabeth. Un autre manuscrit de Paris donne aussi 
la variante Jacoba. 
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cum habcat Dominas quod clamanti respondeat, et habeat 
consolator quid offerat lacbrymanti. Nam ille qui suum 
communi ratione repeliit, iste dilectionis malernae con- 
solamen superstitum libi concessit sufficienlem iiume- 
rum fîlioruin. Ad qqorum omnium bonum me libenter 
et bilariler offero affeclione paterna sollicitum, et arnica 
provisione fidelem in posterum reservabo; quorum 
imum, si concesserit Dominus, nalura futurum mibi pro- 
inisit lilium et agnatio reliques ûlialis affines. 

N» 30. 

l’ëMPEREUK prend sous SA PROTECTION LA MAISON ET LES EN' 
FANTS DE LA BELLE-MÈRE DE PIERRE UE LA ViG.NE , A QU 
CELUI-CI, OBLIGÉ DE S* ABSENTER, A CONFIE LA GARDE DE SA 
PROPRE MAISON ET DE SA FEMME. 

Imprimée dans Pétri de Vin. Epist . , üb. V; cap. xix. — Collationnée 
- avec/ les manuscrits 455 fonds Saint-Germain-Harlay et 202 fonds 
Notre-Dame. 

Vocatus nuper ad presenliam nostram magister Petrus 
de Vin. * pro instantibus Excellenlie nostre serviliis, quae 
personam suam specialiter exigebant , domesticas et fes- 
tivas primilias nuptiarum quac in conjugii vicinitate tri- 
pudiant, mandatis parendo dominicis, interrupit. Cüm- 
que domum suam et consortis suaq novae constantiam, 
cujus crat in suo peclore cura major, dum custodes 
incertosbospiles nolletad boc vel polius dubitaret admiN 
tere, socrui suae, de qua prae caeleris conbdebat spe- 
cialiter et (iducialiler commisisset, quae licet in totum 

* Nous devons avertir que ce nom manque dans les deux manuscrits 
précités. Dans le manuscrit de Wolfcubultel coté August. 13, 4 , U est 
remplacé par les mots magister Runcizanm , et dans le manuscrit 8.390 
de sir Thomas Philippe par ceux-ci , magister Turrizanus. Mais ce 
Rnneizanus ou Turrizanus est parfaitement inconnu. 
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virilcm supplerc non possit absentiam, nihilominus tamen 
■abinde non discedit; dictus magister nostro culmini sup* 
piicavit ut domum et lilios socrus ipsius qiios ex causa 
praedicta deseruil, sub nostra proteclione recipi inanda- 
remus. Cujus supplicationibus inclinati, fidelitati tuae 
praecipiendo mandamus, quatenus domum, terram et 
iilios mulieris ipsius non permittas ab aliquo molestari, 
sed ipsos in eoruin juribus, auctoritate nostri culminis, 

maiiuteneas et dcfendas. 

« 

N* 31. 

PIERRE PE LA VIGNE REMERCIE SON FRERE DES MARQUES P' AF- 
FECTION QUE CELUI-CI LUI DONNE. AYANT RÉUSSI A SE TIRER 
d’esclavage, il ne VEUT PLUS SE REMETTRE SOUS LE JOUG. 

Inédite, publiée diaprés le manuscrit SainUGermain-lIarlay , n<> 455, 
pars III, II» xcr, et d’après le manuscrit de .Middlchill, n» 8390, où 
se trouve la rubrique : « Petrus de Vinea cuidam ainico suo, dicens 
quod gratauter recepit litteras sibi missas, laudaudo amorcin ». 

Ex litteris luis, fraler, quas apud Ortonam de manibus 
T. gralanler accepi, orla est mihi laeticiae plenitudo, ubi 
sub novo coclo et inter acervos novaruin * mores et lin- 
guas; tam dulcis fratris lepidis me recreationibus visita- 
rent, nec aliquo 'minus gloriosum fecere legentem quem 
ex eis dijudicavi meritum nec privatum fralris afl’eclibus 
etiam in remotis. Et hic est verae germanitalis zelus, 
purae fraternitalis affeclio et sincera sinceritas dilcclo- 
rum. Ad hoc duin mittcnlis nomen legi suprascriptum in 
margine, tecuin prolinus una fui, nec obstitit mediatio 
inlerjcctae telluris quin in iclu oculi transcursis tôt spa- 
ciis totus essem. Dum vero cousilium persuasiouis tuae 
oculo insatiato relegi, in tali proposito amplexus sum et 

' sic; forsitan l^endum agrorum novorum. 
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novi affeclus tuos .ad luum, et cqnsidcravi qnantiis sit 
fervor tiiac düccUonis ad fratrem, ih quibiis omnibus 
gralilicor tibi, si g^ratiae rependendae sunt ab aliquo sibi 
ipsi. Sed attende tamen * quain injiiriosum sit hujus- 
modi pugnam rcpetere ubi vel viclum se noverit vel 
enormiler actum in fugam. Non^ enim sine yereéundiae 
nota, sine piidoris infamia acccssus ad omissa Pepclflur 
et repetitio ad probibita intentalur. Nunqiiam vidi com- 
peditiiin ad compcdcs, niinquam audivi ad captantcm 
captivum a jure postliniinii voluiilario rediissc, et in 
brutis hic sensus est ut nun(iuam per se solula revcrtan- 
tur ad camum quum vix etiain coacta supportant. Annon 
recolis, ut luduin immisceam , quam ingeniose, qiiam 
saepe quamque libenter equlus ille rectus ambulabat et 
modicum exuebat cainum aut frcnuni quod porlabat a 
capite, ut semper et curatoris asluciam et patroni quando- 
que caulelam indocilis dissolvendo deciperet? Nunquain 
tainen eumdcin meinini semel saltem per se frenulum 
rehabuisse*. Quid ergo? Numquid bomo quem in mo- 
dico Deus minoravit ab angelo et prudentiorem filüs lucis 
in gencratione sua tcslalus est, inferior erit intclligentia 
brutis? Numquid bomo rationalis quem genuit et lactavil 
licet sub crasso acre [latriaquc, vernilein* quam oinnia 
fugiunt liberalus rcpelet servitutem? Soins cniin frcneti- 
cus portât funein ex quo ligalur. Rcspice inscnsibilia ina- 
nimata et mirabcris omnia inirabiliter appetere liberta- 
tein. Si crescenli plantulae pondus incubât, nonne vidisli 
multoties quod quadam sagacitatc déclinât obstaculuin et 
periini non paticns in liberum se semper conatur acrem 
explicare? Si velis, poteris ex aliis omnibus colligerc 

’ In codic. lumen. 

’ In codic. nunc. 

* In codic. raduisse. 

* In codic. vernetum. 
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argumentum. Et haec omnia quae facta sunt ad nostram 
doctrinam, facta sunt ut semper nos componamus ad ilia. 
Unde igitur ego nalus ex homine libertatem hanc quam 
diuturnis suspiriis, anxictatibus, votis et desideriis ineis 
concessit Omnipntens, vitarc non debco ne ammittam. 
Sic eniin criminalitcr offcnderein concedentem. 

N* 32. 

BILLET DE PIEBBE DE L.\ VIGNE l’ ARCHEVÊQUE DE CAPOUE. IL 

LUI DONNE DES NOUVELLES DE SA SANTÉ ET LE PRIE DE CON- 
CLURE UN ÉCHANGE DK MAISONS AVEC SON NEVEU GUILLAUME. 

Inédit, publié d’après les manuscrits de Paris 4S5 fonds Saint-Germain- 
Harlay, Il 4042 ancien fonds latin , et d’après le manuscrit de Middle- 
hill 8300. 

Ecce sanus scribit vobis quein desperatuin in rcccssti 
vestro dinaisistis potius quant infirmunt. Plura vobis et 
latius scribere [voluissem], sed festinancia latoris prae- 
sentiiiin non permisit. Scribo lamcn quod necessarium 
occurrebat quod cuin Gtiillclino nepote meo, communibus 
voluntatibus et utilitatibiis bine inde concurrentibus , de 
doinibus cambium faciatis, et caetera. 

N* 33. 

MANDEMENT DE FRÉDÉRIC II POUR LA RESTAURATION DES BIENS 
d’une chapelle qu’il a conférée en BÉNÉFICE A JEAN DE LA 
VIGNE (6 FÉVRIER 1240). 

Extrait du Regeslum dans Hislor. diptom. Frider. sec., t. V, p.729. 

De mandato imperiali facto per judicem Petrum de 
Vinea scripsit P. de Capua : 

Fridcricus, etc., Thomac de Montenigro justiciario Prin- 
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cipatus, etc. Insinuante Johanne de Vinca cire Capuac 
fideli nostro, nostra serenitas intellexit quod raulta de 
bonis cappcllac nostrae Sancti Pétri ad Curlem, quant 
specialem reputamus inter rappelles alias regni nostri et 
eam de nostra sibi contulinius graüa majestalis, pro 
malitia temporis relroacti et ob negligentiam eorum qui 
cappellam ipsam haclenus temieninf, a tempore regis 
Guilleimi secundi consobrini nostri fdicis niemoriae us- 
quc ad haec felicia nostra tempora, [sont] occupata, lo- 
cata, alienata illicite ac distracta in praejudicium jam- 
dictac cappcllae nostrae et non niodicam laesionem. 
Cum igitur, etc. (Suit l’ordre de faire une enquôle et de 
révoquer toutes les locations ou aliénations faites au dé- 
triment des biens dépendants de cette chapelle.) 

N* 34. 

LETTRE RE JEAN DE CAPOIE A DEUX SECRÉTAIRES DE l’EHPERECR, 
AU SUJET DE LA MORT d’uN TROISIÈME COLLÈGUE SUR QUI PIERRE 
DE LA VIGNE FONDAIT DE GRANDES ESPÉRANCES. 

Publiée dans Marlène et Durand, Ampllss. collect., t. II, col. 1180, 
n* L\ii. — Collalioiinée avec le inanuscril de Saiiil-Gcrinain-Ilarlay 
458 , et le manuscrit de Middlehill 8S90 , où se trouve la rubrique : 
« Magistcr J. de Capua clericis curie imperaloris de morte socii sui , 
consolando eos ». 

Gaiideo si prospéré valetis et vivitis et omnino depre- 
cor ut incoluinitalem vestram in aliqua mihi litlerula 
nuntielis. Dolui (novit Deus), fratres et amici karissimi, 
quod inagistrum A. terciuin vobis sociuin Capuac ex 
inopinato vobis fatum commune sublraxit, quum bonac 
indolis juvcnem et amicitiae liberalis fali sevities’ invida 
noluit esse superstitem ut a dierum suorum dimidio ic- 

' In codic. sevies. 
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vocatus ncccssarios et amicos in ainore desereret, quibus 
niinduin pleno coopérai esse solalio; linde inerilo con- 
queramur eum vita dcstitutum in Ilorido vitae cnrsu. 
Scio ma^istnim noslrnm et unicum bencfactorcrn ma- 
gistruin P. de Vinea de tanti amici casii fuisse concus- 
sum, quum ingentes aflectus animo non sine causa con- 
cepcrit quod vinea. sua 1res palmites ex uua vite fertili 
protulissct et dignos in Cesaris praesenlia stiparct* e 
carioriim suorum gremio très adultos, honestalis et vitae 
suae très acinnlos et sequaces, eosque ex tanio praecep- 
tore unam eamdcinque pariter habuisse doctrinam , 
unum anectum in tribus coaluisse personis et nescii quae- 
rerent et conscii inirarentur. Félix pro ccrto socictas et 
imitas ilia triuin quae a praeceptoribus et patriae mori- 
bus in nullo descivcrat, ut inter indigenas et concives 
suos unicam sibi gloriam et laudem acquircret ncc care- 
ret invidia quod per tantum artificem scientia et devo- 
tione prompta gratiam in conspectu principis ad sccreto- 
rum assumpta participium meruisset. Quia igitur, fratrcs 
inci, depositum suum repetiitqui cominisit, et speramus 
quod vere confitens ad requiem ex labore transierit, 
sumendum est ex illius carnali dcpositione solamen ut in 
ejus praecipue transitu vitam nostram corrigamus. Ëxinde 
quod incerta nobis semper hora permitlitur, cum nichil 
sit inceftius bora morlis, reminiscamini, etc 


' In codicib. sisteret — stiterat. 
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N* 35. 

niLLET DE PIEKIIE DE LA VIGNE A DEEX NOTAIRES DE LA COL’R, 
POUR LEUR DONNER DE SES NOUVELLES ET LEUR FAIRE DES 
OFFRES DE SERVICES. 

Inédit, publié d’après les manuscrits 4b!i fonds Saint-Germain-Harlay, 
et 4042 ancien fonds latin. 

Utriquc notario G. Pclrus de Vinea salutcm. Habel haec 
liltcra brève legalionis offlciuin ; primo ut illis quibus 
miltitiir salutcm gralam offerat et devotam; secundo ut 
priusquam de civitate Captiana discederet, me santiin et 
ylarcm ivissc dicat ad balnea; tertio dicat sociis qtiod ad 
ipsonim servitia vehementer aspiro, dummodo pusilla- 
nirnitate tantummodo me requircrc non forraident. 


N“ 36 ET 37. 

l'impf.r.vtrice consulte pierre de la vigne pour savoir 

LAQUELLE IL PRÉFÈRE DF. LA VIOLETTE OU DE LA ROSE. PIERRE 
SE PRONONCE EN FAVEUR DF. LA ROSE. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit 465 fonds Saint-Gcrmaio-Harlay, 
partie III, n*‘ lxvxi et Lxxxii, et le manuscrit 4042, ancien fonds latin. 
Le manuscrit de Middiebill 8390 fournit la véritable attribution par 
la rubrique suivante ; x Petrus de Vinea imperatrici , describens vir- 
tutea rosae et violae, difOniens quac sit praeponenda ». 

Pulchrum exordium de violit. 

Cum veris initio, tcllurisgrcmio gravamine pubescente, 
ad recrcationcm spirituum cum quonimdam comitiva 
intra purpurci nemoris amoena quae variis et diversis 
floribus natura vestiverat, delcctationis otia duccremus, 
circumvagantibus undique nostris sensibus, inter iforum 
varietates violas invcnimtis copiosius p’raenitere, etc. . . 
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Descriptio virtutum rosaii et violac, et quae sit praeponenda. 

Oiiac vcstra mihi scripsit cxccllenlia, elsi jocosa siint, 
profunda tamen mcis sensibiis vidcntiir et ardiia, quia in 
rébus similibus quaeproprietatis effcctus babent occjiillos, 
pracminentiam inveniri salis cxlat difficile, praescrtiin 
cuiii natura occulte operelur in talibus et hunianuin ju- f 
dicium, quod plcruinque involvitur, non atlingat sub- 
stantiain veritalis. Nain et in luis quae corpore niininia 
sunt, inagis virtutis lalet affectus qnain in illis quae ha- 
bent corporuni vastilatein. Apis enim exiguuni animal 
est, sed mirabile opus ejus quis enarrabit aul quis sensus 
dijudicat, non vfdeo et etiain vix intclligo, quia ilia talis 
connexio, si audeo dicere, non minus est miraculi quam 
natui ae. Magna igilur et majora quam credatur sunt vestra 
quacsita, sed quia tam excellcnlis dominae jussionibus 
parère desidero quantum est bumano permissum inge- 
nio, aggrediar proposilum enodare. Omuis nanujuc sub- 
stantia triplicem corporalis de se babet iuvesligationem, 
videlicel a malcria, forma et cfl’cclu. In quibusdam enim 
materia supercxcedit formam, in quibusdam forma ma- 
leriam, in pluribus effcctus ulramquo, cl luis cliam aliac 
dispositiones accedunt quibus ipsa substanlia declaralur. 
Uosa siquidem et viola in materia conveniunl, sed forma 
differunt et effcclu. Differunt eliam in aliis proprietalibus, 
hoc est per prius et poslcrius; differunt etiam quantitatc 
et ex biis ilaque supradictis praeter materiam investigari 
débet quae sit praeminentia unius ad alteram studio sen- 
sus et etiam ralionis. Sensu nainquc pcrcipitur quod ' 
viola prima petit campum, et ita rationc prioritatis dicilur \ 
esse cunclis floribus praeponenda^o-Unde Icgitur quod 
tantum de tribu Juda fucrunt reges in lerusalcni pro eo 
quod in transita Rubri maris prior tribus ilia transivit. 
Ergo quia prior lempore, ipsa sibi prioritas vendicat prin- 

99 
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cipatum. Praeterca priniogenila est inter flores et primo- 
genitis benediclio debebatnr. Item pro co quod minor[cst] 
quanlitate, non sibi detrabitur, quia dictinn est : in mi- 
niniis major gratia reperitiir. Item tcniitcratas hubet qua- 
litalcs et acqualis complcxionisgaudet effcclu. Odoris fra- 
granliam porrigit valde gratam, et ut breviler mores ejus 
\concUidani, bumilitatis vestigia repracscnial. Verum quia 
diversorum est diversa sentire, sunt qui rosam nituntur 
pracponerc rationc inajoritalis coloris et odoris. Altior 
quideiu surgit, magis diligitur et carïïis~possidetur, et 
quia communior est ex eo quod divisioncs recipit in duas 
species, inerilo acquisivit plurimum dignitatis. Nam 
quanto aliquid comnuinius est ut Iiabetur in naturalibus, 
tanto dignius est, et idco ex bac praehabundanlia quod 
alia est alba, alia rnbra et viola una sola specie contenta 
est, a rosariim t'astigio ininoralur. Unde concessa sibi 
prioritas minime rosae pracjudicat, quia et solem prae- 
cedit aurora, nunqiiam tanien solari excellentiae adae- 
quatur. Item igneum habet eoloreni, odorem mirabilctn, 
aceingilur multitudinc frondiuni et cxtollitur plusquam 
viola. Etïectus insuper non minus eflicaces liabet quam 
viola, pluriinis commodis distributa. Verum quia effec- 
tuum consequentia prior est in rosa quam in viola, vio- 
lac rosam sentio praeponendam 

N» 38. 

PIERRE DE I.A VIGNE REMERCIE LE JEIXE ROI CONRAR , FILS 
\ ; DE l’EMPERELR , DE LUI AVOIR FAIT PRÉSENT d’LN ANNEAU. • 

Publiée dans Martine et Durand , Ampliss. coUecl., t. Il , col. 1 160-CI , 
11 » XXX. — Collationnée avec les manuscrits 455, fonds Saint-Gcr- 
inain-Harlay, et 4042, ancien fonds latin. 

Haereditario domino suo Conrado Dei gratia invictis- 
simo lloinanorum régi et regni lerosolymitani haeredi, 
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Pctriis de Vinca oinncni dcvotioncin et fidcm. Oblatum 
mihi per latorein pracsculium l'iatrcm S. regale cleno- 
dium gaudiuni altulit, sed sluporein ingessit. l’nde inihi 
hoc quod doiiiiiii mei lilius iii me respiccre dignaretur? 
Siibarrhasti me, domine mi re\, atinulo devotionis et 
tidei , qiianquain hoc nulla causa cujuslibel necessitatis 
cxigerel; ego eiiiin scrvus tous et lilius ancillac tiiae. 
Quum illud nec aetatis robuslac perfeclio postularel, sua- 
sit hoc tamcn induslriae paternae successio et ilia prae- 
cipue rcgibus innata nobililas per quain Cesaribus virtus 
induit ante dicm. 


N» 39. 

FRAGMENT d’I’XE LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE AU ROI ENZIO , 
POLIR lit ANNONCER l’ARRIVÉE PROCHAINE DE l’EMPERELR. 

, publié d’après le manuscrit de Yicune Philologus 305 , 
fol. 152 rerso. 

Illusfri régi Sardiniac Petrus de Vin. Confortare, do- 
mine, et virililer âge ut quod [de] te inultorum teiuiil 
opinio, veritas attestetur nec regiae prolis animum inop- 
tata negotionim multitudo confundat. Ecce cnini quod 
ad consummationem omnium dcsiderionim noslromm 
nobis impcrialis potentia procul dubio conjungetur. . . . 
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N* 40. 

PlF.RnF. DF, L\ VICNE ÉCIUT AU GRAND JUSTICIER ENRICO DE MORRA 
POUR I.’KNGAGF.R a NE PAS AGIR AVEC TROP DE ROIDEUR ENVERS 
LA COUR ROMAINE, A MOINS D’uN ORDRE FORMEL DE l’eM- 
PEREUR. 

Publiée dans Martine et Durand, Àmpliss. collect., 1. II, col. 1164, 
n” xxxvm. — Collationnée avec les manuscrits 455, fonds Sainl- 
Gemiain-Harlay, et 4047. ancien fonds latin, ainsi qu’arec le ma- 
nuscrit de Middlcliill 8390, oii la lettre est donnée comme adressée 
au vicaire de l’empire en Toscane. 

Domino magislro justiciario P. de Vinca. Ignis inccii- 
diuin qtiod ultra quant licct ultro progrediltir, olei adjec- 
tione non indiget ne in dis[)Ciiditiin evagetiir, et iraciin- 
diae inotum quem causa non provocat, augeri jusliciae 
colore non c.vpedit ne transcat in fttrorcin. Sic cl Roina- 
nae curiac pelagus qiiod modicits venins exagilat, coin- 
inotionc nautae cui regiii navigiuin iinpcriali provisionc 
coinmittitur, coinmoveri, praesertim rébus ut mine se 
liabentibus, non oportet. Rogo vos igilur, domine, ctijus 
obsequium ex devotionc sincera in conspectu principis 
placuit, quantum in vobis est, turbationcin oiniicm quae 
ex collisione tam subliinium gladiorum posset emergere 
submoventes, praesertim boc lempore tpio negolio totius 
Ilaliac imperiali provisioni commisso jiosset periculum 
iminincre’, sine s|)cciali mandato principis aiires et ani- 
iniiin stiinmi pontificis nullateiius perturbetis. 

' Tout ce passage montre que cette lettre dut être écrite dans les pre- 
miers mois de l'année 1733. 
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N* 41. 

PIERRE OE LA Vlf.NE FÉLICITE TADDEF. DE SES.SA DE SON RETOIR 
A LA SANTE , ET l’aSSLRE QL'E SON ABSENCE DE LA COI R NE 
LU A PAS ÉTÉ PRÉJVDICIABLE. 

Iiu'dile, publiée d’après les manuscrits 1S5 fonds Sainl-Germain-IIarlay, 
|iartic IA', n'’ \\i, et 205 fonds Noire-Daine. Le manuscrit de Middlehill 
83DU donne la rubrique : « Petrui de Vineis magistro Taddeo de 
Suessa de egritudine sua et deinde gaodet de ejus sanitale ». 

Recepil ciim lacrymis lui scricm rcscripti inaïuis inca 
quani tua inihi nuper dilcctio destinavit, et quamdain 
quasi iniviuram doloris et gaudii subsequentis insinuata 
per eam in nieam noliliam dedu\ere, dura sensibus nieis 
constanter conslitit per eaindem quod te de inlirmn re- 
suinpsit iinnilas sanitalis. Compassus qiiidem tibi sum in 
dolore non inodicuin, novit Deus, et in convalescentiae 
gaudio congavisiis. Non injuste venimlainen tnae credu- 
litalisAota si nostraruin menlium acies dirigatur, secundis 
in parle successibus caniere, eum a te lioc anno spera- 
tum fuerit quod posiquain ab imperiali curia discedebas 
nullius consiliis acquiescens, casus in aegritudine nullo 
modo pâli posses. Nunc ergo conlidens in visceribus cor- 
dis tiii, quod cogitalioncs hoininuin vanae sunt et quod 
soins Deus est omnium reriim sains et nullius loci fasces* 
facit et dislribuit sospitalem, âge gr.ilins semper Domino 
Deo nostro, cum inultis baec infirmitas fuerit vita et ejus 
tibi benclicium reservaveril. 
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N* 


DILI.ET DE TADUEE DE SESSA A PIERRE DE LA VIGXE. 
FÉLICITATIONS ET OFFRES DE SERVICES. 


t: 

'n 


^ ' 

nédit, pulilié d’apri-s le manuscrit fonds Saint-Cermain-H.irl,iy 455, 
partie rv, n« xxiv. — Collationné avec le manuscrit 202 du fonds 
Kotre-Dame, et 8390 de Middlehill, où se trouve la rubrique : 
« Taddeu.s de Suessa Petro de Vinea de ojus sanilatc gaudens et petit 
quid precipiat u. 

. Jocunditas mihi et exultatio exubérant quotiens obse- 
•quio fainac vos bcnevalcre cognosco. Elenini soleinpne 
^ est mihi vos colcre, vos amplccti. Inde est ut inilii ad 
plcnitudinem cedant gaudii quac circa vos sunt prospéra. 
Postuletis igitur quod possit amico et- quod expédiât 
erogari. 


N* 43. 


PIERRE DE LA VIGNE DONNE AU JUGE PEREGRINO DES NOUVELLES 
DE SA SANTÉ. IL LE FÉLICITE LE SA BONNE CONDUITE DANS 
l’affaire DE NOVARE, ET TEMOIGNE LE DÉSIR DE l’aVüIR LE 
PLUS TOT POSSIBLE AUPRÈS DE LUT. 

Imprimée dans Marlène et Durand, .Impliss. collect., t. II, col. 1179, 
n* Lxi. — Collationnée avec les manuscrits 455 de Saint-Germain- 
Harlay , 202 de Notre-Dame, 8390 de Middlehill. 

Suo jndici Peregrino P. de Vinea, etc. Placuisset mihi 
quod in infirmitatis acuininc constilutus lui praesenliam 
habuissem. Sed postqiiam me posito inter ulramque for- 
tuiiain, dextera Salvaforis dedexit ad saltilem, si com- 
mode posses, vellem libenter quod mine oblenta conva- 
lescentia gratins me vidercs, ut proul mccum in examine 
valitudinis positus saepe tractaveram, coram le dispone- 
rem de rebus meis, cum decentius vidcatur providere 
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salulis temporc quam repenti nis casibus subjacere. Audivi 
verumtamen, ut egregii marchionis Lanceae missae lit- 
lerae Cesari testabantur expresse, quod in facto Novariae 
scrvicinm fructuosiim satis ctcfficax per te imperiali cul- 
mini sit collatuin. Proptcr quod cum in pracsenlia ejus 
favorabiliter non immerito videaris, nollem quod per 
absentationem tui in bac parte tibi afferretur aliquod 
nocumentuin. Nam si Papiae nequiverit ficri vcl Yerccllis 
vel alibi ubi se major habilitas dederit, pracsenlibus am- 
bobus in curia id polerinuis, concedente Domino, salu- 
briter adimplere*. Incoliimis existas et alacer, sciturus 
me per Dei gratiam restitutiim integrae sanitati, licet 
débilitas quae remansit provida refeclione corporis cgere 
videatur ad tcmpus. 


N» 44. 

REQUÊTE PRÉSEXTÈE A UN TRIBUNAL CONTRE LE JUGE PEREGRINO , 

QUI AVAIT NÉGLIGÉ DE DÉGAGER EN TEMPS UTILE CELUI QUI 

s’était porté caution pour lui. 

Inédite , publiée d’après le manuscrit 455 fonds Saint-Gcrinain>Har1ay, 

partie V, n« 31. 

Ad abolendam malorum nequitiam reperlus est rigor 
justiciae, per quem siinplicitati consiilitur innocentum et 
nocentiim fraudibus obviatur. In medio residet judicialis 
auctoritas, lit quos amor justiciae a malo non revocat, 
coberceat severitas disciplinae. Amicus est ille judex jus- 
ticiae qui sic in itTro-punil cxcessus, cum per impunilatis 
speciem non aperit viam excessibus nec culpam extendi 
patitur in exemplun^Jmmo per supplicii siinilitudinem 
interdicit caeterisadilumdelinqnendi. Si poenain meretur 

* Cette lettre, qui dut être écrite vers la fin de l’année 1248, laisse 
percer les tristes préoccupations qui agitaient déjà l’esprit de Pierre de 
la Vigne. 
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aliqiûs ex debito, domiiuis P. non transibit impunis qui 
vinctila debilorum suoriim quibus dominum A. reliquit 
impliciluin statuto tcmiino non dissolvit, et jiiramenti 
praesliti foedere post terga relicto, ccrio terniino fa- 
— ciendi Iransgressionein inivit juramenli. Mora non pro- 
rogata post terminum approbationein perjuiü pracdicat in 
apeiTo! 0 mira mentis oblivio qnae sic dictum P. imme- 
morem reddidit quod ol)lilus est a nexibiis doliitorum 
absolvcrc liominein ilTuin qui se illius debilis impedivit 
ut ille rediret ad propria expedilus! O mira severitas quae 
sic severum effecit cumdcm quod sibi et proximo non 
pcpcrcit et ofTcndit proximum non compatiendo liomini 
qui paticbnlur pro co! O mira peregrinalio sensiisquae 
fecit ipsum moribiis et justitia peregriuum, quod eredi- 
dit alium debere solvere quae suis usibus ipse consump- 
sit. Propter haec, viri nol)ilcs et prudentes, etc. (Caetera 
desunt.) 

N‘ -45. 

PIERRE DE LA VIGNE ANNONCE A ROGER DE AMICIS l’ARRIVÉE 
nu NOTAIRE RODOLPHE DE PODIO. IL 4.E LU RECOMMANDE. 

Inédile, publiée d’après le inanuacrit 455 Tonds Sainl-Germain-Harlay, 

^ et 4042 ancien fonds latin. 

Nobili viro domino Roircrio de Ainicis P. de Vinea. 
' Véniel nd vos notarius Rodiilpbus de Podio cnm imjiera- 
tivis lillcris et eoinmejidatiliis ab amico. Ipsum igiliir 
veslro conspcclui gratiiin reddant jubenlis imperium et 
alTcctio cominendantis. 
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X* iO. 

PIERRE DE I.A Vir.NE ÉCRIT Al NOTAIRE RODOLPHE DE PODIO, POUR 
LE PRIER DE LE SOULACER E.N SE CHARGEANT d’e.\PÉDIER 
PROMPTEMENT UNE AFFAIRE. 

InoilU, publié d'aprrs lu ni.'inuscrit de Saint-Germain-Harlay 455, 
parlie III , ii’ i.ii. — Cnllalionp^ arec le manuscrit 40iü ancien fonda 
latin. Le manuscril de Aliddiehill S.T90 donne la bonne rubrique : ' 

■I Petrus de Vinea rogat pro celeri expeditionc latoris preaenfiuin •. t j “ f 

Mafiislro Rodiilfo de Podio doiniiii iiiipcriitoris nolorio.* 

Non soluin ex bino aclii qui consiictiidincin solet indu- 
terc, scd inulliplici, sicut scitis, speciulilcr vobis scripsi 
ut scinper inea oncra l elovelis. Igilur omis istiid cxpcdi- 
lionis céleris latoris praesciitiuni tjiiod requisissemsiprae- 
sens fiiis.sein, vobis absous iinpono ut inveniat me in 
vobis. Sic enim et mibi consuetiidinein oblenlain serva- 
bitis et graltiin me acquirctis ainicum. 

N* i7. 

PIERRE DE LA VIGNE RECOMMANDE A UN FONCTIONNAIRE ENTRANT 
EN CHARGE DE NE PAS MOLESTER UN AUTRE COURTISAN NOMME 
SIMDALDO DE FOSSACECA. 

Publié dans Marlène et Durand, Ampl'us. collect., t. II, col. 1164, 
n° wxvi. — Collationné avec les iiianuacrits 455 fonds Saint-Gcrmain- 
llarlay, et 40i2 ancien fonds latin. 

Domino Symoni Vento P. de Vinea. Injiiriose secum 
acium a vobis vir nobilis Synibaldus de Fossaccca con- 
queriliir qui , ciim curialij sit, a curiali non debujt mo- 
lestari , iiraeserlim quum negotium (|uod inter vos et 
ipsum agiliir, poncre sit paralus in manu curialium com- 
munium. Non decet igilur vos in hoc veslro novo domi- 
nio, nedum curialem, scd nec quemlibet alium indebile 
molestare. 



Dit.-iliz ed bv Google 


34G 


PIÈGES JUSTIFICATIVES. 


N» 48. 

PIERRE DE I>.\ VIGNE ÉCRIT A UN DE SES AMIS, CHARGÉ DE GÉRER 
' SES AFFAIRES, ET IL SE LOUE DU DÉVOUEMENT DE CET AMI. 

Inédit, publié d’après le manuscrit Phïlologus 305, fol. 152 verso, de la 
bibliothèque impériale de Vienne. — Collatiouné avec le manuscrit 
Philologus 383. 

Domino G. de Falarino siuis P. de Vinea, salutcin. Aldeo 
quod apud nie ^ialenn tamis non es, sed veriis amicus, 
dilectionis tiiac constanliain facto potins quain verbo 
connnendans. Exeinpliim enim dedisti inihi ut et ego 
faciam quemadinodiiin tu fecisli. Vive ilaqiie, ainicc ca- 
rissime, sospes corporc, lacliis corde, opulcntus in rebus, 
et in negoliis meis ad quorum proinotionem te ultro- 
neum exhibes non rogalus, illam quani lex amicitiae 
postulat diligentiam procurationis appone. 

N» 49. 

PIERRE DE LA VIGNE RECOMMANDE A l’ÉLU A VALENCE L*EXPÉDI- 
TION DE CERTAINES AFÉAIRES, DONT l’eNTRETIENDRA LE PORTEUR 

DE LA PRÉSENTE LETTRE. 

« 

Inédit, publié d’après* le manuscrit 455 fonds Saint-Germain-Harlay , 
partie III, n» lvii. Le manuscrit 4042, qui confond cette lettre avec une 
autre, et le manuscrit 8300 de Middlehill, qui fournit une rubrique 
inacceptable, ne sont ici d’aucun secours. 

Valenlinensi clecto. Quod vester, immo vestrissimus 
haberi debeam si grainmatica sustineret, tida latoris prae- 
sentium relatio siiggeret qui magnum vos in ejus obse- 
quiis coram magniticentia principis praesentavit, per 
quem négocia vobis sub ilia fiducia recommendo, quia 
négocia commendala nobilibusindubitatae consummalio- 
nis sorliuhtur effectuin. 
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N* 50. 

FRAGMENT d’iNE LETTRE RE PIERRE DE LA VIGNE A ROFREDO 
DE BÉNÉVEXT, POIR I.’lNVITER A REVENIR A LA COIR. 

Publié dans Pétri de Fi». EpHl., lib. III, cap. lxwi. — 
Collationné avec le manuscrit 202 fonds NoIre-Darnc. 

Suo inagislro Rofretio de Benevcnto, suus P. de Viiiea 
novae relalioiiis gaudium et velcris dcvotionis afloctuiii. 
Adventuin vcstnini ad curiani ante vocalionem exiiedirc 
credidiinus. Niinc autem credimus oporlere, ne vocans in 
vocato SC contcinplum, et iinperans per vocationis lilte- 
ras habcal se deccplum. Tgitur, ut brcviter me expediam, 
vel venirc socei uin cxpedit, vel generuin non reinitti, etc. 

51 ET 52. 

MAITRE TUÉODORE , PHILOSOPHE DE l’EMPEREL'R, ÉCRIT A PIERRE 
DE LA VIGNE POUR .LUI DEMANDER DE SES NOUVELLES, ET LUI 
ANNONCER l’eNVOI d’UNE BOITE DE SUCRE DE VIOLETTE. REMER- 
CIMENTS DE PIERRE DE LA VIGNE. 

Inédit, publié d’après les manuscrits 455 du fonds Saint-Gcrmain-Har- 
lajr, partie III, n» Lxxiii, 4042 de l’ancien fonds latin, folio 1 27 recto, 
et 8390 de MiddIelüII. 

Prudcntissimo bominuin suo lanquam domino, domino 
magistro P. de Vinea Tbcodorus* pbilosopbus salulein et 
in mulla commcndalionc seipsuin. Quantum tripudü 
mibi csset si vera de vestio statu dcsiderabili cxpccta- 
lionibus meisalitiuis nunciaret, nec pagina, puto, capcret 
ncc lingtia rcfcrre valeret. Tamcn in consolalionc spi- 
ritus et convakrsccntia corporis significarc velitis esse 

't 

* In codicibus Theodoncus, male. 
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vcra* ex vobis, ne vestrain videam circa me friguissc 
igneam carilatem. Et ecce in nostri memoriam de ziicaro 
violaceo* plenam pixidem mitto vobis, ut aliquando me 
non tradatis neglcctui qui nollem a vobis aliquo inter- 
sticio telluris abjungi. 

[.Magistro Theodoro Petrus de Vinea.] — Quod conli- 
nuis nos visitalis exeniis, amiciciorcm vobis amicum ex 
hac causa non facilis, ciim adjectionem recipere neqiieat 
pleniludo. Illud tamen exeniorurn XTSlrorum dulcis et 
iililis continuatio vestra l’acit quod a nobis occupalio ne- 
gotiorum continua vestri memoriam non abducat. . . . 


No 53. 


LETTRE DE PIERRE DE LA Vlf.XE A l’aRCHEVÊQUE DE COLOGNE. IL 
LE REMERCIE DES CADEAUX QU’lL LUI A ENVOYES , ET PROTESTE 
DE SON ENTIER DÉVOUEMENT. 

• 

Inédite, publiée d’après les manuscrits 4.*>5 du fonds Saint-Germain-Har- 
lay, partie III, n» 89, et 8390 de Middiebill. Ce dernier manuscrit 
donne seul la bonne rubrique : « Petrus de Vinea archiepiscopo Co- 
loniensi ofrerens se et sua ad ejus bencplacita et mandata ». 

Si verum est quod praeterila sint notilia praesentiuni 
et praesenlia futurorum, non vereor ut quum dudum 
apud vos noticiain fainiliaritatis et gratiae nactus sum, ex 
gratia vestra aliquid medialio temporis vel jactus absen- 
liae milii inlerefneril. Gautionem quam ctiam in me, si 
recolitis, triplicis arrae slipulalione lirmaslis, dum in 
l'orli staminé sensi robiir, inviolaceo colore fragrantiarn, 
in curro (?) pondus et in saphiro virlulein, devolionis, 
lidci, amoris et conslanliae me jngiter servare mantlastis 
ex dono. Servavi quidciiV et illibatc servabo, et ecce 

' In codicibus cetera vel circa. 

’ In cod. Phillipps. violafum. 
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pruesto sum rcddere dc|)ositum vobis cuin fenorc, coin- 
inissiim cum lucro et crcdituni cuin usuris, nicliil :diud 
per bacc vobis oiïcrcns qiiam nicipsuni, rogans cliain liic 
ul)i suin habere me specialcm ad servitia veslra velilis et 
uti me non aliter (luarn re vestra. Brevibus verbis me 
vobis offero, ne purilatem ciim prodigis verborum oble- 
nebreni, et praesertiin cum a me ad vos in qiiem babetis 
jus incrum dominii , nova non habeat oblalio locuin. 
Cum requircrc placiierit, animuin meum comprcbemlctis 
infallibiliter per eflectus. 


N* 


l’aRCHEVÉQLE de NAPLES ÉCRIT A PIERRE DE LA VIGNE 
POUR LLI DEMANDER DES NOUVELLES DE LA COUR. 


Pnblid dans Marlène et Durand , Ampliss. collect., t. Il , p. 1176, n° lvi, 
— Collationné avec le nianusrrit 455 fonds Saint-Gennaiu-Harlay, et 
le inanuscril 8390 de Middleliill. Nous adoptons la rubrique fournie 
l>ar ce dernier te\tc. • 

Audientes prosperitatem principis et salutem laeti lactis 
scribimus ut a laetis nobis laela sicut ciipimus et de qui- 
bus cupimus et cupitis, rescribantur. Stàtiim igitur i|>sius 
et prosperos actus ejus, immo ruinores curiac qui hic 
varie referuntur, sub ea quani babetis certiludine nobis 
petimus niinciari, rogantes ut a volendo et petendo vos 
non faciat loci reniotio inaudaces', quia ad volcndum et 
excquendiim quae vultis erimus in absentia proniptiorcs. 

' Ap. Marlène , mendaces, male. 
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55 ET 56. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE A l’aRCHEVEqUE DE MESSINE, 
POUR SE PLAINDRE DU SILENCE QU’lL CARDE ENVERS LUI. l’aR- 
CHEVÈQUE, DANS SA RÉPONSE, FAIT A PIERRE DE LA VIGNE DES 
OFFRES DE SERVICES, ET DEMANDE s’iL POURRAIT RAPPORTER 
DE LOMDARDIE QUELQUE CHOSE QUI PUT LUI PLAIRE. 

Publiée dans Marlène et Durand , AmpHss. Coîlect., t. II, p. 1 1 69-1170, 
n«» \uv et XLV. — Collationnée avec les manuscrits 455 fonds Saint- 
Gortnain-llarlay , et 8390 de la bibliothèque de Middlehill. Malgré 
l’autorité de ce dernier texte , nous pensons qu’il s’agit ici de l’arche-* 
véque de Messine et non pas de l’archevêque de Ravenne. 

Inter caetera quae tam de plena salute corporis qiiam 
de aliis accidentibusmilii per Dei graliam pro voto siicce- 
dunt, in uno tanicn videor facientibus vobis sustinere 
defectum, quia de sainte vestra non possum fréquenter 
sicut cupio rccreari. Si hoc iinum adesset, cunctamibi ul 
volumus prospéré agcrentui^ Recordamini quia ex quo 
pcrsoiiam vestrain non vidi, litteras non accepi. Sed scire* 
potestis et etiam sono vocabuli a graeco prolracli recle 
perpendere, quod epistolae missioncs dicuntur, et ideo non 
tam praesentium sed absentiuni adjumenta sunt ainico-. 
rum epistolae. Onid ergo fuit, quid obstitit ut absenlib& 
nobis taindiu nulla inihi a vobis littera mitterclur, quac 
servuin vestruin fessum bine inde negociis et sub panno 
tenui nicbilominus solis obstantibus fervoribus anhelan- 
icm, leni aura de vestra sainte spirante mulceret? Gete- 
ruin etsi me in similibus accusatis, judicium dispar est. 
Nam propler infirmitatcs multorum me ad mulla cum 
paucissimis nostris rémanente et propter hoc multipli- 
citer occupato, morbo etiam quasi universaliter ferves- 
centc, duin turbarer ob lioc et miiltum pavescerem, cum 
a fpublicis vacabam negociis, libenter mihi in privatis 
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parccbam; faciebam tamen quod poleràm et fas. erat, 
vidclicet vos per omiies ad parles ipsas veniciites nuncios 
salutando. Ideoquc quia credo vos ex iis convicisse, nisi 
forte alia penes vos exceiitio lateat, quac inei allegala 
proponentis elidal, qiiicquid bue usque fuerit, quiccpiid 
'y *. obsliterit, pro Deo rogo ut amodo inihi non faciatis in 
' 1^- hujusinodi parcitalem, quia gravissimum gererem nec 

taie delictum veniam mererelur si in culpam siinilcin 
similiter ilerum caderelis. 

Respofisiva ad praecedentem. 

Peccarem in filio et in devoto delinquerem si patris 
lidcni in praesciUia praestitam servitori absentinon offer- 
rem, cum praesertim legain scinper in regestro memoriae 
nec intelligcrc negligain quanta inc senqier honorificen-* 
tia praevenistis et, ut tractcnlur aliqua, (pianla sollicilu- 
dine procuraslis ut a Iccto resurgerem (]uo languebain. 
ïgitur quain lucrali estis uvac vinum et de-messe quam • 
defendistis a pluvia fructilfc, si quem darc potest, con- 
gruiiin colligalis, ne impingatur vobis quoddam quod 
• nolo diccrc vel contemptus, si cam penilus duxerilis 
omittendam, aqua ctsi nondum plenos manipulos, grana 
sallem colligere valcrc^, praesertim cum apta sit jugiler 
dare pro possc vobis ffuctinn suo lemporc graciosum. 
Rogo praelerea ut memoriam mei non absorbeat inter- 
jectio Scyllaci * maris in vobis nec considcrctis si placet 
quanta profunditate quae latens est marina Garibdis in- 
volvat, sed quam brevi spalio claro bine inde lumine 
subito tellus utraque sit divisa. Praeler baec si quid ac- 
ceptum vobis largiri potest Liguria, licct felicitatem ejus 
depravet infelicilas incolarum, requiritc; quia non décrit 
Ebreo quid offerat gratum domino ex Egypto , cum de- 
fectus baberc non valeat locum sub principe glorioso. 

< In codicibus saisi vcl sallel. 
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N» 57. 

L’ARCHEVÈOrE DE MESSINE ÊCIUT A PIERRE DE LA VIGNE QUE, SUR 
LE POINT DE SE RENDRE A LA COUR POUR DISSIPER LES SOUP- 
ÇONS DE l'empereur, il DÉSIRE SAVOIR CE QUI AURA ÉTÉ FAIT 
AU SUJET DE LA SICILE. 

Publié dans Marlène et Durand , Ampliss. coUecL, t. II, p. 1 171, n® xlvi. 

— Collationné avec le manuscrit 455 du fonds Saint-Gcrniain-Harlay, 

■ et le manuscrit 8390 de MiddIehill , on se trouve la rubrique ; « Ar- 
chiepisc^pus Messanensis Petro de Vinea si^niiicat quod intendit ve- 
nire ad curiam ». 

Ad pacandiim moluin et animum principis qiicm 
aeimilorum invidia detraclionis contra nos flatibus red- 
didit inquictuin, ciiin cxeniis placidis verliisque siiasibi- 
libus* ad curiam sine inorac diffiigio dirigi providimiis 
gressus nostros, sninmopere admonentes ul si qua in 
regis curia nnper de slalu Silhiae fnerint innovala, vigili 
nobis studio per vcslras lilteras intimelis. Quare donec 
ex biis nobis certiludo facta non fiierit, seenndum inter- 
bigna* .Messanae condicta, aliosse ’ non disponenius nec 
andcinus. ^ 

' In codice suavihits. 

’ Voir pour le sens iïinlcrsigna, le glossaire de Ducange au mot 
intersignum , n» i. 

^ Forsilan adesse. 
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■ No 58. 

PIERRE DE LA VIGNE FAIT DES VOEUX POUR LA SANTE DE l’aR- 
CHEVÉQUE DE PALERME, ET l’eNGAGE A REVENIR. 

.Inédit, publié d’après les manuscrits du fonds Saint-Germain-Harlay 
455, partie IV, n» xxiii, du fonds Xotrc-Daine 7.07., et de la biblio- 
thèque de Middlchill 8390. 



Domino . . . Paiiormilano arcliicpiscopo. Sanns palcr 
praescntibiis culpareUir* si non sinistra excipcrol, qnod 
languentcin october a primo statu dcpiilit, ad qiicm ncc 
januariiis hactenus revocavit. Palrem ulinam roboret 
sanitas, prosperitas foveat et gaiidia comilcntur, nec ta- 
men longius abscedat a filio, ciii si praesentia rcddiliir, 
ferret liabilius [id] qiio gravatur. 


* La phrase est ainsi conçue dans les manuscrits .samis patri presen- 
/i6m5 sculperer ou sculperet ; nous cherchons à lui donner un sens rai- 
sonnable, mais ce sens modifie notre première interprétation; car, 
d’après notre correction, il ne s'agit plus de la mauvaise santé de Pierre 
de la Vigne, mais bien de celle de l’archevêque. 
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N- 59, 00, 61 ET 02. 

CORRESPONDANCE ENTRE l’aRCHEVÊQLE DE PALERME ET PIERRE 
DE LA VU;NE, au SUJET DU RETOUR DE CE PRÉLAT A LA COUR 
DE I.’eMPEREUR. la DISGRACE d’uN FAVORI ORGUEILLEUX REND 
CE RETOUR OPPORTUN. l’aRCHEVÉQUE SERAIT DEJA PARTI S’iL 
n’avait été RETENU A PALERME PAR UNE MALADIE. 

Publiée dans Marlène et Durand , AmpHss. collect., t. Il, p. U74-1176, 
ip* Ml, Mil, Mv, Lv. — Collationnée sur les manuscrits 4:»r» du fonds 
Saint-Gcrmain-IIarlay, partie III, n''* cii-cv, et 8300 de Middlehill. 
Les rubriques de ce dernier texte n’étant point exactes nous repro- 
duisons celle du manuscrit de Saint-Germain. 

Arrhiepiscopus Panormitanus macjistro Pclro de l'inea signi- 
fical adventum sitiim ad curiam et rogat ejficaciter pro 
amico. 

Provideat circimispectio vcstranc in canonem amicitiac 
incidatis vcl polius inciderilis, quo cavcliir ne transeant 
mentes dilcctoriim ciiin loco, ne qiiacvis oldivio facie 
cocli niulata subrepat. Diii qiiidem et inultum praeter 
amoris morcm silnistis ad patrem cl calamus vester ta- 
cuit ad ainicum, ubi de vobis ipsis nibil ccrtum misis- 
tis nec saltein sollicilaslis eum ad odorcin vcrac dilec- 
tionis recreare quo grata consiietudine pascerctur. Sed 
forte ad hoc vel dcfecliini allegabitis vcl incusabitis 
ncgligcnliain nuncioriim. Ocrtc si controversia sub jii- 
dicc vcrtcrctur, de jure elidcrclur utruinquc; sed cuiu 
hacc et alia lcrmiuaiida in ulriusque praesenlia suspen- 
damus, ccce ut plena oiniiia sciai is de nobis, accincli 
simuis venire ad curiam, et ut a[)erliiis intelligatis, veiii- 
iiius proposito irrevocabili et voluntate lirmissima jam 
tcncnles pedos ad iter. Ut de hoc vester animus non va- 
cillet S ccce pracinittiunis cfligicin noslram et non dubiae 

' In codicib. valîicet. 
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stipulalionis cautelam latoreni praescntium 

qui arra est et solutio certa pro nobis, rogantes ut pcrso- 
nam iioslram in persona recipialis ipsius et in figura ejus 
noslram effigiem habcatis, ipsum in omnibus, elc. . . . 

P. de Vinea eidem signijicat imperaloris animum, suadens et 

quod cito ventât. 

Ciim Omni dcvotione vidi litlcras vcstras et statum ves- 
Irum jiixla vota prosperum et salubrem ylaritcr intcllcxi; 
desideria vestra non patiens ignorare quod communis 
dominus noster scienissinius imperator, ut optatis, mente 
et corpore prosperatur, reinoto Aman procerum et aulae 
turbine et ad ponendum calcanéum in praesentia cleri- 
corum in qiios data sibi diiduiii potestas extilit coacto, ut 
ab hiis quos per fas et nefas condcinpnaverat judicetur. 
De Mardocheo vero qui se absentavit a curia imperatoris 
impatientia si)onsae suaeS omnes qui spem in eo posui- 
inus, pro absente languemus expectantes ul redeat et 
suae praesentiae lenitate a prislinis affatibus excitata con- 
tinuo reliciat anxiatos. Usquequo, pater, vestris erit inu- 
tilis mora vestra! Sane si sic expediit et ecclesiae etiam 
votum excgil reditum vestrum , tempus est ut ad curiam 
cujus eslis alumpnus, quae diu vestri lactis alimenta sus- 
cepit, mentis ociilos revolvatis ubi cotidic reponebatis in 
horreis Domini manipules pietatis, paupercs et debile^, 
pupilles et viduas miscricorditer adjuvantes. Nec erat 
insuper veslris inutilis status vester, qui clamant nec in- 
veniuntadjulorera. Haecce intérim immature suadeo, nec 
aliquid vestris infallibilibus propono consiliis, licet prae 
oculis vestris ’cuncta quae iis adjacent adjiciam conliden- 
tcr. Caeterum ul pauca suggeram sapienti, multa locuta 
famae subtrahenda siint et linguis detrahentium occul- 



'* •/ 


’ Voir, p. 119, ce que nous disons de cette lettre. 
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landa. ('onsiderclis igilur, si placct, inaterias redeundi 
et qnod pro redilii vestro consiiltius videbitur consueta 
providonlia pi ocuretis. .Me vero veslnim sciatis ad omnia 
et in jiigi cogilatione manerc, donec juxia desidcrium 
inciini redituin vcstruin audiero procuralum. 

Idem archiepiscopm eidem fjuod resumptis viribus ab infirmi- 
tale Simm properabit ridventum, tum rccommendalione cu- 
jusdam. 

Proptpr verba labiorum vcstronim ccce incepiinus et 
perscqiiimiir vias duras. Vonieimis et venissemns citiiis 
nisi ilia infelix Panormitana dvitas nos per caloris in- 
tcmperaïUiam et per insultum etiani reiimatis impedisset. 
Sed expedit ut ab ca resuinplis viribus quantum possu- 
inus proporemus. Sciatis practerca quod traiiscuntc cum 
universitate eo inodico quod proniissum nobis in Syiia 
fueral et in Apulia daturn, a quo talc qualc vilae subsi- 
diuin babebainus, aliis etiain adminiculis ' in ])romolione 
illius boininis’ novilcr amputalis, in solis et puris renian- 
simus intellectibus, ncc erat nobis aliquis in diversorio 
locus. Jain nil aliud restât nobis nisi ut carrum quein 
viatores subivimiis, sub ca qua iniravimus inacie repe- 
lamus. Oaeteruin ecee liomo quem de capa in mantcllum 
converliinus , ad vos venit sperans ut capac siniplici, 
immo nimis lenui et iiiinium depilatae pracbealis auxi- 
lium adportanduin *, ut iocuni ad cujus regimen datur 
protegerc valeat a turbine et pluvia. Sollicitudini enim 
cjusnil deest quin laudabiliter inceperit et benc laboret, 
si in auxilium suum favor intercesserit aniicorum. Unde 

' In codic. animl vitulis. 

’ Probablement le personnage désigné sous le nom d’Aman dans la 
lettre précédente. 

’ In codicc iS5 ad forandum. 
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pro Deo juvale eum modîs omnibus, ut poteslis, ut sen- 
tiat veslrum levameri, qui dévote célébrai nomeii vës- 
trum. Audielis praetcrca quod vobis dicct et secimdum 
quod decuerit et expedierit docebilis eum facerc quod 
viderilis faciendum. 

Idem eidem excusando se de mora; exprimit causant morac. 

Ad negligenliain vel contemplum nobis impulare vos 
nolunius, qui exhorlati ])cr vos frequenter et nioniti ad 
curiam sub quadain tarditate venimus. Causain eniin mo- 
rae felix ilia vel infelix Panormilana civilas nobis dédit, 
quae suis seinper male consiievit respondere liospitibus 
et nunc suo pontifici sic respondet, et illorum quosprae- 
.venire credidimus facli sumus [ex] impedimento sequela. 
Exerçons enim in nos pestiferas vires suas proposilum 
itineris nostri suo tempore nos prosequi non permisit. 
Sed ecce resumplis viribus tardilatem praetcrilam prae- 
senti feslinancia redimentes, ad pedes imperatoriac ma- 
jeslatis accedemus, rogantes ut per vos, quantum licet, 
causam morae ad redilum nostrum sciât. • 

N» 63. 

. I 

PIERRE DE LA VIGNE ET ROGER PORCASTRELLA CONSEILLENT A 

l’archevêque de bari d’apaiser l’empereur en levant 
l’interdit qu’il a JETE SUR l’ EGLISE DE SAINT- NICOLAS A 
BARI. 

Imprimé dans Martène et Durand, Ampliss. colleclio, t. II, p. 1167, 
n® XLi. — Collationné sur les manuscrits 455 du fonds Saint-Gcrmain- 
Harlay, et 8390 de Middlehill. 

Archiepiscopo Barensi P. de Vinca et R. Porcaslrella *. 
Nos duo quos vobis unanimes profectuum veslrorum pro- 

’ Martène, de PortacastelU. Codex 455, Portacastel. Codex Phil- 
Hpps., Porcastellus. 
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motio facit unum, unanime vobis consiliuin mittimus ut 
proccssuin qiiacstionis super ccclcsiam Beati Nicholai de 
Baro saltem usque ad adventum noslruin ad curiam dif- 
feratis, inlerdictum vestruin contra volen les adiré prae- 
dictam ccclesiam editum rémittentes. Quod idcirco' con- 
sulimus ut de corde principis omnis circa vos cvellatur 
rancoris occasio, cuni causa non subsit*. 


N» G4. 

BILLET DE JACQUES, ARCHEVÊQUE DE CAPOUE, A PIERRE 
DE LA VIGXE. PROTESTATIONS d’aMITIÉ. 

Inédit , publié d’après le manuscrit de Saint-Germain-Harlay 455 , 
fin de la première partie , sans numéro et sans rubrique. 

Amicitiae novellae sinccrilas quae a voslrae curialitatis 
effluvio amicabililcr traxit exordium, statim studium 
scribentis allexit ac iiiexlricabili quadam dileclionis yma- 
gine Jacobinum animum informavil. Processus tamen 
habitus caritativis argumentis arguitur quod ibi me ves- 
tra praccessit düectio ubi vos in amorem credideram 
praevenisse. Veriim cum hoc ex sincerilalis favore pro- 
cesserit, sic continue roborelur ut ila me universaliter 
admittalis in vestrum, cum ob veslrae dilectionis instruc- 
tum, tum ob honorcm per vos exhibiliim summopere, 
quod nulla in me particula serviendi remaneat particula- 
riter offerenda. 


' Marlène, cum causa hœc sU. 
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N»* G5, GO, G7; G8 et G9. 

ÉCHANGE DE LETTRES AMICALES ENTRE JACQUES, ARCHEVÊQUE 
DE CAPOUE, ET PIERRE DE LA VIGNE. 

Imprimées dans Petr. de Vin. Episf., lib. III, cap, xxxvii, xxxviii, xl, 
XLi, XLii, — Collationnées sur le manuscrit 453 du fonds Saint-Ger- 
main-Harlay. 

Primo conquerilur dominus archiepiscopus quod maqistir 
Pclrus non visilavU ipsum per (itéras suas. 

Ahsit mihi doiiieslica viiica quocl ila sit slcrilis animo 
sicut vcrbo, quia si non cssct tolerabilius suus non dice- 
rcr, et ipsa vel ipse meus compctentius laccrelur. Hoc, 
inquain, absit rcmolius, ut suus non dicatur altcruter ex 
duobus quos una provincia genuit, et una terra lactavit, 
et incrcnientis sequentibus non inultuin dispar provectus 
arrisit; et adhuc etiam absit et terlium, ut lingua non 
rcdolcal inter istos affectuin, et baustus vocis non auriga 
sit operis, ut inutuo sui dicantur, nec sint : hacc inquam 
inter mores hoinines abdicant et nalura proscribit. In 
liis i laque si Petrum aut Jacobum negligentia feriat vel 
iiiaculet culpa, perspicacitas vestra inuiido jam experta 
disculial, nec, quasi patris verenda rideal, censiiram res- 
tringal : non enim pudet argui patrem a tUio, si pec- 
cavit. Rcor tamen quod inc tuetur exceptio, quae tain 
peremptoriis quain minoribus subducit aegrotos, ei 
diem prorogat etiam, dum pocnalis instantia nioram ac- 
cusât. Ciun enim multis morer occupalus majoribus, qua- 
1cm me dimiseritis oblivio non obduxit. Collectis ergo 
per calculos mensibus, usque mine docebit vos veritas, 
qualiter non solum mihi, sed cl multis in me mors reme- 
dio fuerit, et vila tormento. 0«id itaque mirum, si lune 
non salulavi quem diligo, dum in me crebris accessibus 
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pullulante sola dcspcralio vivendi vivorct et salulis? Sic 
igitur in vos invehor duin acciisor, et primo secundimi 
Evangelium infirmus fui, et non visitasirs""inc, qiiod ntl- 
nam in vobissenatus superior (piasi culpam non arguet, 
nec neglectum solum id judicans obstupescat! Ua fili, 
fili, quantum multis est amarmn silcntium, quorum lo- 
quela dulcescit et probat régula, quia augmentatur per 
similia simile, et assiimilur secundum materiam quae 
tractatur.lAmaritavit me morbus dum fremuit, nec mi- 
nus Pétri scribentis officium adversus me, dum suspen- 
dit. Smno tamen prolixior, (luein posset materia texere, 
breviatur, et de culpa vol olïensa si extitit, pacc data, 
rogo qiintonus de triumphalibus auspiciis domini et pro- 
spère statu vestro patrern Petrus fréquenter laetitlcct, nil 
annectens excusatorium sic dicendo Ha pater, pater, 
quem gaudia dislraliunt, hune alludcre calamo non per- 
mittunt. »\Fateor, sed tempus in luijusmodi non per mo- 
menta sic tollilur, ut quies vel olium non alternet, alio- 
quin dcfectuin concluderet ille vcrsiculus : 

Quoi) caret altenia requic, durabilc non est, 

Tolum ergo remittitur, et nihil ex practeritis imputatur, 
dum modo Pétri per litteras suus Jacobus confortetur. 

Idem eidem et super codemA 

Semper crescit culpa, quamdiu differtnr cmenda, et 
mora quae ingruit, donec purgetur, morosior judicatur. 
Olim, credo, scripsi ne diutius sub bac mora languesce- 
rem, cl in vobis claustra silenlii precatus sum reserari, 
quae mihi longo jam tempore dum ostiarius clausit pairi, 
filius amarum vulnus inllixit, cui recta inedela nunc para • 
tur, ut pracscripto silentio mulus bactenus jam loqualur. 

[La réponse de Pierre de la Vigne à cette lettre, ou 
plutôt à la précédente, sc trouve imprimée plus haut sous 
le II® 10.] 
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Jlcm scribit Petro domimts Capuanm, et primo laudal cum , 
et postea mordaciter reprehendit. 

Nondiim me salutaverat epistola quarn inisisti, cum ex 
(luabus inissis a me non levis qucrela perstreperet, tan- 
quam eas in incertum direxerim, ut per arida climala 
gelidum aéra salularent. Ideoque se rclegalas j)otius cau- 
sal)antur quani missas, dum ad ülum récupérant lega- 
lionis officiuin, cui sensus et probitas quielem invident, 
magisque sibi domesticant discursus quani status, quem 
sic per fastigia subliinia distrabunt, quod modicum in 
eo ininoribus familiaritatibus relinquant. Igilur dum 
querelis bujusmodi inentem divellerent, ac si mihi veris 
objecUonibus conclusissent, tua subito responsalis se 
oblulit, et indicto silentio inurmuri, spiritum in me pa- 
cilicavit quiele. Nec inora, nexus tarditatis ruinpilur, 
faciès epistolae revelatur, ridet spocies quia nisi defiicrit 
colorum varietas, ligurabat picturam. Sedquam primum 
iTeFcIausuIas ditïunditur oculus, miratur legentis stu- 
dium, si potuit in homine talc ingenium concipi, quod 
tantam verboruin pariret majestatem. Yolebam (fateor) 
turbani quae aderat postico fallere, ut familiarius me- 
‘cuni essem, ne tam dulciloquii vel stilla deflucret, quae 
legentis sensibus raperetur. Credis ne potuerim, qiiin 
citius odor vineae domum repleverit,_qiiandoquidem in 
quam aliqui nonduin viderant. Pétri pagi- 
JîâJja jain legebant.fFit concursus ad lectionem, urgeor, 
oblectat sériés, niulcetur auditer, sed, sudant ingenia, 
j^un^sal0gunt provchi.ad alla tribunalia.stylL Occurrit 
tandem ille versiculus : 

Non cuivis homini contingit adiré Coriiithum. 

Sed bcatus qui intelligit, neque curam negligit; sed dum 
vacat surculis insertis, surculos sibi inscrit ex electa vi- 
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nea Pciri ; crit tamlcin ut talis insilio lu’opaginelur in 
vilem, qiiandoquidein ex magistcrio judicis quisquis fa- 
iniliariter Icgerit acinos, cito certocertius germinabit ra- 
cenios. Haec credo pauca sufliciunt, ne scribentis gloria 
pênes inc vidcatur neglecta, sive quod humiliatur ad ve- 
niain, ubi conscienliam non arguit culpa, sive quod in 
verbi cytbara patrein filins, sanus lângiiiduin, fortis de- 
bilcin coiifortavit. In linibus tamen islis, quia metam sibi 
non assigiiavit epistola, forte gestiens calcibus lascivire, 
cogor longius progredi, ne inihi quid inhacrcat ex iliiua 
scoria dicti : ubi scilicet duriim et impossibile jactitas ut 
ad increpanda patris eloquia non exsurgas. Pudet verbi, 
I quo sibi contrarius piingilur et quisquis post veniain con- 
I tuineliosus offertur, praesertim si patreni increpet lilius, 
! quac conlumclia non ' rediinitur hirco vel pecude, sed 
tanquam criinen maxiuiuin, corripitur morte. Et certe si 
terrèrent plerosque lilios tonitrua scripturai’uin, etiam si 
faciès coruin patres conspuèrent, oculos irreverentiae 
non Icvarent. Redeat igitur ad se filius, et sic sccum cog- 
noscet quod extra” se lapsus eum linguac portavit. Hoc 
eniiu rcctius esse potuit cordi llebile et oculo Jachrymo- 
suin, ne surreptum tibi patrein vana causaretur opinio, 
tanquam in te didiccrim eventus secernere, ut plaudcrem 
prosperis et terga darcm adversis. Die tamen, si recolis, 
hujusmodi scliolac limina sicubi videris plantis Jacobi 
trita? Audeo dicere : poterit in ainicis et specialiter in te, 
lili mi, de conslantia crimen ingeri, sed nunquain muta- 
bilitas exprobrari. Non credo talcm imagincm quod de 
me sculpat veritas, ctiaiiisi penes te mens ingeniosa colo- 
ret. Idcoque potuit sequens clausula de cordis atrio non 
erumpere, ut irrigationem domesticac vineae translatam 
in alias diceret, ex quibus sic lambruscas colligo, quia de 
; uvis famesco. Amen dico tibi, taies nescLo, quanquam ex 
lambruscis non semper sit usus sterilis, dum vinum 
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liquor colorât pullidum , et in (loris substantia gralo 
sa|)oral oiiore. Cacterum non intclligo lindc locus fuerit 
tain gravi querelac, ubi nil suin conscius quod inter 
ainicos et proxiinos in inc debililarctur ‘ alTectus, quin 
Jacobuin Pétri et Pelruni Jacobi proliterer. Quae sane 
'professiü, firmis provccla radicibiis, ita sonuit olim in ju- 
venc ut quolidie pubescat in sene. Valeat ergo Pcirus 
meus et vinea mea, et quiescat in hoc calamus, ut inter 
'ïïihTcos et proxiinos vel vicinos, Petrus apud me nulli 
scribatur secundus. “ 

In hac epislola moÿislcr Petrus de P’ineis confiUlur 
se culpabilem , unde petit veniam. 

Pater iiii, quuin terribilia mihi verborum vestroruin 
subliinia inittitisquoruii^nec tactus ardorein manus susti- 
nent, nec oculi possunt tolcrarc fiilgorem, non sunt hn- 
minis oculi lincei nec luiiiicri gigantei , quod sermonum 
vestroruin profimditatein inspiccrc et sententianini pon- 
dcra“x’aleant siislinere.lvix aliquando postqiiam a vobis 
aTifin, lingua vestra sc niihi Icvcm exhibuit, vix se inanus 
vestra pacificain, quin contentioncin verborum proferret 
epistola, vel correclioncin virgae dextera minarctur. 
O quam blandus et efficax fuit ille priinus meae culpae de- 
lator! O quam vcridici testimonii teslis exceptione quali- 
bet major, qui sic atroeem injuriam filii detulit, sic vera- 
. citer comprobavit, ut radicatain in fundo puri cordis 
1 offensam evellere filius, proh dolor, jam frustra laboret! 
Certe, pater, si vidissent oculi vestri coram sc de filio 
quod aurc aliis dicentibus audivistis, non sic irremodia- 
bililer visa visu colligere quam audita conciperc debiiis- 
setis auditu. Sed ut inanifestissime patcat, nimis dcclivis 
et fluxibilis via est auris ad omnia, nimis tenax, dum 
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facile vcrbiini iiigretlilur, et ingressuin digcriliir ciliiis 
quam vomatur. Indulgeal ci Deus, qui patrcin sic credu- 
lum cominovit iii filiuin innoccntcni, nec mircniini quod 
ignosco tain Icviler circa me tam graviter ddinquenti. 
Induxil hoc cteniin non culpae vel vcniac levitas, sed 
excmpli ciipido, qiio potiri vos, pater, libenlissime ciipc- 
rem, ut sicut ego deferentis iniscreor, vos dclato similiter 
iguoscatis, ac si fursan (quod absit} in tantum oITcnsa 
circa cordis vestri nervos radicata coiivaliiit, ut aliqua- 
tenus erui vcl evclli non possit, ul(iue, (piod est severius, 
defensionis copiam, qiium milla dclatis culamilas abstu- 
lit, denegetis, in lioc saltem mibi veslra paternitas, licct 
irala, consentiat ut suppresso quantum libet nominc de- 
latoi is, cujus aut quorum non sum ego prorsus ignarus, 
delati crimiiiis qualitas detegatur. Et si de me licet taciti 
quaeritis quid exiiide postquam scivero, nisi causam 
amaritudinis consequar, respondebo, vcl in vero mo- 
tus vestri laudaI)o justiciam, quanquam forsan vcniani 
laudare non possim, vel in falso meam innocentiam com- 
mendabo. Consequar etiam adhuc aliud quod tum audita 
commissi facinoris qualilate, vel desperabo de venia, vel 
satisfactionem quamlibet imparem reputabo; nec vobis- 
cum postea, sed mecum ipse confligam , et pugna vestra, 
etiam me jacente, desideratum victoribus exitum sortie- 
tur. Desiuetis postmodum aines mcas verborum vestro- \ 
f rum tonitruis propulsare, nec voluntatem meam accusa- 
bitis amplius, nec provocabitis voluntatem, dicentes quod 
sive vclim sivc noUm patrem, couipatriotam , coucivcin 
vos babeain, dominuin et amicuin ; nec praesenti sub 
virga diceretîs hoc lilio, quod absenli per literas intonatis. 
Dicite mibi, quaeso, pater et domine, quando et qualiter 
ego unquam boc volui, quod bencficium palris, conver- 
sationem civis et puritatem ainici, si placet vobis hoc 
scriberc , recusarem ; imo si in aliquo patri dicenti liccat 


ni d by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


365 

contradicere filio, prorsus contrariiim procuravi, adeo 
quod de hoc solum vcreor’ne me apud vos amici mci vel 
inimici polius forte detulerint, quod circa me patris afl'ec- 
lum, coucivis gratiam cl amici purilalcm a dicbus ali- 
qiiibus cilra aut cncrvalam invcncrim, aut (ut mibimet 
blandiar) relardalam. Fiiiiam igilur, et jiicundiori fine 
I perficiam quam incoepi; veniam cxpeto si loqiicndo pro- 
/ fusius, si scribendo forsan aniarius dolcnlis filii et inno- 
\ centis conscicntiae vena dctluxit; et aperta voce clamabo 
quod me vos baborç palrcm oportcat, coTTcuvcuï expédiât, 
et delectcl amicum. 

In hac epistola concludil dominus Capuanus, et consolalur, 
laudando eum de dictamine. 

Inter nos jam suflicit verbis agi, Petrus sit Jacobi et 
Jacobus Pétri inio sic fit iitriusque altenilcr, ut pro- 
spéra dum contigerint, quasi plena proinptuaria éructent 
ex hoc in ilium, et inter unum et roliquiun verus anior 
dividalur per semissem^ Super bis baclenus lusit învi- 
ccin calamus, sed Ivra dulcisona juvenis psallere senein 
fccit, per quod patris discussit rudia filii docta manus. Sint 
igitur liaec inter nos, quasi terrain cordis praesciderit 
verbi vomor ad cullmn, scinenquc sparserit atTeclus ad 
fruclum, ut herba deinceps coalescat in segetem, et in 
culino spica proticiat, ut gravescat. Fient aulem baec, si 
parlus conceptum exerat, si suscipiat formam malcria, 
et circa nos si quis csurit, spicani quam produximus, 
colligal qua friiatur. Annon sic habet scriptura : « Qui 
frumentum abscondit maledicctur in populis?» Absit ergo 
quod Petrus vel Jacobus frumentum favoris et operis, 
cum alteri expedit, aller obtegat sub aristis, quae sunt 
dclractionum aculei et mendacii punctiones. Süllcnt ergo 
montes dulcedinem quasi taies feccril nos Deus in nostris, 
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quia lac et mel colles fluent, si ex nobis qiios caro proxi- 
mal, carnis débitas vigor alal * ; salva tamen lide per om- 
nia, ne quid voluntatis perçât, nec quid de jussis praete- 
reat dominantis, contra quem si quis impetit, mundi et 
sanguinis necessiludo pellalur^ Pro Deo, fili, quia Deo 
servies, nullus apud le, qui meus es, serviatur* extra- 
neus, ul palrem dedigneris judicem, si quis meum judi- 
cem offendat eorum. Super liiis inquam N. organum ad 
füium debuit esse patris *. 

N» 70. 

DÉBUT D’CNE lettre ÉCRITE PAR L* ARCHEVÊQUE DE CAPOUE 
A PIERRE DE LA VIGNE. 

Publié d'après les manuscrits 455 du fonds Saint-Germain-Harlay, 

et 8390 de .Middlehill. 

Si liber apud te supcrscribitur in quo sub paragraphis 
diligentiuin teslimonia distingiumtur, ibi, nî fallor, prae- 
sul Capuanus sculpitur ut inter alios praccipuus litule- 
tiir, etc. 

' Ce passage établit assez clairement qu’il y avait une relation de pa- 
renté , probablement par alliance , entre rarclievëque Jacques et Pierre 
de la Vigne; mais nous ne savons si c’était par la propre femme de 
Pierre ou par cette dame nommée Jacoba , qui parait avoir été la belle- 
mère d’une fille de Pierre de la Vigne. Voir n«* 28 et 29. 

2 Cette déclaration est bonne à recueillir. Venant de la part d’un 
prélat , une soumission si c.omplète aux ordres de l’empereur fait com- 
prendre jusqu’où celui-ci i>ouvait aller eu fait de prétentions à la su- 
prématie religieuse. 

* In impresso scribatur, male. 

Nous donnons d’après le manuscrit 435 la fin de celte lettre, qui 
manque dans l’édition imprimée; mais le texte est ou incorrect ou 
mutilé. 
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N°’ 71 ET 72. 

PIERRE UE LA VIGNE ANNONCE A l’ ARCHEVÊQUE DE CAPOUE, ALORS 
TRÈS-HALADE, QU’lL A OFFERT SES PRÉSENTS A l’eMPEREUR, 

LEQUEL LES A REÇUS AVEC BIENVEILLANCE. FRÉnÉRIC, A CETTE 
OCCASION, DICTE A PIERRE UNE LETTRE AFFECTUEUSE POUR 

l’archevêque (1242). 

Publii' dans Marlène et Durand, Ampliss. colUct., t. Il, p. 1170 - 1177 , 
n^* Lvii et LTMi. — Collationné sur les manuscrits 455 du Tonds Saint- 
Germain-Harlay, et 202 du fonds Notri'-Damc. 

Pclrus de l'inea cidem archiepiscopo significat quod praesentavit 

exenia sua imperalori, conforlando eu/n in aegriludine. j ^ 

Renitentc consilio quoniindani ex nostris et iiimiam 
zeli vesiri iierfectionem conscienliac scrupulis adscri- 
bente, factum est, pater, quod imperastis, quia et quanti- 
tatcm inissaruin rerum circumspeclio principis liabuit et 
circunispeclio qualitatem inissionis attendit. Serenitatein 
etiain vullus ejus cuin audivit archiepiscopuin Capua- 
miin [non adluic ita desperatuin], lator praesentium nun- 
liiis vesler vidit. Et nicliiloniinus affectum ipsius cpistola 
vobis reinissa teslatiir, quoniam ab intcntionc jubenlis et 
verbis dictantis iiiduslria procul dubio non reccssit. Vos 
igitur, révérende pater, qui dominis servirc fideliter et 
placere devotis utiliter didicistis, placealis etiam nobis 
vitae vestrae telam quam desperationis acutac novacula 
non praecidit, consuetis et debitis medicinac reniediis 
confoventes. Nec sit vobis idcirco inori solaliuin, quod sit 
propler aegriludinis taedia longius vivere dolorosum. Mc 
autem, si lainen patri morienti superero, vestris aiuicuin 
in morte relinquitis queiii vobis devotum rêvera babeba- 
tis in vita. 
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Frcdcrirns avchicpiscopo Capuano confortando ipsum 

in infirmitate sua. 

Rcccpil nosira sercnitas delegata lui vivenlis cxenia 
gratins per te ipsum qiiain si Icgata tuae suprcmae vo- 
luutatis haec eadem lestamentarius dislributor aut quivis 
hacreslcgitimus delegasset; ac iu eis non lam rcruin relic- 
tarum iiispcximus quanlilatem quam rclinqucnlis afloc- 
tuin, cl ipsius cxlroini judicii consideravimus qualitatem 
qiiod apud te, prout cvidentcr agnoscimus, conscienliae 
tuae tidclis inlogritas cornpulit et bcnenciorum nostro- 
rum grala mcinoria quam agcnlis in ullimis etiam spiri- 
lus rctinobat, induxit. El quum sicut audivimus, adhuc ' 
te Icclus advcrsac vaicludinis tcncat, nec in lolum cva- 
nuit spes salutis, ad rcsumcndas convalesccnliac vires, 
rccepto praesenli hilariler noslrae conrorlalionisantidolo, 
tanto debes instantius aspirare quaiilo salulcm tuam 
nulla sicut acccpimus despcratione praccisam, quam plu- 
ribus fi'uctuosain et spccialiler iiostris fore sentis obsc- 
quiis opportunam. 


N» 73. 

NICOLAS DE ROCCA FÉLICITE GUILLAUME DE TOCCO SUR SON ÉLEVA- 
« 

TION. IL FAIT EX MÊME TEMPS l’ÉLOCE DE LA LIBÉRALITÉ ET LA 
SATIRE DES MAUVAIS RICHES. 

Inédit, publié d'après le manuscrit de Tancicn fonds latin, 
n» 8567 , fol. 112 recto. , 

Magistro tr. de Tocco Nicolaus de Rocca. — Quia virum 
virlulc cons[)icuum alloquor, verba vellem dirigcrc con- 
diia si posscm scientiac condimenlo, ut quod simplex 
scribeiilis affectio non valcrel, demiilcentibus saltein lit- 
tera comilala suflragiis suavius informaret. Quod mihi 
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licol impcritia dcncget, possc prnhibeat et subrcpat obli- 
vio, index tamen voluntalis dcvoUo cognoscaliir, Cum 
igitiir, sicul scire vosaiiturno, ciinclaquae constant, patcr 
et domine, data sint bomini, facta pro hoinine, subjccta 
bomini, sibi conccssa [est] desnpcr cunctispotontia domi- 
nandi, sed cum diversoruin sit diversa scntire, diversis 
datur bominibus diversa friiendi rébus opinio.: altori qui 
qiiantumlibet divitiis affluat et honore grandoscat, lar- 
gitatis virtute succinctus, liberalitatis dexteram aperit, 
dcvotorum amicorumque precibus flcxibilis, non elatus; 
alteri qui qiianto magis babundet in opibus, parcitatis 
marcore perstrictus et cupiditatis caccac vitio circum- 
^èxus, nedum pulsantibus foris in atrio rel)us opima 
caducibus («ic) ejus dextera reseretur, verumtamen ne 
bine inde congestae pecuniae congeries minuatur, in 
gazopbilantium immo in possidentium infainiam, quin- 
imo possessionis subjcctac censui congregatac, torporc 
largitatis iitendo gelidus et tepidus consummator absti- 
net ab ulendis, rebus se, non. sibi res penitus subjun- 
gendo; alteri qui quantuinlibet paupertatis mole grave- 
tur et quantumvis inopiae pondère comprimatur, bcatae 
paupertatis fomentis innixus, non suspirans ad grandia, 
sed circumvecta laetitiae paupertate contentus se divitem 
reputat, et quod parum superest sibi satis est. Cum rcrum 
igitur fortuna mutabilis quae cui vult hilarein se osten- 
dit, quem vult in nubilo amplexatur, cujus in rota volu- 
bili quisqiie convolvitur, vobis per Dei gratiam féliciter 
direxerit, gressus veslros felicibus auspiciis sublimando, 
gaudeo satis et votivus affecto.ut illius gratia a quo vobis 
collati honoris fastigia confcruntiir, dicrum longiludo 
per consequens féliciter evolvalur. 
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N*' 74 ET 7.Î. 

NICOLAS DE ROCC.V ÉCRIT A PIERRE DE LA VIGNE POUR HT DE- 
MANDER SA PROTECTION A l’eFKET d’ÉTIIE ELE;vE AE RANG DE 
NOTAIRE DE LA COUR IMPÉRIALE. RÉPONSE ENCOl'RACEANTE DE 
PIERRE. 

Inédit, publié d'après le manuscrit de l’ancien fonds latin 8507, fol. 66 
recto A 67 recto. — Collationné avec le manuscrit de la bibliothèque 
de rCniversité de Leipzig, n" 1208. 

Magistris P. de Vincis et G. de Tocco Nicolaiis de Rocca. 
— Etsi conceptiim jam diutino temporis fracfti proposi- 
tum quod torpens hucusqtie silentii sera perstrinxit , 
imprudentiae rigor inflciat cl ncgligcntiac fere nota rcs- 
pergat, cautc tamen purgatur inerlia et improvidenliae 
sic livor abluitur quod, quanqiiain neglecla scribcniis 
aviditas liactenus sibi quodanimodo displicendo siliicrit, 
saltibrius tamen speravit cl credidit ni tacenlis coloni 
qiialilas cognosccretur a fruclibus, qnanquara experi- 
mento siiorum improvisa relationis jaclantia tcslarctiir. 
Reputavi quoqiie deccniiiis alicnis conlicens detegi labiis 
quam per arrogantiae viliosae suffragiiim, qnac cnjnslibet 
oralionis deturpat oflieium, siipcrsliliosus vestris aspcc- 
tibns altendendus (?). Ne vero reddar nltcrius de inora 
culpabilis et de negligentia vitiostis, laborcs assiduos qiii- 
bus corpus qnolidic lacessitur et anima, lanqnam fidelis 
et passivus interpres vestrae licnignitatis audiliii qnae 
cunctorum causas diligenter examinai, aggredior rclatii- 
rus. In quibusquanquam malis ut (?) iiatiensore sit doc- 
tior, ciim omnis fere passio in aclu sit potior quam scr- 
monc, quantum tamen scrmoni licuerit, lectio vobis 
cpislolac praesenlis exponat. Fuit itaqiie, domine, quod 
postquam oflieium registrandi quod bajuli sibi credili 
toltiin imliibit animum, velut quaedam me species servi- 
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lulis, implicuit, quasi faclus corpus unum cum calamo 
et persona eadeni cum qiiaterno; sic sudavi fréquenter et 
alxi, sic me labor conlinuiis indesincnter opprcssit, prout 
datus mihi testis illali martyrii qiialernio profiletur, quod 
insufficienlia de caetero pro me salis sufficienter allegat 
ac praeter personalis afllictionis angustias, expensarum 
suffragium quod est saepc laboriosis pssibus consolationis 
emplaustrum , sicut vcslram non dubilo latere notitiam, . 
laboribus non respondet. El quod est omni labore cru- 
delius, juvenilis vigor ingenii quod quales quales studendi 
primilias de laclantis jamubcresuxerat, dum excrcitantis 
dcberct pasci cibariis, in inanualem, proh dolor! opcram 
confluit quicquid sibi dcbcbat cxcrcilationis aflerri. Nec 
tam laboriosi jugo martyrii collum voluntarius suppo- 
suisseni et humcros, nisi prius passionis instanlia mêlio- 
ns boni pracsagia promisisset. Sed cum hal)cat spcs im- 
proba proprium ut nunquam cxtimel salis esse quod 
rccepit, semper meus in statera fiduciac suspcnsus [est] 
animus ut aliquam bcneficij fecundioris particulam de 
tanti puteo laboris subjectus exbaiiriat et dévolus attln* * 
gat. Imploratur ergo veslrae bcnignitatis ofticiuu^it cum 
anni jain circulum cl ultra, si verum fajear, in labore 
regislrandi consumpsorim cl consumi jam fere ncqucat 
ultra conditio, vel rcditum si placcat' licentieîis ad pro- 
pria, vel in domo summi pfincipis in qua mansiones 
miiltac siint, locum iibi gratius et fructuosius serviam 
pracfigalis. Cum bcnel’aciendi qiiilmslibcl regnet in pec- 
tore veslio potcnlia, dum reserct nemo quod clauditis 
cl quod reseratis per conscquens neino claudat, regnet* ^ 
[quoqiic] scientia dum, si me non fallat opinio, scire vobis 
dalum est quicquid utilitatis sub pallio solis absconditur 
praeter septem signacula forsitan clausi libii ; regnet et 

i 
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U. 


’ Ilic in cod. Paris, et infra, regeret. 
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debitum, dum si quidquid virlutis habucrit in vos maler 
nalura jam confluit, ex necessitate quadain in alios effun- 
ditis quod babetis. Ut ciirrus igitur ciirral aequalis quem 
perficit in rolariim parelitatcm qiiatcrnilas, in vobis 
quaeso nascalur et alia voliintas ulinain quasi grata*. 

Responsiva mayistri Pétri de Vineis ad Nicolaxim de Rocca, 

Inter tôt cxcelsa vironim ingénia quos in aida Cesarea 
fecunda rlietoricae diutius ubera lactaverunt, exten- 
dens manuin ad aratrum, Nicolae rhetor, nobis oecurris. 

. Incognitos, sera pudoris et verecundiae clavibus obsera- 
lus, vocis articule prorumpis interduin, et tanquain ex 
vase tenero gulla restagnans latere interius plenitudi- 
nem profitetur. Ob quam ne foras eruptuct et ne liquor 
in vacuum dispergatur, verecundus vasa receptionis effla- 
gitas in quae quic(juid eductum exterius ingeniosus ac- 
ceperis, collecluin interius operosiis infundas. Agrum 
inatura jam segete coopertum falcibus nostris exponis, 
promptam licatitudincm renovans anliquorum, superve- 
nientc socordia lemporum noslrorum obductam. Quae 
dum petilionem publicam publicorurn bonorum virluo- 
sam potins quam ambitiosam petentibus reputabat, dum 
ex multis cQuipetitoribus magis ydoneo bravium conce- 
debat, virttites latere diutius et insufticientias abtegi non 
sinebat; ad certamen bujusmodi cerlatores certa fiducia 
produccbat, virtus armabat inlcrior ut exterioris gloriae 
praeconium flagitarent, quaudo vcl factum sine lite eori- 
silium vel obtentam de lite victoriam centumvirale judi- 
cium decernebat. Pellcm igitur veterem nova clamidc 
consuens ac voliit armis antiquis novus atblcta prosiliens, 

* liO nïamtscrit de Leipzig porte profecto quasi quarto : ce qui serait 
peut-^tre la bonne leçon , le quadrige étant une allusion aux quatre 
juges de la grande cour impériale. 
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novum officium vcluslac coiisuetudiiiis auctorilate de- 
poscis, licri desideras in aiigiislo palatio de rcgisiratorc- 
inagistcr notarius vel ut typice dicatur, urbanus de labor 
ratore colonus. Ad quod fîducialiter expelendiim, co 
sallein accedis audacior qiio de voti coiisuiiimalione se- 
curior, dum nec praesentes coinpelitorcs invenias nec 
expectes, non quod de ineritorum suITragio forle diffide- 
rent concurrentes, sed quia carere titulo potins eligunt 
quam ejus affligi dispcndiis et laboribus fatigari. Sicque 
grata simplicis honoris babuit quae duplicis oncris gravi- 
late pensantur. Haec tamen, ut vcrum fatear, a jain recep- 
tis ad gratiam et ad epistolas regias evocalis tantum 
accipis; quantumcumquc de talibus inusitcnt, quantum- 
cumque a plena parapsidc colla dctor(|iicant , nunquain 
aut raro mcnsain propositionis effugiunt nec abbominata 
fastidiis fercula derelinquunt. Qui si forsan boc faciunt 
ut simulatc per fraudem abboininationis ingenio te re- 
trahant appetcntes, tu nullo modo stupefactus abscedas, 
tiinidus pedem non retrahas, sed ad ostium humeros 
virtuosus impingas. Et ut pulsanti tibi paterfamilias nos- 
ter et dominus aperiri praccipiat, Petrus tuus labiorum 
claves, intercessionis benivolae preces, suflicientiac tuac 
benignus interpres, cuin se locus et tempus ingcsserint, 
favorabiliter domino praesentabit, velut qui leste supremo 
judicc, quoslibet hujusmodi vestes nuptiales babentes 
libenter ad nuptias inlroduco, uullius unquam consortis 
impatiens^ quin potins ouTnium avidus et ad vineae tarn 
largae vindemiani me prorsus insufficicntissiinum repu- 
tans, inecuin associare quam plurimos ambiam col- 
lectores. 
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N*- 76, 77, 78, 79, 80, 81, 82 et 83. 

CORRESPONDANCE FAMILIÈRE DE PIERRE DE LA VIGNE 
AVEC NICOLAS DE ROCCA. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit de la bibliothèque impériale, 
ancien fonds latin, n» 8567, fol. 100 verso à 102 verso. 

MittUur acephala cedula Nicolao de Rocca per Pelrum de Vinea. 

Credo qiiod labores asperos liomo facilius tolérât qiios 
mollire potest colloquiis ainicorum. Propter qiiod ego 
judiciariae potestatis onus tam imbecillitate corporis 
quain oflicii necessitate difficile sociorum confabulatio- 
nibus lenire desiderans, le, carissime, deprccor cum quo 
familiarior mihi potest esse collatio, ut litterarum tua- 
rum solatiis poenas meas fréquenter allevies, scilurus 
quod tibi etiam verboruin lenimenla proficiunt qui labo- 
rum sirnilia pateris detrimenta. ' 

Respondel Xirolaus de Rocca magistro Petro de Vinea, 

Primis nudatus intenilis occurrit oratorius scribenlis 
affectibus hiis diebus sub dubietalc libellus,. qui iiec 
personam expressim mitleiUis intilulans nec receptoris 
essentiam subflgiiraiis judiciarii ritus ornamenta redo- 
luit, dum labores judiciarios suasione niolliri dictaminis 
exquisivit. Errasse si quidem videbatur iile siiccinctus 
interpres in inviiim, dum ad me dyametriim dirigens 
lactis indicia de petrae soliditate* mungebat. Sed baju- 
lantis nota conditio ad ipsiiis receptionem paulisper ma- 
num recipientis provocavil erroneam , et conceptae du- 
bietatis articulurn qualis qualis fidei specie coloravit. Sane, 
si verum fatear nec sit mihi missor incognitus, unde do- 
minus invilari debuerat inde famulus redditur invitatus, 

* Peut-être sioHditate, Voir la lettre suivante. 
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unde lenta jirocurrissc credebat epistola indc provonla 
claudicans noincn induit responsalis. Quae devocionis 
cxenia sub gratiaruin auiictu reportans, ut sit forinae 
relati'ix in rcditu quain inter nos ad uiutuae collalionis 
applausus edere placet, in posteruin spccialis mittitur 
procura trix. 

Nicolao de Rocca Peina de l'inea. 

Quod inforiiiis epistola noincn non signavit opilicis, 
quod quaerendum expressius non nolavit amicuin, causa 
fuit ne in scriiitione doinini poniposa procederet cl quac- 
situm socium intilulationis ope cognosccrel qucni experti 
ducis indicio facilius poterat invenire. Quae si peregrina, 
si dévia sine paranyuipbi suffragio tua pcnctralia quae- 
sivisset, ad cdcnduin magislri vocabulum nullatenus de- 
buisscl urgeri. Quae cum se nuntiain jus dicentis asse- 
rerct, nisi inulta rcccptoris intervenisset ignavia, salis 
assunii poterat quod is ex judicibus tccuin ludere coopé- 
rât qui jocis siinilibus confligcrc consuevit. Veruintaincn 
quocumque inudü vcl latoris notilia vcl stylo dictaininis 
cognoveris dictatorcm, tua fccunda responsio sine suf- 
fragaloris auxilio tui praestantis ingenii delegit uberta- 
teui. l’roptcr quod non vidcor, ut dixisti, in te lac de 
lapide stolido luungerc, sed de philosophiac plenis ube- 
ribus lactea pocula prudenter baurire. Scio eniin quod 
qui cotidic tanta exhibes, qui talia indesinenter effundis, 
nisi scieutiuc ü[)il)us afflucnlcr afllucrcs, jnin tua libera- 
litas defecisset. Eya ergo, frater, scribas assidue ncc te 
taedeat de thesauro isto laies inargarilas cducere, cum 
aperte conjicias quod tua opulentia opulcntior redditur , 
largitale. üeuique oralio tua laudes suas quasi proventa 
non jicrdidit, iinmo eo laudabilior est effecta qiio polilis 
diuturnitatc sermonibus eleganter et provide improvisa 
respondit. 
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Respondet Xictlaus m*yistro Petro de l'inea. 

In sororis praeinissac suffrn^^ium pracgnans coloribus 
excusalrix venit opislola qiiam inisislis. Quac tanquam 
criicicntis causac niunila pracsidiis ud obliiicndatn de 
lile vicloriam, militas .sccum et varias evideiitis rationis 
allcgaliones addiixit. In ciijus conllictii sic vinci lotalitcr» 
rcpulans, ad vindiciain iiicrmis siippliciler diclantis pos- 
tulat utérus ut quocieiiscu nique de calaino tenui uudain 
ad vos et indciii parict paranympbain , lingiiae vestrae 
suavilas quae necessarios babet in talibus exornationis 
amictus, nudum operiat, incoctuin quacso reducat ad 
rabricaiu, scabrositales climet et eincndalionis stilo po- 
liat impolitum. Est enini quae vires inihi modicas mi- 
norât ingenii, laboris assidui taedium, causa praecipua 
quae temerariae validitatc poicntiac ncduin ornari quod 
dicitur impedit, sed dietioncm cliam simplicem interdi- 
cit, dum operantis bumeris continua fatigatione fragili- 
bus tain aspero jugo suppositis, vix icspirationis bora 
concedilur, vix cogitationi tempiis ydoncum nisi quod a 
furtivo pracdonc subripitur, operario rclaxatur. Sed 
tanquam ignis delatus in gremio, quicquid interius for- 
sitan rcpcnlinc colligilur, manualis curae perplexitas 
ebibit, quicquid temptatio passim pcnsanlis cruptuat, 
de quateniionis cura sollicitude continua, quem mibi re- 
rum eventus pocnalitatis sociavit interpretem, ambitiosa 
consumit. 

Xieolao Pclrus. 

Quoscumque triumphos de duello dictaniinis strenuus 
pracstolcris atbleta, ego tamen ctsi fortuna consenliat, 
niillam quacro de amicabili dimicationc victoriam, ex 
qua certando solummodo reddatur pugil lingua fccun- 
dior, c\ qua pugnationis audacia vincendo succumberet. 
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quia duin deficerct hoslis obstaculum , virtus cxcrcitio 
valida olioso tripudio pcrderelur. Scquitiir ergo ut ad- 
versario tuo non cedcndo, sed connigcndo complaceas, 
qui timc succubuisse sc crederet cum obiccm non babe- 
rct. Quod autcin liidendo rogitas ut tuac orationis verba 
disculicns incompta coinani et condiam incondita , facc- 
rem utique quod bortaris nisi quod vcrcor ne dum cullus 
adderetur incullior et pro insipido insipidior poncretur, ^ 
corrigenda corrcctio ludibriosa ludibriis babcrclur. Tua 
igitur lima tibi soH sulUciat, quac nediim tui operis novit 
expiirgaro rubiginem, sed aliorum sordes et sordidâ di- 
dicit eliinare. Practerea laboris inconiinoda rescribens 
conqucrcris quibus sic dicis ligatas inanus ad calainum 
ut ctiam momento non audeas ad dictamen aniinos re- 
laxarc. Amice, confitcor quod libertas ingenii dum ser- 
vili servilio preinitur, nec pensât loqui nec potest vera 
discernere, et si quando forsitan sc familiari furto sub- 
ripiens ad scribendum, aliqua reperit de incuinbentis 
oneris cxpeditionc sollicita, lolerabilius eligit inculla de* 
promere quam necessarii ccssationc servitii se quacs- 
tionibus iinmiscerc. Verumtamen, fralcr, in te ista non 
video; immo si le tanli operis opinor opiücem, congruen- 
lius convenit opinari ut vel divinum géras ingenium vel 
nullis perplexitalibus praepediatur humanum. Etcniin ^ ' 
dum tanlae elegantHic dictamen inspicitur, dictatoris 
profunda profunditas aut crederelur superum fulta suf- 
fragiis aut nullis occupalionibus irnpedila. Igitur cum • 
replicationibus istis tua sufficienter elidatur cxceptio, si 
non allegatur ydonior, ab inceplo conflictu non poteris 
excusari. 

Respondet Xicolatu de Rocca eidem PeU'o de l inea. 

Etsi victoriac titulos, prout replicanlis industria caula 
subintulit, in responsalis pavidae sérié quam paupere 
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veste contexerat, excipienlis slupor insérait, nunqiiam 
tamen victoriosis extolli suffragiis in altercationis coeptae 
conflictibus animas rescribere superbus appetiit, nec per 
cessionis ingratae remedium remissus conlligere despe- 
ravit; scd tanto robustius insistere credidi quanto sapi- 
dius milii cedit ad gratiam ejus gratis invenisse collo- 
quium, cujus vcrnantis linguae suasio tam nobiles 
^ suadclas eruptuat, cujus intuitus ad tam familiaris colla- 
tionis retransitiva commercia précis multiplicis debuit 
pretio invitari. lllud vcrumiamen vindictae fastigium 
quod traxit ad consequcntiam legentis auctorilas, si dic- 
tantis conscicntia litlerain sociasset, ad coeplum tantum- 
modo salutationis dcfalcalae liligium si Icctoris placuisset 
aspcclibus, potult retorqueri. Nec peccavit sane, si verum 
fateor, supplicis oratoris intenlio, dum ad orationis in- 
formis rcformanda mysteria limae veslrae quaesivit auxi- 
lium et vestrae conformitalis pcrfeclio petebatur. Solet 
cniin rare vel nunquam rigor opiücis dampnare quod 
edidit. Solet et rarius per se viciosae dictionis enorraitas 
accusare patronum; sed cum sagacius cujuslibet nota 
discriminis alienae mordacitatis impulsibus arguatur, 
clegi decentius ornne quod scribitiir vestrae correctionis 
stimulo relinquendum, quod superstitiosa praesertim per- 
^plexitas implicat, quod cura continua laborantis infestât. 
Super eo denique quo proponentis elidebatur exceptio 
prions adhuc clypei munita repagulo, sic vestrae repli- 
cationis argumenta refellit quod licet verborum acies 
quae per subreptionem fréquenter tenuis areba diffibu- 
lat, quae minus bene Cyclopis fabrica decoquit, aliquid 
vobis ut dicitis saporis adducat, facit hoc iitique, si me 
non fallat opinio, discretionis vestrae benignitas quae 
cantica sibi displicere non patitur, dum nexu dileclionis 
ampleclitur citharoedum. Propter quod ista sufficiat tri- 
plicata defensio, donec successivis insultibus impugnetur. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


319 


Xicolao de Rocca Peints de Pinea. 

Et5i non sit de more pngnantium indefessos liumeros 
congres.sionis appciere, ego Umen in hac palaestra dicla- 
minis opUivi seinper hostis audaciam et colluctationis in- 
stantiain inflexibileni requisivi, quum ut opinor, quo- 
cunique fugienlis terga persequitur aut non rcbcllanlem 
percutit inimicnm, lurpia bella congreditiir et ignomi- 
niosa Victoria gloriatiir*. Propter quod gratulor utique 
qiiod dimicatio conirarii militis quac videbatur imbecil- 
litatc nescio uirum siniulala lentescere, collectis aniinis 
fortes et agiles vires exercitat; etiain bellator sic coepit 
bellicosns irrnniperc ut qualiter pridie credidi debilitatc 
succiunbere, bodie videain subliniitato potentiae trinm- 
pbare. Restât igilur [nt] in expertum militcm insilire me- 
tuat tyionis iinprol)itas, cnm quo conlligere strenuuin, 
cum (juo conteiidcre virtuosuni. A quo si prosterrii forte 
contingerct, niilla casus infamia, dum gigantis inimen- 
sitas vinccrct boniincm et forinicain tenuem moles op- 
prinierot eleplianlis. llltid verumtamen quod frequens 
oppngnationis oratio llagitat, nt mea cote enses et gladios 
acuain a quibus vulncra sentio, de qnibus exitium refor- 
inido, bellica jura rejiciiint quae niinis grave disjudicant 
ut aliqnis ad siiae victoriae glorîam de inimico suffiagia 
debeat postiilare, et dum (idem inter bostes esse non im- 
perant, fraudein et facinus inter cos non prohibent inve- 
niri. Igiturcesset in posteruin perniciosa petitio, ne si for- 
tassis pugil dolo pugilis sentiret incommodum, dum non 
posset de immincntl perfidia conqueri, fidem snam super- 
vacuo causaretnr. Denique, frater, ut ex litterarum fine 
conjicias quod ad te principia diriguntur, omni adulationc 

< C’est la penstlc cie Corneille : 

A vaincre sans [xiril, on triomphe sans gloire. 
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scposila, novcris quod mihi tiiac facundiac dulciloquia 
placueninl, cum qiia conferre place!, cuin qua disccplare 
delectat; scitunis quia, si grave non tuleris quod lyram 
tuam sciibenlis pcnna sollicite!, nulla negoüi potcri! in- 
tcrvcnirc pcrplexüas quae inc a piilsalionc !am ulili e! 
responsione tain congrua valca! avocarc. 

Retpondel Nicolaus de Rocca eidem Petro de Vinea. 

Per strenui bellatoris industriain vcrboruin gracilis 
reciprocata coininixüo Icgcntis affeclibus quem hoslem 
intitula!, in sui esse salius |)Inccre non putuit. Scd in hoc 
lantisper caule me pcpugit, in hoc sub recti seu potins ri- 
diculi spccie niatcriain des|)erationis adduxit quod acuni 
inter ferramenta commiscnit et inc quasi puliccm ad 
aninialia grandia cüinpara\il, novas inilii polcntiac plu- 
mas attribuons et retentis notas noviter suliliniilatis im- 
pingens, qui teste styli sufTragio ncc conceptum in dinii- 
cationc inutavi proposilum, ncc variain*, Deus vidcat, ex 
accidentis cujuslibct involucro voluntalcin. Ex hoc si- 
quidem cauta conjicitur diinicantis auctoritas ut duin 
praeter liellicae legis auspicia, hostis insignia tôt pracco- 
niis extulit, duin oppugnationis obstaeuhnn tôt laudibiis 
hypocritis trutinavit, eo magis proinpluariuin laudali 
tepesceret quo confidentiiis interioris hoiuinis pensato 
judicio magis apcrtc diffideret, dum nichil sibi de con- 
tingentihus invenit ncc appendiliarum aliquam sibi prac- 
dicat vcritatcni. Dixislis practerea non esse quaerenduin 
al) hosie sulTragium. Domine, fateor quod habet manua- 
lis conllictus régula proprium ut hoslilein inslantiam 
liasta bellicantis exaggerct et fraude doloque quo prae- 
valet circumveniat inimicum. Scd linguac loquacitas uli- 
lis in aenigmale jurgii quod orationis blandac suasio 

' Forsitan variari. 
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reddil audacius, tanquam ferruin quod ferri poliluris 
acuitur, quanio pracdignius purgari se cogitât, lanto 
pignoris emohimenla fecundioris acquiril. Ne igilur ob- 
vius reddar et disi)liccns undc placcrc ci’edidi, forsan 
insipidus, ilia repetita pciitio sub silentii clave rccludi- 
tur, oblalac pennae vcslrae niystcrio lanio rccipicndo 
solcnnius quanto qiiac sine cithara luderet, discordiam 
lyrae modificans graliorem cfficiet melodiam. 


N" 84 ET 85. 

I-ETTnES DE NICOLAS DE ROCCA A CN MAITRE PIERRE (PEIT-ÉTRE 
PIERRE DE HIRERMA], A QUI IL DEMANDE LA PERMISSION DE 
KAIRE UN COURS PUBLIC SUR l’ART ÉPISTOLAIRE. 

Inédites , publiées d’après le manuscrit 8567 ancien fonds latin , 
fol. 82 verso et 119 verso. 

Magisiro P. Nicolmu de Rocca. 

Gavisus sum salis in lectione litteraruin vesirariim, / , / 
duni non nisi amicabilc verbuin placidis aflectibus ofTe- 
rebal. Nescio taincn si in corde et corde (/ic) loquti fue- 
ritis, cum consanguinei vestri quorum spes dependet a 
vobis, aliud faciant qitam scripsislis. Et sic dutn verbis 
vestris eorum sunt facta difformia vel expresse contra- 
ria, qiiid causam hujus varietatis addiixerit infra pectus 
vestruin débita revolutione pensate. Ego lanien qui aini- 
cus amicis et vobis praecipue necessaria lege dilcctionis 
astringor, quid super lioc fieri possil et debeat provisioni 
vestrae committo. Nec tainen credatis propterea sic ab- 
breviatiim fore me viribus ut facultas mihi talcs propul- 
sandi inolestias denegelur. Super negolio autem fratris 
inei dirigi liltcras quas vestra dilectio persuasit, praesen- 
tium negotiorum et temporis qualitas diligenter consi- 
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derata non patitur. Propter quod, amice carissime, vos 
qui super hoc studium procuralionis apponilis, omnem 
sollicitudinem principjis adhibete ut jiixta verbum ves- 
truin in quo jam reteTaxavi, desiderata negotii consum- 
malio videalur. 

Magistro Petro Nicolaus de Rocca. 

Si arbilrantis non falialur opinio et opinantis arbi- 
trium non fraudetur, inter omnia quae divina potenlia 
doctrinae vestrae gralificari posset, nil profecto vobis 
jocundius extimo quam si vestrae fecunditatis grc- 
mium novae proHs foeluin nmltiplicet ad boc ut scien- 
liae poculis satiando famelicos, qui velut tilii a vestris 
dépendent uberibus, intendatis palinitcs vestrae gene- 
rosae propaginis in scolarcs. Haec siint naniqiie docen- 
tis ad discipulum cortissiina pignora, duin plantât in 
aliuin quod in se novit esse plantatum. Nam licet 
vitae spiraculum pereat, non lamen dépérit in doctrina; 
licet ut boiiio desinat, non laincn desinit ut inagister. 
interest ergo vestra cujus utérus semper genuit indefes- 
sus et parère novos filios non desistit, nostra fovere 
plantamina et plantas si quae succreverint irrigarc. Inter 
quos (anquain minimus, qui vester sum totus, cuin in 
tlorum et frondium productione prodierim, ut fructus 
pariam tanto fortius inoveri débet sinus vestrae pruden- 
tiae quanto felicius exaltantur famae vestrae praeconia 
si novurn constiluitis plantatorcin. Ciiin igitur in pro- 
prii natalis partibus, instinctu quoniindam scolarium, 
in arte dictaminis proposocrim aliquid iinplicitum ex- 
plicare et aestivi tendporis dios qui inibi ad requiem posl 
qiiotidianos labores hyemis conceduntur, ad communem 
utilitatem studentium consummare, per vestrae peto dis- 
cretionis gratiam a coetu doctorum omnium mihi licen- 
liam impetrari ut, licet particularia studia sint penitus 
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interdicla, niilii ad gratiam cuni teinpus iiuiic instet, 
gencralis studii doccndi remediuin conccdalur. 


N* 86. 

NICOLAS DE ROCCA RECOMJIANnE A l'N DE SES PARENTS DE FAIRE 
ÉLEVER LE PLIS SECRÈTEMENT POSSIBLE CN FILS QC’lL VIENT 
d’avoir d’LN COMMERCE ILLICITE. 

Inédit , publié d'après Ir manuscrit 85G7 ancien fonds latin , 
fol. 15 verso. 

... Cognalo Xicolaus de Rocca clerinis. 

Scripsi tilii aliquando et conscquentcr orelenus rcpli- 
cavi ut illi puellae de Rocca G. noinine coiiferres ad vic- 
Itiin aliquid, ne ego sallciu apud Doininuni ex palrato 
commcrcio demcreier. Scd tu vcrbuin meuin taliter 
observasli ut nec eain etiam respcxcris, potuin aquae 
sibi in auxilium cxbibendo. Nunc autein licet ut audio 
peperit puenim, lu tainen circa eain et natiini ejus par- 
citatcin solitain non omittis. Profccto deberet te con- 
scientiac tuae pudor nrgucrc super hiis quae ex tanta 
avaritia coinmisisii , cum debuisses de bonis propriis ' 
illi amore nici aliquid erogarc, etiam si de bonis meis 
aUquid non babcrcs. Vidcas ergo qualitcr circa id bo- 
nori mco hucusque detulcris, cum debuisses puerum 

ipsum extra villam Sancii ad legendam meam 

infamiam niittere mitricndum, ut notam criminis evi- 
tarem. Volo igitur ut si de honore "mco est aliqua tibi 
cura, eidem G. pro se et lilio necessaria de bonis meis 
faciens ministrari , puerum ipsum sicut tibi videbitur ex- 
tra dictum locum in aliquo remotp loco caule facias enu- 
triri, ita quod saltem affcctum ad me dirigere videaris. 
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N“' 87, 88, 89, 90, 91 et 92. 

y CORRESPONDAXCE DE NICOLAS DE ROCCA AVEC PHILIPPE, ÉVÈQI:e 
DE PATTi; RICHARD DE MOXTENERO, CRAM) JUSTICIER ; GEOFFROI 
DE COSENZA, JUGE DE LA GRANDE COUR, ET UN AUTRE COURTISAN 
DONT LE NOM n’eST PAS INDIQUÉ. 

Inédite, publiée diaprés le manuscrit de la bibliothèque impériale, 

ancien fonds latin n<> 8567. 

• ' * • 

‘J 

Episcopo Pactensi Nicolaus de Rocca. — (Fol. 73 verso.) 

Mulliplici vobis, domine, ratione congaudeo quod in 
paradiso deliciaruin et loco pasciiae fortunae vos celebris 
félicitas collocavit. Gaudeo quippe vos Ligurum accidenlia 
subilo non limere tonitrua. Gaudeo viarum discrimî- 
nosis eventibiis et bospitiorum non minus dubiis ce.ssissc 
periculis. Gaudeo vos illam virtulcm, securitatis alûmp- 
.nam, levius verbo quain facto porlabilcm, rcrum sophis- 
ticam, inelius ori quam corpori consonam, qua jam nos 
omnes dilatos inspiciimis, corporalem inopiam non sen- 
tire. Gaudeo sospites adesse vos corpore ut sistat saltem 
personae secundae suffragium cui passiones absentium 
familiari quodammodo conquestione moiistrentur. Gau- 
deo vos abesse loco, non animo, manifesta ratione prae- 
sumens quod exaudibilis ulinam in ore vestro * frequen- 
tetnr oratio, solis nostri circuituin metientis jam biiia 
temporum seu fastidila potius revolutione a Liguria ad 
hemispherium ferlilis et redolentis Apuliae crebris in- 
tercessionibus vocaliva. Haec igitur anxius potius rccitare 
quam scribere, eatenus me vobis offero, domine, quate- 
nus ad nutum recipere me placeal et habere. Cujus si 


' Peut-être in aure vestra; toute la suite de ce passage est obscure 
ou mutilée dans le manuscrit. 
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quidem conditiones et statum qualibet scriptiira luddiiis 
Vobis lator praescntium referet viva voce. Umim veruin- 
tamen scriptura non praelerit qiiod si locus sit conjec- 
turis in talibus, jam pedein in streugam ercximus, ad 
lares patrios nisi fortunae protervitas consuela^ quod 
absit, impedimenta trajiciat, celeriter redituri. 

Domino magislro jusliciario Akolaus de Rocca, (Fol. 9 verso.) 

Moram meam quam plus debito ramulorum hucusque 
defectus ingesseral, utinam ego paralus exciperem subito 
fortunae fallacia quae in eodem neminem patitur esse 
situ. Quainvis post domini nostri casum me in plciisquc 
tanlisper ex hiijus temporis lempestate pupugeril, nuper 
tamen graviora mihi praeter personae periculum jacula 
jactarc non potuit. Dum enim, carissime domine, fraler 

meus qui nichil mihi de bonis suis clapso jara 

longo tempore nolens vel impotens destinarat, mine ma- 
jorem partem suorum quaestuum per marc Iransmitterct, 
quaesita longi temporis brevis hora consumpsit. Veniens 
namqiie nuntius ejus in quadam Irieride Gaielana quae 

Gaietanos quamplures et dominum ctiam de fere- 

bat, apud Plumbinmn ubi tanquam in terra fidelium in- 
venire juvamina confidebat, pecunia et rebus suis aliis 

usque ad ultimum quadrantem per Pisanos extiiit 

spoliatus. Ex quo licet passi sunt plures Gaietani dispen- 
diuni et sic posset esse miscris solatium socios babere 
poenarum, ego tamen dampnum meum solus in caméra 
deüeo et fortunae turbinern quae me sic crudeliler per- 
culit, non sine cordis laceratione deploro. Xec doleo 
dampnum simpliciter, carissime domine, cum si condi- 
tionem meam infra meipsum cominelior, ad victuni mibi 
panis et aqua sufficerct, sed considero quod déficiente 
nunc mihi tempore prospero quod me non multuin divi- 
tem dereliquit, auxilium istud in quo aliquantulum coe[)c- 
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ram confidisso defecil. Considero eliam quod frater meus 
qui tenaces semper liabuit mamis ad munera, vel tepebit 
penilus in iniUendo de celero, vel relijrionis alieujus 
assumet habituin ex casus liujustnodi crudelitate turba- 
tus. Ego vero Gaietara propterea bis accessi ut per Gaie» 
tanos qui tanquain dainpni participes indempnitalis mihi 
rernedium licct frustra proiniltunt, super hiis possein 
consilium invcnirc. Et idcirco, carissiine domine, per- 
sonain vestrain quae mihi est non soluin in prosperitate 
solatimn, sed in adversis etiam delectamen, visunis venire 
non potui. Scribo vobis tainen haec omnia tanquam illi 
cui volo, debeo et teneor omnia negotia propalare. Vos 
itaqne, domine, prosperum vestrum statiim et si redire 
ad partes istas in proximo vel in Arpino morari diutius 
proponalis, mihi vestro dign^mi nunciare si placet. 

Domino G. de Cusentia Xicolaus de Roccm. (Fol. 97 verso,. 

98 recto.) 

Qiiod ])OSl discessuin vestrum labore confraclos, frigo- 
ris algore torpentes, nivis gelidae candore conspersos et 
jejunii pressura famelicos sub votiva tecta Venusii pla- 
eidus vos hospes induxit et sufficienter ut scribitis arti- 
culis singulis per opposita satisfecit, satis laetantor id 
audio et residentis moram pi'opterea magis laudo. Sane 
si amici fuisset et socii consilio creditum; potuisset for» 
sitan actionuni gravis ilia congeries, quantumvis hospitii 
reconciliata successu, vel praecaveri totaliter vel in me- 
lius circumscribi, ut expectatus tanlisj^er eventus quem 
quarumdam dieruni subsequentia peperisset, viam veri- 
tatis instrueret et anram efticeret itinerantibus gratio» 
rem. Sed istud placuit inchoare viagium, temptare nives 
et frigoris frangere caumata, sed potins eis frangi. Cur 
non eliam placuit ista praecidere et in alio quidem ves» 
tro, quod erat quasi viatoribus obvium, bospitio decli- 
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nare ul saltem vobis fiigator Borcae fieret Teramum (?) 
Ibi enim receptaculum competens defendens ab ymbri- 
bns, ibi grata reqiiies posl laborctn, lignorum copia 
contra frigus, refectioiiis incnsa dapifera contra famein, 
Baccbi diversa généra genitiva laeticiae et quaevis opta- 
tiva ventricolis gratanter vobis obsequi potuissont. Sed 
forsitan hoc evcnil ul contrariorum disciplina sit eadem, 
succedentibus prosperis in quibus vos ilia forsitan me- 
minisse juvabit; judicetis venus de advèrsis et discatis 
in posterum amicoruin consiliis dare fidem. Ego quidem 
reditum veslrum proxi mum ut et felicem Fogiae votivus 
expecto, vos liylariler rcccpturus ibidem et in cellam 
f . vinariam inducturus, ubi a dextris cl a sinistris viua Iri- 
■ /pudiant, quae bibenlibus dccics repetita placebunt; et si 
quicquam de materia frigoris monlani tuleritis, contra 
• brumac cujuslibet et nivis obstaculuin probabiliier Irium- 
I ’ phabunt. 

Domino G, de Cusentia Nicolaus de Rocca. (Fol. 94 verso.) 

Ut loquar ad litteram, satis me pavit litlera quam mi- 
sislis. Ex cujus sapore dulcifluo fruclus exuberans men- 
tem erexit, spein fovit, fiduciam roboravit. Scilis enim 
quod quamvis domcstica stalio grata sit animo, si tem- 
poris lamcn qualilas et conquassationis humanac eon- 
flictus qui non nisi superùm favore contunditur, attente 
pensanlur, nunquam me sic segnilies familiaris invol ve- 
ret, nunquam uxorius demulcerct amplexus uut statuli 
itineris otia delcclarcnt ut continue deleclarer in moiiti- 
bus, nisi de persona vestra confiderem et in prosperitatis 
veslrae successibusrespirarem. In hoc etiam contidentiac 
nulrimento non sic eligo quiete dissolvi ut domini nosfri 
a quo salus omnium et vifa dépendent, servitia rejecîsse 
coDspiciar et a servitiis aestimer ul maucus abjectus. 
Propler quod vobis conbdenler iusinuo quod licet niihi 

S3. 
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duduin mandatum dominicum misissetis ut ad comi- 
lem me iransfercns ciim eo usque ad felicem redi- 


lum vestnim de Sicilia remanereiii, quia lainen processu 
vestro sicul Deo placucrit revocato et eodem comité ad 
domini praesentiam accersilo*, videlur jam ipsius man- 
dati causa cessasse, quid mihi sit agendum in antea niihi 
quacso per litleras injungalis. 

Domino G. de Ctuenlia Kicolaut de Roeca, (Fol. 107 verso, 
108 recto.) 

Saepe vobis intentionem mcani per lifteras indicandain 
coloriim apposilione depingerem et accurata qua posscin 
operis inlerjectionc sulcarem, ut forsan accederet mil- 
tenlis devotio comparala favoris dignitatc placcntior, et 
quas rccipicntis in pectore benivolentiae rcmansisse non 
ambigo scintillulas, altentior excitaret. Sed quo magis 
coijfido vcl diligo, eo potins dubitans perlimesco ne sen- 
sus vester distractusad varia, dum majorum rcrum tiirba 
coinprimilur et occupationum ardua congressione calca- 
tur, curas negligat carentes instantia et litleras quac 
neccssitalem non indicanf, oculis praetereat semiclausis. 
Nec mirum fateor, cum inter horas singiilas quas reve- 
renda vobis domini praesentia subripit et dilationis im- 
patiens jiissionutn exeqiiutio festina subdiicif, quas tole- 
rabilis amicorum importunitas adlinit et clamanlis in 
atrio popiili petitio fumultuosa conquassat, quas eliam 
inspiciendo vicissim et utinain pro meritis compeiisando 
notariorum vestrorum opéra, fréquenter expenditis et 

■ Au folio 98 mto , ae trouve une autre lettre de Nicolas de Rocca 
adressée* au chancelier du roi (.Manfred) sur le mime sujet. On y Ut : 
« l't ad egregium virum doininuin comitem Principatus me conferena 
cutn CO in servitiis regiis usque ad felicem domini redituin reinane- 
rein, etc. » li s'agit très-probablement de Gualvano Lancia, comte de 
la Principauté, maréchal du royaume en 12&7. 
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in ipsorum cxpeditionibus cxcrcetis, sic spiritus vester 
ut credo pracscntium perplexilate contunditur qtiod nisi 
humeros liaberetis suetos ad sarcinam, ad signationem* » 
al)sentiuin minus sufficiens reddcretur. Nam si forsitan, 
ut verbis alludam , de tôt ncgotiis aliquid otii prudcnter 
excerpitis, illud in re militari de cetcro quac panim 
habet commune cum littoris, vos expcdit curiose consu- 
mere et de armorum judicio, ciun tyronis in vobis jam 
nomen efnuxerit, non solum verbo sed facto tractare. 
Confisus tamen absens ego quantumlibet diim maxime 
de amicitiae circumferentiis agitis, coram vobis semper 
ymaginaric reddere me praesentem, ad vos latorem prae- 
scntium flduciose transmitto, ut quid mibi sit agendum 
in antea mibi quaeso consiliaritcr rcscribatis. 

-•ic' 

Eorum fralri et amieo kariuimo . . . UH duo connomii Xico- 
laus de Rocca et Xicolaus de Sancto P. salutem quam amor 
in fratribui et carilas exigit in amicU. Per Nicolaum de 
Rocca. (Fol. 9 recto, verso.) 

Votum vestrum sub pulcra verborum seu placida colo- 
rationc transmissum exauditionis ad gratiam libentcr 
admisimus, velut qui cordis vobis et nominis idemptitatc 
conformes in nobis ipsis retinere conlidimus quod alter 
in alterum mutiia rcceptatione transfundit, nec excitari 
quaesivimus adjectione calcarium, ubi de vestra non mi- 
nus quam propria melioratione solliciti tanquam votivi 
nobiscum babere contiguum qiiem animo diligebamus 
absentein, priusquam nobis in lucem vestra petitio pro- 
diisset, efTectum sibi dedimus queni quaerebal. Nonduin 
enim pagina quam misistis legalionis suae metas attige- 
rat, cum adventu vestro ad curiam Caesaiis per nosiram 
instantiam procurato, vocationis ad vos litterae quas 

' Peut-être contideralionem. 
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jam rcccpissc vos crediinus emanarant, ut iiUcr quos 
binarius nuuicrus imperrectus quoüainniodo vidcbatur, 
per aggregalionem lertii qiiem ardcnler appelimus, ex- 
tremitatcs imperfccti cujuslibcl Irinilas coliccta suaviter 
restaurarct. Sed dubitamus et incrilo ne per cclcrein 
expeditionem uegotii res desiderata viluerit, diiin queni 
anxium desiderio pendeutc cogno>imus, nunc segnem et 
tepidiim consuuiinato senthnus. Solet enim inter infan- 
tes vel ainatorcs aliquando qui ipsa qualitale negotii juve- 
nescunt, vola fortins fervere si pendeant et lanto cupidis 
aniinis viiiora se rcddcre quanto maturiora concurrunt. 
Yosautein, carissime frater et socic, queui desideria con- 
cepta trans (?) juvencin inetiri debere seu posse conti- 
diiniis, cuin vobis ad jantiam res |>etita pervenit, ipsain 
libeiiter excipilc, dampnate dcsidiam, nioras abrunipite, 
et ciiin paratis sempcr differre nocuit, spes pulcra vos 
foveat qiiod tam débité, tam leve principium fortona ce- 
lebrior subscquelur. 

N» 93. 

NICOLAS DE DOCCA ENGAGE TOUTES LES PERSONNES ATTACHÉES 
A LA CHANCELLERIE IMPERIALE A FAIRE DES VOXX POUR LA 
SANTÉ DE MAITRE SAI.VUS, OUF. SON ÉTAT DE MALADIE RE- 
TIENT ELOIGNE DE LA COUR. 

Inédit , publié rt’apri s le manuscrit de la bibliotliéque de Vienne , Phl- 
loloçiis n“ 305, fol. 156 verso, 157 recto. lA- texte de ce manuscrit 
eat aussi défectueux que l'écriture eu est dilticile à lire. 

Honoris coronanlis et gloriae siib diversis titulis nomen 
habenlibus, tiniversis in soitcm doinini evocalis, N. de 
Rocka nichil ad praesens petere quant quod petilur exau- 
diri. Populus gcnlinni voriis circumplexiis eventibus de 
salulis régula tnrbala conqiicritur et turbati signi dis- 
cordiain condolet in signato, dum salulifera virtus in 
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Salvo* rétrograda, rescripto non oblento laeliliae, Icgit- 
tiino inentila colono, per i^erogidnos cxulat incolas, et 
sic ejus inanus jam lepida, nominis inentiente vowibulo^ 
contniriclalem adjicit in subjecio, Ëtcnim pro oralione 
singultuosa deprimitur in inagislro Salvo pacis cssentia; 
humanorum distcinpcranle lempcrie et accidenliiim su- 
perveniente rubig*ine, siibstantialis formae qiialitas altc- 
ralur. Dcus nunqiiam voluil nec vellc dcbuit liujus salntis 
praesumptivae diein discessiis pracdiccre populo, ut ad 
minus contra valitudinis succedentis audaciam quae in 
tam commune surgit exilium, sufücientis opinionis ob- 
staculo cl defcnsionis praesidio mimirelur. Ejus nanique 
compassionis brachium capita multorum ampleclilur, 
dum rnaler ipsa fidclitas in tam fldeli fdio patiente tur- 
balur, humilitas condolet, cclipsaïur boncstas et virtus 
eloquentiae quae ipso vivente vivcbat, noslrô palitur in 
infirmo et in solo proslcrnitur. Nam per euin sedebat in 
solio triumphata, ac practcr imitedimcnta clandestina 
virtutum cancellariae chorus nobilis et decorus cujus 
pars non erat exigua, per (,*jus abscnliain cancello tena- 
cissimo dissoluto impcrfectain superficiem repraesenlat. 
A cujus lanquam a patris plenis lacté uberibus licet om^ 
nés, praecipue lamen quos notae tilulus superscribit, tan- 
quani dilecti lilii dependenles, turbanlur ex inerilo, qui 
vclut fons irriguus Eufraten aquas dulccditiis fundens in 
gentibus, dejectum oratlone Tullluin suae linguae mys- 
terio rcformabat. Ad ejus igitur primaevae reslilulionis 
ymaginem, cum cumulatae preccs precantis nffectuni ex- 
primant et venerabiliori instantia emollianl animurn con- 
cedentis, una quaeso inecuni, cui tanto subest materia 
dolendi proHxior qiianto de suae sospitatis adventu fe- 
cundioris gratiae fiducia separelur, ad sedentis in Ihrotio 

' Probablement le personnage désigiu^ plus bas sous le nom de ma- 
gisfer Salvus et qui était notaire de la cour iini)ériale en 
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potentiam intercessores assislite, ut ubi alternae condi- 
tionis disparilas et dissona vocis emissio affecUim suspen- 
derct iniperantis et excculionem petitionis forsilan impe- 
diret, oratione multiplici divinam movente ciementiam 
et vocuin congerie suimnam gratiam cxcilanle, pugiiet 
et stimulet salutem circumvagam , et velocius terininans 
cursum sunm [ad] uielam perveniat et medicinam adjiciat 
salutarcni, per quam inlirma roboret membra patris et 
expectanlium iilioriim votivis successibus vola restauret. 

N- 94, 95, 96 et 97. 

ÉCHANGE DE LETTRES ENTRE UN ANONYME ET NICOLAS DE ROCCA. 
CELUI-CI SOLLICITÉ DE PRENDRE PART PLUS SOUVENT A LA LUTTE 
ÉPISTOLAIRE, SE COMPARE A UN COMBATTANT DONT LE GLAIVE. 
EST ROUILLÉ. 

Inédit , publié d’après le manuscrit de la bibliothèque de la ville de 
Strasbourg, coté G. 504, fol. 11, recto et verso, n°* 28, 29, 34, 35. 

G * 

Epistoia de commendatione dictaminis cujusdam (?) magistri. 

Viros fortes et agiles solet tantummodo petrosa Rocca 
iniltcre, et ut nomina rebus consonent, inontani générant 
monluosos, cum grossa subslantia non nisi arlificialiter 
transeat in subtileni. Sed babes tu, frater, unde palriae 

vicium redimas, dum aniinum ornasli moribus; soins tu 

♦ 

babes in dictando quod totus Roccanus populus nullis 
temporibus invenerunt. Unum tamen in te reprehendit 
amicus quod vis scienliain in peclore elaudere, quae per- 

4 I. 

saepe ruptis inarginibus tanquam de plcno gurgilc su- 
pervacua licet localiter émanai. Aperi igitur tbcsauros 
liios aniicis et sociis, cl die nova quae placeant; scribe 
quae redoleant et informent, ut bonum iii tanio commer- 
cio deductum non solum aliis clareat, sed tibi salubrius 
elucescat. 
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Retponsiva. 

Sine litiili praefiguratione notabili pagina quacdam 
conspicua Roccano nuper illuxit, quac petrosac Roccae 
viros et fortes et agiles per augmenta rationis vulgariter 
attribuens ,.a suae proprietatis arcbivo injuste exclusit 
altitudinis metas, cujus et puncta vclut ad centruin ten- 
dentia, quae quanto viciniora sunt aetheri, tanlo subli- 
lioris aeris deputata suffragio', ut effectus causae non 
discrepet, viros subtilitatem patiuntur suscepturos. Si 
rationem considerasset increpantis objectio, non invenis- 
set quod in Rocca posset arguere nec in supreiua damp- 
nare , de cujus corpore membi um explicitum de dicta- 
niinis operibus quibus me verbotenus dixistis affluere, 
artis eflicaciter excusasset’ inopia. Parvitas tamen in- 
genii quod, si quando commonilum vel peregrinis exem- 
plis inductum aliquid de cruda massa teniptet educere, 
ciiris domeslicis impeditur, efticacius quacso coram vobis 
allegct *. ^ 

Epittola mitta magitlro N, ut debeal amico artem diclaminii 
revelare. 

Surrexisli, fraler, alter Nicholaus confessor in curia, 
ut sicul ilium [praecipuum] miraculis sancta narrat Ec- 
clesia, sic te fateantur et récitent principcm curiales. 
Hujusmudi suave oleum tumba distillât ; cum dulciloquio 
sermonis praescntialiter ajnid nos famosus existis. Exurge, 
frater, ne lateas, resera claustrum spirilualis scieiitiae 
qiiuin [apud] lectorcs’ veteres vivcscat mcnioria et nio- 
dernos juvenes veneranda quadain sencctute venustet. 

' Idée empruntée k U théorie des anciens, que i’éther enveloppait 
l’air. 

> In codic. excutiœt. 

> Sous-entendu excusationem. 
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Respotuiva. 

Nuper düin linguac incae gladiuinde vagina silentii ubi 
iieduin imiiiiscrul, sed cliain Tabricaral üblivio, ad certa- 
mcn dicUuninis quaedain causa nccCssilalis exculeret, 
invcntus csl tain solida rubiginc coopertus, Uintisque 
tiiicnc niorsibus ulceratus quod iiisi ad extraclioncm ejus 
liinac veslrae laboret aspcritas cl rcmigio gralioso nos- 
trae ratis officia subscquantur, ad palcstraui dictainiiiis 
jain nqicrilur inntilis, duin tnrbata jani cuspidc atque 
iiupediineiUis quodannnodo carccralibus inqiedila dubi- 
talionc sub obscuia nec bostili liiueatur incuria ncc cau- 
tcla teneiilibus proinittatiir. Praesenlcin itaquc gla- 
dium et inforineni de vestri grutia poslulatum benigne 
quacso suscipilc, ipsum ex praedirlis causis inulilem 
inagisteiü vestri providentia reforinantes. Intérim si pla- 
cct de veslris iiobis aliquem ' coinmendale quem ante 
de novo tunderit favorabilis industria, ut praesidio ejus 
munilus inveniar, quousque meus fullus et fervidiis re- 
dcat qualis in proprio dcbcat de inagislri reforinatione 
experiri. 

■ X» 98. 

LETTRE DE CONDOLÉANCE ATTRlBIiKE A PIERRE DE LA VIGNE, ET 
RELATIVE A LA MORT d’lN PROKESSEIR DE GRAMMAIRE EN 
l’iNIVERSITE de NAPLES. 

Publiée dans Priri de Via. Episl., Bb. IV , cap. vin. — Collationnée 
avec les inanu.scrits 455 Tonds .Sainl-Germain-llarla) , 202 Tonds 
Notre-Dame, »3»0 de Middleliill ou se trouve la rubrique : « Petrus 
de Vinea dortoribus N'eapolis de morte rnagistri Girardiiii, » ainsi 
qu'avec le rnaiiuse^rit du prince Fitalia A Païenne, Toi. 5S. 

Sedenlibus super aqiias ainariludinis, et in salicibus 
organa suspendentibus, Xeapolilani stiidii docloribtis iini- 

' Souf-entendu gladium. 
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versi.^, magistcr Pelrus solamen Sancii Spiritus, et illam 
quae oiniicm sensuin oxsupcrat, {taceni Doinini nostri 
JcsuUlii'i.sti. Descculo iiequam et valle iniscriac, ad scho- 
las llorentis patriae, ulii gairtililalis iinprobae nullus 
audilur tumultiis, iliius vocatione, ciijus iinpcritiin in 
coelo et in lena et in onniibus exteiulitnr crcaluris, 
graminaticorum cxiinius lonsocius vester et confrater, 
uiagister G.* novitcr evocatus, ab ociilis nostris per- 
transiit veliit unibra, itno evanuiL Ad ciijus transituni 
stiidii Parlliennpcnsis obscuratus est sol, et luna eversa 
est in eclipsin; nam ars graninialicae quae lunae voca- 
bulo designatur, privata decoris radiis sedct in lencbris, 
et non habet linde possit siinin recreare dolorem, duo- 
bus maritis lani inodico teinpore viduala. Nondum praccc- 
dentis doinris sanata suni vulnera , et sic calamitati cala- 
milas et tempeslas adjicilur teinpe.'^tati , dolor doloribtis 
et vulneribus vulnera infcnmlur. .Miruni non inodicuin; 
bic est ordo praeposlerus et turbatus, quia naturalitcr 
magistrum disripiiliis, bic aiitein inagisler est discipulum 
snbsccutus; et boc ideo quia mortis irregularitas de sno 
more perversa pervertit ordinem, quae praeponeiida post- 
ponit c contrario postponenda. Proli dolor! vitis fron- 
dosa suliilo nruit, ciijns fruclus exubrravit ad plénum. 
Nam in multitudine liliorum quosgennit, indcfessus ille 
utérus magistralis intnmiiit, praovaluit, et tanquam ce- 
drus Libani superexcrevit, cui non sunt adequatae vir- 
gulae de descrto. Ipso quidem fuit altcr Joseph, cui omnes 
invidcrunt parentes, quem sacva bcsiia devoravit, vidc- 
licet mors, quae per aphaeresin cnnctis aufert mortali- 
bns caput, a mcmbris dividit et recidil. In cujus dcci- 
siono vos qui llorctis in catbedris, tanquam- mullornin 
capita ]ilena oculis, rétro rcspicite, et ante diligenter 

' In codice iiô Guatena; in tilolo cod. l’hilipi». Gtrardimis. 
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atteiidite quantum tenuis et fragilis gloria secularis, quae 
est quidam vapor ad inodicum durans, velul fenum 
agri, quod mane floret et vespere decidit et arescit. Ad 
tutelam igitur, per illam syncopam a qua nullus gram- 
maticus excusatur, slatum et transilum reciprocantes in 
vobis, unuin efticax per locum a simili in vobis colligite 
argumentum, similiter illud iter currere, quod vester 
socius percurrit) cum de similibus idem judicium ba> 
beatur. Testante propheta, subito defecerunt et perierunt 
velut sompnium exurgentis. 

N* 99. 

AUTRE LETTRE DE CONDOLÉANCE AUSSI ATTRIRUÉE A PIERRE DE LA 
VIGNE , OU CELUI-CI CHERCHE A CONSOLER UN PÈRE DE LA MORT 
DE SON FILS. 

Publiée dans Marlène et Durand, Ampliss. CollecL, t. II, col. 1181, 
n« Lxiii , et col. 1207, n° lxxxti. Ce sont deux fragments d’une même 
lettre que nous rapprochons et complétons ici d’après le manuscrit 
fonds Saint-Germain-Harlay 4S5, partie IV, n<> 26. Le texte adopté 
par Martène attribue ces deux lettres (qui n’en font qu’une) à Pierre 
de la Vigne , ce qui est confirmé par la rubrique du manuscrit 8390 
de Middlehill : « Petrus de Vinea cuidam vicino suo de morte filii sui 
consolando ipsum ». 

Audivimus condolentes quod amicus noster P. * filius 
vester et juvenis clarae indolis, moribus et scientia dili- 
gendus, pro dolor! naturae debitum solvit. Sed ô dura et 
dira nati conditio et obliqui ordinis corruptela! quem 
sperabat pater post sc dimittere successorem , cui quic- 
quid poterat in renovatione domorum, in ampliandis 
praediis et rebus opulcntioribus de patris officio praepa- 
rabat, vidit ordine inutato morluum, et quod praeslola- 
balur ab eo, praebuit heu! genito officium lugubre se- 

* Dans les manuscrits Petronius ou Petrucius. 
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pulliirae. Ha, ha, Deus omnipotens! ut qui in rebus hu- 
manis tantam patris ad ülium cmanare gratiain naturae 
ministerio voluisti, quod aeinula pati’um praematura pri- 
vatio filiorum inexorabilis mortis gladio paternam ani- 
mam pcrtransiret, aut ad succedendum pa tri bus erga filios 
ordine recto fata procédèrent aut rerum condilio patri 
filium non dedisset, ut filialis amoris nesciiis tantam in 
decessu filii doloris veheinenliam non senlirct. Nam tolc- 
rabilius videretur non habuisse fiiium quam babitum 
amisisse. Excessus tamen primi parentis meruit ut suc- 
cessiva posteritas tam sinistris evcnlibus angeretur et ex 
transgi*essu illius totius generis burnani successio defec- 
tus naturae patiatur et ad ejus solutionem debiti niilla 
differentia sit aetatis. Hoc aulem magis est in juvene de- 
cedente deflendum quod non superest in ejus mcmoria 
fîlius qui dolorem avi utcumque leniret et patris ymagi- 
nem praesentaret , ut haec vobis anxictatem rénovent et 
ab oculis vestris lacrymas non abstergant. Verumtamen 
si prudentiam ejus et proidtatem quas sibi natura contu- 
leral meditemur, sic ad pcrfectum virum in aetate deli- 
cata profecerat ut maturiim scnem moribus et scientia 
repraesentaret in juvene, ac ejus anima sic erat placida 
coram Dco ut cum ad se malurius vocare decreverit*. 
Adbibitam circa ejus profectum diligentiam vestram et 
desiderium complcvisset , quum videritis eum profecisse 
scientia et aetate ut ad sunimum in co natura deducta, 
dum congessissel simul in eo quicquam foret per lon- 
giora tempora conlatura, superiora respiciens ad nutum 
vocantis Domini pararetur. Pervcniens igitur fîlius vester 
ad dccreti tcmporis metam, migravit ad Dominum, inte- 
gritatc famae ac bonorum operum proie in sui mcmoria 
reservatis; abiit et proccssit invidiosum sui favorem no- 

' lei est le point de jonction des deux fragments séparés dans le texte 
de Martèue. 
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minis post fata reiinquens omnibus qui noveriint enm, 
praetinito tcmpore secuturis ut optent siinile nomen et pu- 
blic! oris lestimonium post eoniin obilum obtinere. Vo- 
bis igitur, bone palcr, cui justa decsse non potest in lam 
boni tilii nmissionc turbatio , f)rovidere convcnit et pen- 
sare ne continue parendo dolori modum excedere vos 
conlingat, quia Doininus dédit et abstulit ut ejus nomen 
debeat benedici et nemo possit suo nutui contraire. Pro- 
videle tamen vobis superslilem de renibus vestris expec- 
tatam sobolem subrogare, ciim de novi thori conjugio 
spes optatae l’elicilatis accedat, duminodo viri prudenlis 
animus doloris instanciae qui inuliebrein fi*angit ani- 
mum» non virilem, per assuetudinem non succuuibat. 
Nos autein qui vos diligimus et in adversilatibus veslris 
aeque compaliimir, prudentiam vestram imiltorum exem- 
plo conspicuam praesuiniiniis ex idemptitate dileclionis 
habitue commonere, quatenus condictionis humanae te- 
nore perspeclo ac loci et oflicii veslri qualilate pensala , 
utriusque salutem boininis procuretis ut post efîusos 
filialis funeris geinitus et paterni pectoris consuminata 
suspiria, in vobis ipsis spem nalurae, virlutis et pruden- 
^ tiae colligalis. Ouare si de tilio vestro, sicut placuit Do- 
, mino, ita factum est, nec primus eslis nec uhimus {wlruin 
\ qui lalia pertulerimt ; nec nomen i>alris per Dei gratiam 
amisistis quin plures greuiii vestri ‘ ’ futura mater in 
proximo filioruin conspeclu patri assistât, ut ineolumi- 
tali ^^strae ac vestrorum potissime provisuri ad debitae 
consolalionis i*emedium in Domino consurgatis ; osten- 
suri caeteris per exemplinn qualiter a prudenli \iro, to- 
tius genetis et patriae speculo, in similibus ad débita 
solatia doceantur. Deus autein consolalionis aniinum ves- 
Irum de sua cleinentia plenarie consoletur. 

^ Les manuscrits n’éGlaircissent point ce passage. Il semble qa’U fau- 
drait lire quin pltxa gremio vestro. 
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N“ 100 ET 101. 

DEMANDE DE SECOURS A I.’EMPEREUR. DETRESSE PÉCUNIAIRE 
DU PRINCE. . 

Publiée dans Marlène el Uurand , Aniyi/Iss. rollecl., 1. Il, col. itr>5, 
n'xixix. — Collationnée avec les manuscrits de Paris fomls Saint-Ger- 
uain-HarlaT 455 , et ancien ToimIs latin 4o4T. Le manuscrit de sir 
Thoiiiaa PlUllipps est ic seul qui altribue celle lettre à uu cltevalier 
catiipanien du noni tk‘ Roger, et qui la donne couiine étant adressée à 
Pierre de la Vigne. 

Praeter cnicem qiia iii mundo crucior diias palior cru- » • 
ces in curia gi'aviores, necessilatein vidclicet el tirgenletn ' / 
instanciam crcditorum , quamm i]uaclibet ad confraclio* 
nem nieam per sc sola stifliceret, eisi contra me jiinctura 
se triplici non unirent. Inslol eniin a tergo exactor assi- 
dmts repelens mutuum quod retuoacto tempore deticien- 
Titïus expensis ciiriac conlraliere suin coaclus, cui dnm 
salisfaccrc nequeo hiandiri coinpellor. Angit praetcrca 
diiriis et doinesliciis credilor individuus nalurae cornes, 
cui deesse non possuin nec atideo suuin denegare tributuni. 

Hiis igitur crucibus trahor qtiariiin primae utiiiam per 
pi incipein cxccllentiortsrei reinedio eonsuiatiir, qui duas 
polest de facili diiin itraecipial relevare. Sed qualiter ego 
canus et eineritus iu douio doiniui de cujiis gratia spero 
quotidie rcci^tere potioia, impudens pauis |)clitor coram 
s«is as|ieclibus advenirein. Isla potius ore alieno tracten- 
tiir. Si vobis est igilur, bone magister, animns, si supe- 
jrioris honor et memoria magistri meique cura vos inde 
sollicilaiit, si conditiouem meani, iinmiinilalem inanutim 
et quicquid conlra me agitur non dissimulât favor ves- 
ter, id quod necessilati et inslantiae credilorum expédiât 
rpiaeso ajuid domintim procurctis, cfim impatiens morae 
sit famclicus hospes et exactor intendal equos el supel- 
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leclilem violenter aiiferre; vel saîtem sciât haec domi- 
nus*, quia benignus est, ut inter bas afflictiones me sic 
vexari diutiiis non pennittat. 

/ . w 

I.a lettre suivante , Urée du manùscrif de Vienne Philologus 305 , 
fol. 152 verso, peut être considérée comme une réponse. 

Petriîs de Vinea icUi, Utinain principis manibus tune 
aurum contempnere contulerit fortunac fasligiuin! Adeo 

nobis esset in remiltendo inunere quanto in re- 

scribendo amici se perhibet dextera liberalein. Verum- 
tamen doleo qiiod vobis ad praesens per me infructuose 
rescribitur, dum prope connivet ita quod a malo bonum 
ofticialem in talibiis non discernit, et propter ingentis 
necessilatis instantiain per quain aurum ab hominibus 
subtiliter extorquetur apud principem supplicanlis lin- 
gua cujuslibct conticescil. Et ideo mirum est quod in 
necessitalibus legem et rationes etiani [sine] vicio men- 
dicalis. 

N* 102. 


LETTRE ATTRIBUÉE A PIERRE DE LA VKîNE, OU IL SE PLAINDRAIT 
D’.AVOIR été OBLIGÉ DE REPRENDRE SES FONCTIONS A LA COUR 
SANS Y TROUVER NI SÉCURITÉ NI PROFIT. 

Inédite, publiée d’après le texte très-fautif du manuscrit Saiiit-Ger- 
main-Harlay 455, |>arlie III, n® lxxxmi, qui l’intitule Pnicra Ut fera. 
Le texte du manuscrit 8590 de Middlehill où se trouve la rubrique : 
« Petrus de Vinea atnico signilicat se inagis gravatum laboribus in 
curia im]>eratoris » , n’est guère meilleur. 

lilundaliones honoris dubium finemhabcntis jain, siciit 
sperabam, ovasus, portum quictis gavisus intrabam. Sed 
durn inter qiiietem et fluctus in ipso stagno porlus pro- 
cellis diutius fatigalus, spe anchorae jain securuscainpum 
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[credebain] laboribus crepsisse, non Ausier ncc mitis 
Zephinis, sed iininitcs Euriis et Boroas iino deciirsii valida 
auctoritatc Cori qui una inissus esl, me sine prudentia ad 
ipsam dcntosain Caribdiin inter caules et maria reporta- 
runt. Et est mirum quod quum idem dccursus ad suum 
locum reciirrens vix ad pristinum locum iluctuantisofticii 
susurraverit se ducturuin, se mihi ad mci dispendium 
plus debito immulat, et cautes pro piscilius, rupes pro 
liquore , proeellas pro verno et pro consolatione labores 
in lucro, escam me circumlucranlc, minislravit. Eheu, 
bone, commutationem non, dexteram, sed sinistram! La- 
boro invitas servitio ingrato et quarstus Achillis lotus in 
totum usiim Agamemnonis et nunc Cesaris est elapsus *. 
Opus est mihi super consilio deinoranti cui scilicet* quia 
vanis opiuionibus non inflabit amicum. Terrain vero 
dices mole exercitus obruendam, classibus maria, coelum 
sagittis, equestribus campestria, rerum naturis nequa- 
quam potentiae vires sufficere non adjungens. Si officia 
et labiles honores maris aequavi lluctibus, mdem corrige 
praesumptorem. 

' Ce pa.«sage hardi et l’amertume qui se manifeste dans la lettre pré- 
cédente indiqueraient de ta part de Pierre de ta Vigne un commencement 
d’opposition , en supposant, ce dont nous doutons, que ces lettres soient 
bien de lui. A comparer cependant la lettre de Pierre à son frère, 
n» 31 , p. 33t. 

> Membre de phrase inintelligible, et que nous n’osons pas restituer. 


IG 
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SATIRE EN QUATRAINS MONORIMFS, A TREIZE SYLLAIIES, DIRIGEE 
CONTRE l’aMIIITIO.N ET LA CUPIDITÉ DES PRÉLATS, ET SURTOUT 
DES MOINES PRÊCHEURS ET MINEURS. VOEUX POUR LE RÉTARUS- 
SEMENT DE LA CONCORDE ENTRE I.’EMPIRE ET LE SACERDOCE. 

Imprimée dans Edelestand du Méril, Podiie,? populaires latines du 
. ) moyen <fpe (1847), p. 163-177, d’après le manuscrit de la bibliothèque 
impériale, fonda Notre-Dame 201, fol. 157 Tcrso A 161 Teno. Après 
une révision attentive de ce texte unique , nous adoptons plusieurs 
leçons qui diffèrent de celles du savant éditeur. Sur ce genre de 
poésies ou plutôt de proses rimées , inspirées par une vive opposition 
aux actes du clergé, on peut voir aussi les PoHtical songs of 
I Englami, publiés par Th. Wright (Londres, 1836), et les Carmina 
i^Burana, édités dans la Bibliolhéque de la Société littéraire de 
^Stuttgart, t. XVI , 1 " partie. 

Hic incipiwnl rithmi magistri Pétri de Vineis. 

■ f Vehemenli nimiutn commotus dolorc , 

Sennoncm agf^rcdior (uril)undi morc^ >> J 
El quosdam rcdarguam in mco furore, 

Nutluin mordcns odio vcl palpans amore. 

In praelatis igitur primo diccns‘ figo. 

Quorum vita subditis mortis est origo 
Et malorum omnium corrodit rubigo 
Per quam grex inficitur, dum scrpit serpigo. 

^ Est abhominabilis praelatorum vita , 

Quibus est cor felleum linguaque mellita, 

Dulcc caiiil listula eorum et vita (sic) 

Propinant ydromeli misccnt aconita. 

■ M. du Méril a lu docens. 

’ Cod. gromenes. M. du .Méril propose ypomenis, de Ciiroutvtiv, 
soutenir (cordial). 
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/J Fluxum in cousiliis agunt et non fruclum. 
Vident patrimonium ' Ghristi jam destructum ; 
Et plorat Ecclesia nec dimittit luctum 
Frequentans suspirium ab ymo dcductum. 


Vita sive* moribus pi quis est insignîs, 
Caret bénéficie quod praestant indignis, 
Cognatis, et filüs suisqiie privignis * 

In quibus luxuriae pater ardet * ignis. 


L ^ / Fur ut gregem rapiat et perdat et mactet 
Et praelatus praeparat non ut eurn lactet, 

Set ut pravis usibus lac et lanam tractet , 

Cum spem non in Domino sed in nummis jactet. 


' ^ Praolato pccuniae ostendas acervum 

Si vis eum humilem, tibi non protervum, 
Dum sectant cum Simone Heiisei servum 
Relaxant justiciam vcl dirrumpunt nervum. 

r \ Non splendet humilitas collis praelatorum 
^ Sed superbe satagunt non tantum * minorum 
Sibi fiecti genua* sed superiomm, 

Cum Deus humiliet colla superborum. 

j ! Praefecit Ecclcsiae Christus piscatorem 

I Ut baberct humilem persaccla pastorem. 
Nunc vero non eligunt Petro siiccessorem , 
Constantino similem sed quaerunt rectorem. 

' M. du Méril a lu prutmonium. 

’ M. du Méril propose vitae suae. 

* Édit, provignis. 

* Édit, praeler ardet. 

‘ Édit, tamen. 

® Cod. male. 

26 . 


I. 





f 




Digitized by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Bclkypiscent pariter ' et seductiones 
Inter plebem, militeSj regcs et barones» 
Ünde fiunl hodie tôt occasiones 
Quod fcre sc-perimunt omnes nationes. 


\ 



Regnum regnum destruit et gens perdit gentem, 
Dives mactat pauperem et pauper potentem , 
Pater tradit filiiim et ipse parente.m , '* 

Nec fratrem invenies fratrem diligenlem. ' 

Parles inundi quatuor nunc gueira lacessit 
Nec mare nec fluinina nec terra quicscit. 

Omnis homo fulminât et arma capescit 
Et pcslis discordia tota die crescit. 

Tolus’ est in caedibus orbis involulus 
El bine inde gladius versatur acutus. 

Est vassallus domini cruore pollutus 
Nec bospes ab hospilc potest esse tutus. 

A praelatis omnia haec ortuin traxerunt; 

Sed ipsos pericula non praetermiserunt; 

Nam navali praelio quidam perierunt, 

Et quidam in carcere obtrusi fuerunt. 

Credo quod Gregorius qui dictus est nonus 
Fuit apostolicus vir, sanctus et bonus, 

Sed per mundi climata strepit ejus sonus 
Quod ad guerras fuerat semper nimis pronus. 

Hic de suis finibus coegil exire 
Anliquam concordiam et fecit abire 
Ultra mundi limites, nec potest quis scire 
Ubi nunc permaneat vel saltem audire. 

Édit, peritus. 

Cod. notus. M. du Méril propose avec raison tot%is. 
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O ^ Vir sanctus sic fecerat. Nam Praedicatores, 
Quos deberein dicere prevaricatorcs, j 

Secum scmper habiiit et fratrcs Minores 
Qui suum perverterant sensum atque mores. 



Si papa non crederet istos detraclores 
Amicos discordiae et seminatores, 
Imperator hodic inter amatores 
Fuisset Ecclesiae atque defensorcs. 


7 


// 



7J Isli si pontificum non sint electorcs, 

Statim eligenlium sunt reprehensores y y 

Et electos reprobant, quamvis sanctiores 
Ipsis sint et litteris eminentiores. 

Advocati , medici et procuratores , 

Tutores et judices sunt et curatores, ^ 

Voluntatis ultimae sunt ordinatores, v * 

Fidem commissarii et executores. 


S I Cunclorum conlractuum sunt inedialores, 
Defensores criminum et palliatores; 

Si dentur enxennia , sunt adulatores; 

Si cessant servicia, sunt accusatorcs*. 



Ergo mimmi merilo vel jocj^aloxfis- ^ 
Dici possunt seculi vel bm'atatores. « 
Aliorum ordinum fiunt contemptores. 
Nam se credunt aliis excellentiores. 



« 

Per fora,. per nundinas atque per plateas 
Discurrunt, per caméras nec vilant coreas, > 

El si fiunl nupliae mox vadunl ad èasT^ 

Quod non credo doceat Baruch vel Micheas. \/ 


- % 


% 


1 M. du Méril a lu attentatores. 
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/ Q 3 Cumque per provincias su.nl inquisitores, 
Malos bencncant*, dampnant nieliorcs. 

Et qui cilK>s praeparant eis latiorcs 
Nunc inter ceteros [sunt] lande digniores. 

V Ncc soluni ecclcsias gravant haec dicendo 
Scd parochialia jura minuendo, 

Proptcr quod sunt clerici facti non solvendo 

I O Ista privilégia sunt eis indulta 

A papa Grcgorio, quibus est suffulta 
Eoruin praesuinplio superba et stulta, 

Et parrochialia jura sunt sepulta. 

‘ ^ Mutalur • Ecclcsia a statu priore 

Per bacc privilégia in détérioré : 

Plorant suo canones carere vigore, 

Plorant suo clerici privari honore. 

' P 

' ' K Eis dantur oiiinia, nec deest révéra 

Quod naeosura, nunierus * capit [et] statera; 
Seculares clerici sunt quasi* chimera. 

Sic respondet * liospiti suo mus in pera. 



Crevit inter ordines fratruin zizania 
Qiia Racbel inficilur, fatigatur Lya; 

Proptcr ipsos deserunt qu3_ncs loca pia 
Et dimittunl paupercs jejunos in via. ^ ^ 


1 


L 






L 


' M. du Méril a lu beatificant , qui va mieux à la mesure. 

3 Là où un tercet succède à un quatrain , le premier éditeur a mis une 
ligne de points , comme s'il manquait une ligne. Mais nous pensons que 
cette différence dans le nombre des vers est du fait même de l'auteur. 

* Nous adoptons ici la correction de M. du Méril , mutatwr au lieu 
de miratur. 

* Édit, rarius. 

* Edit, quidem. 

* Édit, rependet. 
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Clinique pncnitentiam confessis iiijungunt | 
Quos dcbcrcnt pungere adulantes ungunt, ^ 
Quos deberent ungere iucrepanles pungunt;.j 
El cum possunt aliquid ab eis emungunt. ^ 


I 'lO Sed si poenitentia sit cuique data 

A suo presbitero quod reddat ablata. 
Praires poeiiilentiain laxant et pcccata, 
Dumuiodo pecuuia sit eis oblala. 


Z/.4 


Nam sibi ' reslitui faciunt usuras 

Et id quod adquiritur per fulsas mensuras. 

Inde Ubros faciunt et magnas structuras, 

Sed propter hoc animae non sananl scissuras. 


/P ^ 
/i2 

^ P ^ 
/Ao 


Eral nostris partibus vir exerçons fenus, 

Vir neqiiam, vir Belial, vir nimis obscoenus, 
Müuetam falsificans summi regis, plenus 
Omni labe, respuens femininum genus. 

Hic semper discordias inter fralrcs sévit 
Ik'i et Ecclesiacj lissa semper sprevit, 

Furlis, bomicidiis et rapinis baesH 
Et domum illicito thesauro replevit. 

Hic mittebat fratribus hora matutina 
Ova, pisces, caseos, meliora vina, 

Pastillos et artocreas; ex ejus rapina ^ 
Erat fratruin fcrlilis fréquenter coquins. 

Hune cum de vicinia quidam accusaret 
Et coram episcopo causam ventilaret, 
Libellumquc curiae suum praesentaret * 

Et causae ' notarius acta compilaret; 


' Édit, sic, qui ne suffit pas à la mesure. 

’ Cod. bellumgue curie suum represeiilaret. 
’ M. du Méril a lu chartae. 


V 




3 ? 
3 3 
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Eccc fraircs veniunl capis clevatis, 

Parle fcrc media brachiis nudatis , 

Exiractis capuciis, ociilis clevatis, 

Inceperunt dicere vidtibus iratis ; 

« Cur est accusatio * contra justum mota 
Cujus est a crimine vila immda tota? 

Ejus est confessio nobis benc nota, 

Per qiiani conscientia est a labc Iota. > 

Fratnim testimouio fuit absolulus ' 

Illc tôt scclcribus tantisque pollutus. 

Qui non tantum pristinam ’ vitam est sequtus 
Sed fuit majoribus culpis ’ involutus. 

Inde fuit postmodum facta cantilena : 

Ronum testimonium bona facit coena, 
Fecundique calices et dives crumena : 

Isla fratres diligunt et spernunt terrena. 

Olim a principio vestitu contenti 
Nunc qucstorcs olivi, vini et fmmenti. 

Non sunt ad pecuniam congregandam Icnti. 

Si ordo hujus [modi] non esset eeressus, 
Mundus tôt pericula non esset perpessus. 
Antequam prosequerer eorum excessus 
Scio quod millesics (?) prius essem fessus. 

Sed sicut de viciis rccitavi quaedam, 

Ita de virtutibus nunc scrmonem edam; 

Et ipsos offendere nullomodo credam, 

Sed per viam mediam ut decct incedam. 


' M. du Mëril a lu aclUalio. 

’ Édit, petiitnam. 

’ M. du Méril a lu ctipif, qu’il fait dériver de xXtrtof. 
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Sunt ab eis mortui plures suscitât! ; 
Cacci, surdi, débiles , iniirmi sanati; 
Fugâtique daemones, leprosi inundati 
Et aperti carceres, nautae liberati. 


/ 


M Et omnes audivimus aquam factam vinum 
Per Jobannem scilicct et per Jacobinum, 
Quod gustatum fuerat per Architriclinum : 
Sic fecisse legimus beatiim Martinuni. 


1 

I 

1 

J 



Loquebatur Dominus eis cum volebant 
Et ad cos angeli boni dcsccndcbant , 

Et mali siiniliter eis apparchant, 

Qui suis per omnia mandatis favebant. 



His nunquam apostoli fecerunt majora, 

Sed nec his similia; nam quacumque hora. 
Invocabant Dominum fratres, sine mora 
Fiebant miracula laude digniora. 


J Visiones aliquas per raptum viderunt, 
Sed non licet homini loqui quae fuerunt; 
De futuris eliam plura praedixerunt 
Quae sicut praedixerant ita contigerunt. 


m 


Signa quidem plurima sunt ab eis facta, 
Quae fuissent omnia hoc scripto redacta, 
Sed cum vellem scribere, penna fuit fracta 
Et bissexli numerus crevit in opaca*. 



Vos precor hoc crederc qui signa vidistis. 
Nam et ego crederem ; sed suin valde trislis. 





I 

k\ 



* On i>eut lire aussi opata. Peut-être faut-il comprendre epacta. Sui- 
vant la croyance du moyen âge , Tannée i)issextile portait malheur. Il est 
clair que c'est une intention ironique qui a inspiré cette description des 
prétendus miracles opérés par les nouveaux ordres religieux. 
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Haec namque miracula quae nunc audivistis 
Versa sunt in nkhiluni in * rebus istis. 

Parlem quoque maximam subtraxerunt fures, 
Deinde residuum comederunt mures. 

Et si scire forsitan veritatem cures, 

Testes tibi dabimus qui viderunt plures. 

Qui non habent biblias sibi praeparatas 
Sic Tantur episcopis : < Multum diffamatas 
Habelis diocèses et coinquinatas; 

Nobis constat herescs ibi seminatas. 

Non utuntur clerici vestri vestimentis, 

Sed lenent focarias, quod clainor estgentis 
Quod ex gradientibus patet * argumentis. 

Aut baec inquisitio nobis committetur 
Aut in vos infaroia tota convertetur. > 
Annuunt episcopi , nam quisque veretur. 

Ni faveret fratribus, quod accusaretur *. 

Inquirentes igitur primo clericorum 
De vita et nioribus , post baec laycorum , 
Scribunt fratres divilum jieccata * reorum i 
Et non curant scribere culpas egenorum. | 

Debinc reum convocant et (urba rejecta 
Dicunt : « Ista criniina sunt tibi objecta 
Pone libras quindecim in nostva collecta 
Et tua llagitia non erunt détecta. » 


U 

A3 

iTT 

C/ 



’ La mesure du vers est iucoiaplète. M. du Méril propose saepe. 
’ Édit, pacei. 

* Édit. actUaritur. 

‘ Édit, peracla. 
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J <. 2^ Reus (lat denarios , fratres scriptum reddunt* 
Sic irit'amcs plurimi per nuinnios evadunt; 
Qui vcro pccuniam quam pelunt non Iradunl 
Siuiul in infamiain et in poenam cadunt. 

7 7 Post haec ad episcopos bursis sic repletis 
Revertentes inquiunt : « Gaudere debetis, 
Nam plebem calliolicain et bonam babctis 
Credunt evaugeliis et sanctis prophetis. » 

; ?0 Adulantes viciis fiuut canes muti, 

Dum liment pericula imminere’ tuti, 

^ Vel ubi sunt aliquod munus asscculi 

His demptis nec vicio parcunt nec virtuti. 

/ ^ Et hoc est quod dixerat verbum veritatis * 
Occisores corporum non pertimcatis. 

Sic fratres avidius non liment (j/r) armatis 
Qui ipsos dilapidant magis cascatis. 


î 




(T 


Sic se gerunt maxime in illis contratis 
Quae carent hereticae [labe] pravitalis, 

Sed partes Italiae * non inquirunt salis 
Ubi vulpes latitant caudis intricalis. 

Hiis trili verberibus et afllicti poenis 
Quas ferunt in prandiis fratres et in renis , 
Ut saeva* verbera pellant ab egenis 
Praedicatum ncqueunl ire Sarracenis. 

Dum parcunt Italiae aut liment de morte 
Aut in terris aliis pinguiores forte 


r 




* Mi du Méril propose radunt. 

’ M. du Méril a lu immoMiter. 

■ * Cod. Italice. • 

* 

* M. du Méril propose persaeva. La mesure exige en effet un not de 
trois syllabes. 
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Caseatas comcdunt, et post vinum forte ^ 
Disputant de\ Ponllo.^PlatoneKel sorte. 1 

Inquirunt ut populis inducant trcinorem 
Magis quam ut heresis expcllanl errorem , 
Quia mulli tribuunt eis per tiinorem 
Qui nil darent penitus ipsis ol) amorem. 

Dei et Ecclesiac simulantes zelum 
Non verentur ponere os suum in coelum, 

Et secum ypocrisis déportantes vélum 
Excolantes culicem ' glutiunt camelum. 

Ingcrunt consiliis se non invitât! , 

Quidquid agant iayci, quidquid litterati 
Et majores clerici seu magni praclati 
Spernunt et vitupérant nisi sint vocati. 




ôl 


/ 
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7. b 4 j Hi portantes gladium more furibundi *' 

Per jura quae nesciiint et srnnmam rei * pro mundi [tic) < . 

Credunt se confundere nec posse confundi , 

Omnes quamvis fuerint in jure profundi. 

? ^ C Hanc de poenitentia dictus R. notavit ‘ , 

Ubi de contractibus et causis tractavit, ( 

Dum aperte minima totum nominavil 
'Et nomen tuum simul usurpavit*. 


' Cod. callctm, qui n’a point de sens, tandis que exeolare culicem 
est une expression de saint JérAme bien connue. 

> Peut-etre et Suminam, ret mundi, plus conrorme au sens et k la 
mesure. 

‘ M. du Méril a lu ; 

Hac[ce] de provincia dictus Rex notavit, 
mais nous pensons qu'ii s’agit de Raymond de Pennafort. 

‘ Ce vers est incomplet. M. du Méril propose d’ajouter {d lex) entre 
tuum et simul; mais est-ce bien le sens? 
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Per ipsam causidici sunt fratres effccti : 

Ipsam habcnt secum mensae, viae, lecti, 

Ut videri valcant in jure provecti 
Nec curant de bibliis quas soient amplccti. 

Enervant et destruunt juris aequilatein 
Nec secuntur canonum meram verilatem ; 
Plenam ess efclavilnï^j icgant potestatem 
Quod quidem bereticam sapit pravitatcin. . 

De üccultis judicant ut de manifestis, 

Et quem nec confessio convincit ncc teslis, 

Sed ut evidentia de peccalis gestis 
Dampnant decretalibus sprelis* et digestis. 

Quos volunt absolvere absolvunt vel ligant, 
Quos volunt alleviant, quos volunt fatigant; 
Si qui eos forsitan secreto casligant, 

Teinpus quacrunt talibus ut poenam infligant. 

Omnis boino gaudeat! tôt papas videmus! 

Non ergo de curia romana curemus ; 

Nam cuncta cum fralribus baec expediemus 
Dummodo pecuniam quam petunt portemus. 

Hos praelali pessimi qui fama laborant. 
Quorum multa crimina famam décolorant, 

Ne ipsos redarguanl, pascunt et honorant. 

Utque per episcopos fratres veneranlur, 

Sic per ipsos crimina sua palliantur. 

Dum sese funiculo tali foederantur 
Hiis crescit praesumptio, illi depravantur. 

Nam si de bis quispiam esset accusatus, 
Fratres clamant : sanctior non vivit praelatus. 
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* M. du Méril a lu seriptis. 
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Qui vis simoniacus notus et probatus, 
Sic praelalus remanet et secuin realus. 

Et cum more solito faciunt scrmonem 
Vidcntur in cathedra dare lectionem; 
Hoc ad suam faciunt hostentacionem 
Scd non andientium ad inslructionem. 



Horuin non invenies quemquain verbis parcum 
Et piulet induccre Mathcum J?LM‘'^IÇhiHn ^ 

Sed per Aristotilem et pc^ .\ristar chum je$-~ • 

^ Guni debcrent populum ad bonuin hortari, 
Quaerunt cur oportuit sphaeram rotundari P 
Et quaerunt de circule si posset qiiadrari , J-+ 
Sol quot debet gradibus in signe morari. 

I 'Z- Trigonos quadrangulis si quis alterari , 

Unde possunt grandiens* aestate arari; 

De bis et similibus non debcrent fari 
Cum non possit populus bis edificari. 

5 ■ ( Ecce palam praediçant quod non est peccatum 
Retinere décimas, quod est rcprobatum 
Per romanam curiam et legis mandatum , 
Auguslini etiam décrété lirmatum. 

'^0 Verum de concordia quae jam exiilavit, 

Quidam fide dignorum sic mibi narra vit 
Qui Cistercicncium ordinem intravil 
Ipsorumque manibus se recommcndavit. 

Fratres eam diligunt et habent bonori. 

Ncc ipsam dimitterent si debcrent mori ; 







/ /■ 


• Vers mutilé. M. du Méril propose ; 

Unde possint grandius aestaie arari. 
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Sed preccs cotidio fiindunt Creatori ' 

Quod ipsos confoedcrel ipsius amori. 



Momierunt attamen ipsam ut rcdiret 
Ad Romanam curiain et ciim eis iret , 

Quae respondit Hcbilis quod nunquam veniret 
Quamdiu in curia dictos* fratrcs sciret. 


/ A 


^ V 2/ Hii fratrcs discordiam pacis inimicam 

Cunctisque contrariam et liostcm antiquam 
Fovent, et concordiam fugant ut iniquam 
Diim latcnter liiiis immiscent urticam. 


✓ 



/ 

I 



« Deo et hominibus et mari et venüs 
Toti inundo conqueror neenon démentis 
De prcdictis fratribus qui suis figmentis 
Me tollunt de medio universae gentis. 

Sedari non poterit strepitus bellorum, 
Ordo incassabitur fratrum predictorum *, 
Nam dixit veridicus sermo seniorum : 
Pacem terris abslulit adventus eorum. 


Per hos fratres omnium quics perturbatur, 
Unionis vinculum per ipsos vaslatur ; 
Libertas studentium sic eliminatur 
Quod per privilégia nullus jam curatur. 



Radius concordiae per hos cclipsatur 
Et pacis stabilitas ruinam minatur 
Omnisque securitas procul eilugatur 
Et vix quies modica aliquibus dalur. 


> 
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^ M. du Méril a lu doctos. 

* M. du Méril propose de lire : 

Dttm ordo incessabit fratrum perditorum. 
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Sed si pai)ain Dominus nobis talcm daret 
Eoruin consiliuni qui non approbaiet, 

Et qui superciliiim eorum calcarcl, 

Quin ircm ad curiain nichil inc tardarct. 

Qui postquam silcntiuin fratribus imponct, 
Credo quod banc graliam Dons mibi donet 
Quod rancorem pristinum uterque deponet 
Atquc meis precibus quilibet componct, 



Imperator scilicel et papa futunis. 

Rccedet discordia cl pax erit munis; 

Omnis honio potorit dormire securus 
A nullo calumpniain vcl dampnuni passurus 


5 ^ If Nam cum in capilibus pax cril firmata, •* 
In membris per conscquens erit j cfonn ala : 
■Mons, Ÿallis, planicies quiescent et strata, ' 
Domus, babitaculum et omnis contrata. 



Imperator etenim semper fuit talis 
Quod cjus justicia non pepercit malis, 
Quamvis esset etiam suus commensalis 
Vel amicus quilibet magis specialis. 


4 

4. 


V / *7 

J ; ^ Gui det longo tempore Ghristus imperare! 
Scit vos et Ecclesiac hoslcs superarc 
Et scit cum iinpcrio scsc gubernarc. 

Ut eum * Eccicsia possit commendare. 

r 

nie qui dum Lazarum suscitaret flevit , 
Qui pro nobis triduo scpulcro quievit, 
Papam nobis suseilet sicut consuevit ! 


M. du Méril propose ut id cum. 
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Et fratrmn consilio diii exulatam 
Revocet concordiam a nobis oplalam; 
Ipsomm a curia turbain cITrenatam 
Pcilat ut custodiat paccin illibatam. 

Equus meus* debilis et fessus anhelat; 
Campum non deficcre, scd vires’ révélât 
Nec suarum virium parvilatem celât 
Tiraensque deficcre, cursum non prolelat. 
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ESPLICU'NT Rmim aVasTRI PF.TM de VI.NEI:>. 


N- lOi. 

DÉCLARATIOX k’aJIOLR ADRESSÉE PAR PIERRE DE LA VIGNE A CNE 
FEMME DONT IL VANTE LA BEAUTE ET l’ESPRIT. Ol AND IL LA 
POSSÈDE EN SONGE, IL SE CROIT l'eGAL DE l’eMPERELR. 

Inédite, publiée d’après les manuscrits de la Bibliothèque impériale , 
ancien tonds latin 4042 , fol. 128 recto , et Saiiit-Cermain-llarlay 455, 
partie III , n° ci. 

Cum plurima lempora sint transcursa quibiis nemini 
fuerunt uostri cordis intima rcvclata, non potest a nobis 
celebrari silentium qttod doloris et Irisliciae parit et 
pcperit incrcmcntum. 

1 

Vix celare potest intima cordis amor » 

et 

Occnltare nequit sua lumina proximus ignis. 

Ignis enim dilectionis vesirac in mco pectorc diutius oc- 
cultatus laesionis incendio suaderct inrimdi. Nam quanto 
magis tegitur, tanto vchcmcntius diligcntis animus cru- 
ciatur. 

Quoque roaÿs tegitur; tcctus magis exluat ignis. 

' M. du Méril propose nintis. 

* M. du Méril a lu si t'Ir/us. 
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Cum enim ociili niei vcstros qiiondam ocellos conspexe- 
rint et vcslram faciem ad solis similitiidineni rutilantemj 
confeslim captiis est animus intuentis et eximiae dilec- 
lionis vinculo catenatiis. 

Usibus et verbis illaqaeatur amans. 

O dies laelissima, dies celebris et jocunda, cum auribus 
nostris angelicae vocis soiiiis intonuit, cum mirae cla- 
ritatis ocuhis recto lumine nos rcspexit! 

Rcs optata salis gratior osse solet. 


0 verba dulcissima, coloribus adornata rbetorices, quo- 
rum mens audicntis reficitur et corpus suavilate melli- 
flua recrealiir. 

Pins récréant animura dnlcia Terba cibo. 

! Décorant vos supercilia modico discrimine rationabiliter 

^ . * 

î arguta, nec minus ornât frons ardua,- tanti candoris et 
{ ruboris admixtione conspersa. 

Nix caudore placet et rosa rubra inicat. 

Statura pulcherrima corporis pellit a se quodlibet yifium 
pravitatis, in quo nichil est usquequatjue positum quod 
sibi non compctat ad omatum. 

Floribas ex varüs nexa corona nitet. 

Si quis illam nudis capillis inspiceret, omnium pulcher- 
rimam approbaret, cum licet videatur in forma liominis 
ymago, ymago tamen ascribitur deitatis, 

Nam splendore nitens cernitur esse dea. 

Vester oculus videntes illaqiieal, vestra faciès singulos 
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depraedatur * , quia tôt sibi reddit obnoxios quotquot 
fuerint intuentes. 


Praedatur facie virgo décora sua. 


Noli tamcn, cunctanim dulcissima et pulchritudinis glo- 
ria, loquenlis despicere blandimenta, cum bumilem esse 
conveniat qiiem major cumulus probitatis adorijat. 

Quo mclior fueris, initier esse velis. 


Pro te dulcissima morior; (çlav;) tuae dilectionis affigor. 
Respice misenim lui quidem amoris desiderio morienlem. 



FlecUtnr iratus voce rogante Deus. 


Per vos diu passus sum vulnera, per vos cupio soutire 
fomenta. Manus quae dedi^exitium, vulneris débet af- 
ferre levamen. 

Causa meae mortis quondam , nnne causa salutis. 

« 

Vera utinam essent sompnia de vobis singulis noctibus 
iterata, cum ymago vestra nobiscum maneat in lectulo 
et pectori nostro mullipliciler osculando. 

Cernitur in sompnis quod niMis vigilando reliquit. 

"Pectus constringitur meis brachiis, os nostrum vestris 
alligatur ocellis, et dum redditur nobis osculum, cinna- 
momi et balsami est protinus suavilate repletum. * 

Yiigineum guttur balsami mella gerit. 


Tune meus animus in tanta constitutus dulccdine plu- 
rima vobis[cum] agit et patitur, et dilectionis suae vobis 

* Ce passage Tait penser au fameux 

Votre œil en tapinois me dérobe mon ccrur * 

des Précieuses ridicules. Le mauvais goût en tout temps s*est exprimé 
de la même façon. Pourtant Ovide a dit : Quae me praedala puella est. 

27 . 
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pandit originem, Post adeplionem vestram se crédit et 
judicat imperantem. 

Luxuriant animi rebus nimiumque secundis. 

Metitur vobisciim et ordinat quot et quibus temporibus 
ad vos accedat gratissimus, praecavcns ne alicui forsan 
sit cognitum beneficium quod non suis meritis, sed di- 
vina miseratione se crédit adeptuin. 

^iil sine cautela doctior egit homo. 

Sed cum ab oculis sompnus cxciilitur, an hoc verum 
fuerit saepius per lectum quaeritur, et dum non invcnit 
manus quam tenuerat, gênas confestim laniat et delurpat. 

Non sine ' cum lacrimis grata rcliquit amor. 

Recedit momenlaneum gaiidium perbennis tristitiae de- 
serens increinenlum, cum dolor ex novilate sit arduus et 
ex rei desiderio potius sit nocivus. 

Non bene laeta Tcnil res peritura cito. 

Quapropter, pulchrarum pulchcrrima , vobis est nostra 
litlera nunc directe ut me licct immeritum vestrae dilec- 
tionis munere debeatis facere gloriosum. 

Colligil et flores rustica saçpe manus. 

Si enim pociar veslra dulcedine, nullo videbor postmo- 
dum indigere, cum expcllat solus vester intuitus quic- 
quid solet homini aflerre jacturam. 

Continuo tenebras sol radiando fugit. 

.Noli dilcctionis spoiisioncm protrahere si me decreveris 

‘ Les manuscrits donnent enim, qui ne convient ni au sens ni à la 
mesure. 
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adjuvarc. Ouare milii magnum crit excidium, si res ulte- 
rius dilata fucrit per momentum. 

Quo niagis afTectat, plus cniciatur homo. 

Cum cnim desideratiir ab aliquo non poterit ab ejus 
oculo separari, et diurnum (empus reputat annum do- 
nec quod ciipit fucrit adiiuplctum. 

Qui peramat paciens non valet esse morae. 


N* 105. 

CHANSON AHOUREVSE DE PIERRE DE LA VIGNE EN LANGUE 
ITALIENNE. 

Celte pièce, depuis longtemps publiée dans les recueils de Corbinelli 
et de Crescimbeni, reparaît ici corrigée d’après les mcnuscrits du 
Vatican, n«> 3211 et 3260. 

Oh potcss’io venire a vo’ amorosa 
Corne ladron nscoso, c non paresse! 

Ben mi terria in gioja awcnlurosa, 

Se amor tanto di bene mi facessc. 

Si ben parlante, donna, con vol fora, 

E dirci corne v'amai lungamente 
Pi il che Piraino Tisbe, dolcemcnte, 

E v’ameraggio, infm ch’ i’ vivo ancora. 

Vostro amore mi ticne in tal disirc 
E donnmi speranza e si gran gioja, 

Che non euro sia doglia o sia martirc 
Membrando l’ora ch’io vengo a voglia; 

Ches’io troppo dimoro, aulente cera, 

Sara ch’io pera e voi mi perdercte. 

Adunque, bella, sc ben mi voletc, 

Guardatc ch’io non mora in voslra spera (speranza). 
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Mia canzonella, porUi i tiii coinpianli 
A quclla che in balia ha lo mio core . 
Tu le mie pene conlale davanti , 

E dille coin’io inoro per su’ amore. 

E mandami per suo iiiessajiio a dire 
Coin’io conforti l’amor ch’io le porto. 
E s’io ver lei feci mai alciin torto, 
Doiiimi penileuza u suo volere. 


N* 106. 

Al TllE CH.ANSON AMOl UEIlSE DE PIERRE DE LA MCNE , 

AL'SSI EN LANGUE ITALIENNE. 

Inédite publiée d’après le manuscrit de la bibliothèque impénale, 
fonds italien, n- 5Si. fol. 23Î, en papier, écriture de la fin du 
quiniième siècle. 

Messer Piero délit Viyne. 

Assai crelti celare 
Cio che mi convicn dire 
Che lo Iroppo taccrc 
Non ce manca stagione 
E di tropi») parlare 
Pno danno adivenire; 

Perche mavene tcmcrc 
, Lima e laltra cagione ’ 

Quando Imomo ha temenza 
Di dit- cio che convene 
Lievemente adivene 
Che in suo dire è fallenza. 

Huomo lemenle non ê hen suo signore, 

Pero sio fallo il mi perdoni Amore. 

t Nous reproduisons textuellement l’orthographe du manuscrit sans 
tenir C4»mpte «les éUsions. 
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CcrU) lien son tcmente 
Di mia voglia mostrare 
E quandio creo posare 
•Mco cor prende ardilanza; 

E fa siinileinenle 
(]oino chi va ad fiirare 
Che pur veder li pare 
L’oinlira di clii lia dolanza, 

E poi prende ardinienlo 
Qiianto ha magior paura. 

Cosi ainor inassicura 
Ouando pin mi spavcnlo, 

Cliiainar iiierce ad quellu ad cui son dato 
-Ma poi laveo oblio cio cho pcnsato. 

Doice me loblianza 
Ancor mi sia nocenle 
Clieo vivo dolcemenle 
.Menire mia donna miro 
El bonne gran pesanza 
l’oi chio son coiioscenle 
Chella non cura niente 
Di cio doiulio sospiro, 

Et pianglio [ler usaggio 
Como fa lo malato 
Che si sente agravato 
Et dotta in suo coraggio, 

Che per lamenio li par spesse fiate 
Li passi parte di sia volonlate. 

Cosi pianio et lamento 
Mi da gran benignanza 
Cheo sento mia gravanza 
Per sosiiiri amonlare 
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E dninini insignaincnio 
Navc clic ha tempeslanza 
Chc torna in allcgranza 
Per suo peso allcggiare, 

E qiiando liaggio alleggiato 
Dello gravor chio porto 
lo credo essor in porlo 
Di riposo arrivalo. 

Cosi inadvien coino alla coinenzaglia 

Cheo creo haver vintto, ancor sono inbattaglia. 

Pero corne la phenice 
Vorria iiiadivcnisse 
Se amor lo consentisse 
Poi tal vita me dura 
Che sarde e poi rivcnc 
Elle forse sio mardesse 
E di nuovo surgesse 
Chio muteria ventura 
O chio mi rinnovasse» 

Coino cervo in vecchieze 
Che torna in sue belleze 
Sesso mi ritrovasse, 

Forse che rinnovato piaccria 
Onde ogni ben sol mercede saria. 
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N* 107. 

( ‘ 

’l ' kCoCK de FRÉDÉRIC II PAR PIERRE DE LA VICNE. l’eMPEREIR , 
REPRESENTANT DE DIEU SIR LA TERRE, EST SUPÉRIELR AU 
RESTE DE l’uUSCANITE. 

Publié dans Pelri de Vin. Epist., lib. III, cap. xliv. — Collationné 
sur le manuscrit de Paris, Tonds Saiiit-Gerinain-Harlay 455. 

Oiiacstionis ardnac pelita rcsponsio, in qiianluin rcs- 
poiidenli permillitur , enodatiir. Grandis namqiic pro- 
gressus materiae, infinilis UTininandaplimilibtis, rancoris 
propinat indicia, et ex telae difTiisae conlextn, quae de 
praeconio suuimt Caesaris liostes cacdcnlis orditur, ne 
qnid ex contingentibus obmittatiir, manus scrilientis 
liemescit et slupet. Unis eniin posset amplo flainine prae- 
potenlis tanli principis insignia promere, in ciijtis pcctus 
conlluunt quicquid virlutcs liabent, quem nubcs plueriuit 
jiistuin, et super eum cocli desuper roraverunl? non 
l’ialo, non Tullius, non filii Icnebrarum, qui ex ore se- 
denlis in trono, in generatione sua prudentiores Iticis 
liliis nuncupanlur. Hune si quidem terra et pontus ado- 
rant, etaethera satis applaudunt, utputc qui nuindo vents 
Imperator à divino provisus culmine, pacis amicus, cha- 
ritatis pafronus, juris conditor, jusiieiae conservator, 
potentiae Illius, inunduin perpétua relatione gubernat. 
Hic est de quo Kzcchielis verba proclamant. < Aquila 
grandis magnarum alarum, longo inembrorum diictu, 
plena plumis et varietate multiplici '. » Hic est de quo 
Imiuilur Jeremias : « Ileplebo te hominibus quasi botro, 
et super le celcuma cantabitur ». Talis ergo praesidio 
principis protectus mundus exultet. Talent namque totus 
orbis vocaliat in dominum; talein requirebat jusiieiae 

• Ezéchiel, cap. xui , Ter». î. 
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(lerensorcm, qui in polcnlia slreniiiis, in strcnuilatc prae- 
clarus, in clarilatc I)cnij 5 ^nu 6 , in henijçnitalc sapiens, in 
sapienlia providus, in providenlia l’orcl Iiumaniis. In eo 
deniqiie insila forma boni, tanquam livorc carcns, climata 
ligat, et clementa conjnngit, ut conveniant flammis fri- 
gora, jimganlur arida Uquidis, planis associentur aspera, 
et directis invia marilenlur. Sub ejus namque lemporibus 
deslruuntur fomenta maliliae, virtus securitatisinseritur : 
itaque gladii contlantur in vomercs, pacis focdere suffo- 
cante timorem, et ejus melus instinctii qiiicquid libertas 
negligil et liccntia immodcrata praesumit, suae victoriae 
censura casligat. O miranda divina clcmcntia, fastum 
compcscere prompta, perituro mimdo de tam mundo 
principe tam consulte quam utililer providisti, qui ex 
Omni parle beatus, slrcniius in (oto, cujuslibet turbationis 
pacator justissimus, sine cura populi solus esse ncsciret; 
quem supremi manus opificis formavit in homincm, ut 
tôt rerum babenas flecteret, et cuncta sub juris ordine 
limitarel. 0 utinam divina provisio, per ctberesim dierum 
nostrorum numerum resecans, Caesareac manui fulci- 
menta tribueres et annos Augusti regnantis augeres! 0 
naturae félicitas, quanti privilegii praerogaliva principcm 
ditasti felicem, concédons aliis quod dcticil in le ipsa. 
Hune trames rationis antislitem, hune exigebat justitia 
defensorem : qui congruain servans utrobique temperiem, 
conalus cupiditalis infringeret, et ejus inorsus illicilos 
refrenaret. Cui jam virlulum incipiuiit mysteria invidere : 
ea videlicel invidiae specie, quae non ardore livoris aemu- 
lanlis destruit aninnun, sed in suavitalis odorem flalibus 
incitât charitatis. Vivat igitur, vivat sancti Friderici no- 
men in populo, succrcscat in ipsum fervor devolionis a 
subdilis, et fidei merilum mater ipsa fidelitas in exem- 
plum subjectionis inllammet. 
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N» 108. 

L’.V PHRLAT HA.NUF. A LA COLIl s'eALU&F. SI H I.E MAI VAIS ÉTAT UES 

chemins; mais, s’il le fait AIISOLLMENT, il ira, Ol'T'IL 

MARCHER SLR LES EALX, POUR SE RENURE AUX ORDRES RE 
SON MAITRE. 

laëdit, publié d'après le inaDuscrit de Paris, funda Saint- Gerinain- 
Harlay ASi , [>artie III, ii-* l\ix et liv, cumparé avec le uiaiiuscrit 
ancien fonds latin 4042. Nous ri'unissons sous le même numéro ces 
deux lettres, dont la seconde porte, dans le manuscrit de .Vliddlebill 
S390, la rubrique suivante : « Arcliiepiscopus Capuanus Petro de 
Vinea , excusans se quod ad curiani inqienitoris veuire nequiU s 

Grave non ferai, si placct, dominalio vestra si ad vos 
ciim islis litlcris non accessi, quia stalionis ingrata re- 
motio, lutosilatis ralcata Itibririlas et tenebrosa caligo 
noctis phivialis, non expers slillaininis, apud vo» cali- 
gantes oetilos cxcusabuni 

Vocaliis ad curiam corde venio; pedes veaire nequeo 
pro diflicullate viaruin, lum propler peraonae periculum, 
tiim propler crucis molem, nec equuin validum habeo 
in qiio venire conlidara, reverendo crucem ne si cade- 
rcin crux infecta fingeretur ex liilo et aliud cogérer 
(qaod avertat Dominusj pallium iminutare. Sufticit igitur 
signuin insigne dotnini, signaler gerendaruin annulus 
litterarum. Sed si calix viae bujus a me transire non 
potest ut ad boc mea praesenlia rcquiratiir, succinctus 
in altum ncdiiin in lutum, sed in marc me projiciam, 
venturus ad üotninum super aquas'. Et tu Petre conver- 

sus conforta alioquin fratres tuos [et caetera.] 

' F.vang. selon saint Matthieu , xiv, 29. 
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N* 109. 

MAITRE SAtVl'S SE PLAINT AUX COURTISANS QUI RÉPANDAIENT DEJA 
LE BRUIT DE SA DISGRACE. IL CONTINUE A COMPTER .SUR LA PRO- 
TECTION DE DIEU ET SUR CELLE DE l’eMPEREUR , COOPER.VTEUR 
ET VICAIRE DE DIEU ICI-DAS. 

Inédit, publié d’après les manuscrits de Paris fonds Sainl-Germain-Har- 
lay 455, partie III, n° lxii , et ancien fonds latin 4041, fol. 125 
recto. Nous ne pouvons admettre la rubrique du manuscrit de 
Middiehill , qui attribue cette lettre A l’arcbevèquc de Palerme. 

Ad VOS, O curinics, meus scrmo dlrigitur, qui de pro- 
cessu mco, prout qiiilibet sompniat, ex nativi metus 
aculco, non a virtutis indaginc disceptatis et ab eventu 
diversa coiijicitis argumenta; plerisque causantibus quod 
infirmante magistro .... lirnius esse non poterit status 
Salvi*, quibusdam contrariant proponentibus rationem 
quod cum nunquain ei benc cessit per magistrum cujus 
sospitas fuit ei pro tempore satis molesta, obesse non 
poterit valeludo. Variatis igitur inter vos alternis colluc- 
tationibus volunlatum, quia disceptatio vestra non venit 
ad calculiim, et grammaticis vestris certantibus et per 
fallacias logicae sophisticis argumentationibus adinven- 
tis, restât aeterni judicis cuncta tenentis cxpectata pro- 
visio. Pendento tamen sccundum allegata partium in 
rebus humanis censura judicii, ductus ego per ora plu- 
rium et abjectus pro voluntate loquentium pauca coram 
auditorio vestro in medio introducam. Saiie qui fccit 
me Dominus est et quid de me facturus sit, sine me dé- 
libérât ipse. Adest etiam coboperator ejus et vicarius 
constitutus in terris, llomaïuis princeps nominis et bo- 

' Probablement ce maître Satvus qui figure dans d’autres pièces, 
notamment dans la lettre de Nicolas de Rocca publiée plus haut, p. 390. 
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noris, cujus tlivina mens in manu Dei est et quo voluerit 
verlit illam. Ideoque nolitc considerare sublimia loqui 
gloriantes, et jam per enigmala desinite spéculum ad- 
vertere futurorum. Nam opifex illc renim qui ad yma- 
ginem suam creavit hominem, plasma suum plasmator 
hominum non relinquet, et qui quosdam dum elevaren- 
tur ejicit, elisos elicit ne labantur. Majeslas quoque Cac- 
sarea coelesti docta consilio, cujus in hiis quae visibilia 
sunt assislit, prout fides nos cdocct, imitatrix, decretum 
sibi aulicum piierum, circa eam jam ad canitiem non 
longacvilale dierum , sed quadam curarum et Iluctuum 
inundatione devenlnm , a suac pro|iitialionis solio mi- 
nime sequestrabil, ut praeter spem et opinionein quae 
sibi corda vacillantia blandiunlur, persequatur in eo 
divinae praedestinationis arbilrium et consolationem af- 
ferat ei, priusquam in lucem ipsum matris Ecclesiac par- 
tus educcret, praestilutam ; ut mirelur intuens misera- 
tionum affluentiam supernarum cl inter emergentium 
casuum oncra de conseenliva pielale Domini non diffi- 
dat. Haec vobiscum patienter admissa rcvolvite, sic de 
alio judicantes ut statui vesiro providere consulalis. Nam 
dubia sunt facta causarum et quid ventura dics pariat 
ignoratur, me istud in Domino veracilcr asscrenle quod 
in humililatc mentium et recta conscientia singulorum 
non dcscret Dominus in temptationibus rectos corde. 
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LETTRE d'¥N AMI A PIERRE DE LA VIGNE, POUR l’eNGAGER A 
ACCEPTER LES HAUTES FONCTIONS QUI VIENNENT DE LUI ÊTRE 
CONFÉRÉES PAR l’eMPFAIEUR. LE PRINCE LE NOMME SON VI- 
CAIRE POUR l’opposer a cet autre VICAIRE, LE PAPE, QU 
n’est qu’un PRÊ\ARICATEUR . 

Inédite, publiée d'après le manuscrit de Paris fonds Saint-Germain- 
Harlay 455, partie III, n® lxxxviii. — Collationnée avec le manuscrit 
8390 de Middlehill. 

Magistro P. de Vinca. Per lilteras quas diidiim magis- 
ter Pepo ex parte vestra et vos per eas nostris desideriis 
assignavit, amicabililer arguistis ainicum quod diii et 
mnllum praeler iiiorem amoris ad fratreni silueriin et 
tacuerim ad ainicum. Nimirutn, carissime, talis redar- 
gulio jusia esset, si justior non defenderet exceptio rc- 
dargutum. Numquid enim quein colidie praesentialiter 
expectaliam nunquain absentem per lilteras et cujus oc- 
cursuriis cram amplexui, sicut omni die me certa cer- 
tum nova reddehant, per epislolain quae ad reinotos 
habet oflicinm, salutare debebain; tanquam quasi in du- 
bium revocarein an in promptu votum vestrum esset ad 
curiain veniendi. Quis enim credere possit, juralis etiain 
bine inde testibns, ut a lanti principis visione quae om- 
nes exsuperat delicias Paiadisi et a tanlorum amicorum 
praesenlia incusanlium moram vesiram tamdiu continerc 
possetis, ut omissis omnibus eliam quae praepedirent 
negotiis, venire ex|)ectati tam anxie lardarelis? Tenuit 
etiam ad scribendum calamum noslrum et aliud, ut ex 
contracta videlicel scribendi negligenlia longiori, habe- 
relis in me justiorem querelae materiam venientes, quum 
vel daretur nobis in adventu vestro uberior disputandi 
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vcl vobis ilaretiir habunclantius quod possctis ignoscero 
delinqiienti. Sic erat, scd tandem diim ad moram advcntiis 
vestri ultra inodum et expectationem meam contraclain 
miiarer dubius et langiierein, jain acuebam calamum 
ad scribendum ut vel vcnienlcm ad ciirsuin impellerein 

é 

vel desidem excitarem. Et ecce ad baec apparnit mibi 
vestra eftigies quam misislis, praedicliis inagisler litlera- 
ruiii vestraruni gerulus et perae. Onu praemisso in non 
dubiac slipulalionis caulelain pro arra et exponenlc eo 
celerius vos e vestigio adventiiros, quae mandaveram 
calaïuo lingnae ol'licio reservavi. Et sic vestris omnibus 
exinde ylaratis, cotidie oculi nostri suspiciebant in via 
qiialiter, cnm licet arram dederilis quam et nos nobis 
procuravimus relinendam , qiiod stipulati fuerilis servas- 
setis evidentia opeiis inanilesla. Onod ultra doluimus 
quidem, quum taindiu nos anxios ad veslram praesen- 
tiam facerelis, scd profundius couturbamur quod ex boc 
occasionem longioris absentiae intulistis. Nam diim apud 
dominum de bonorum suorum dispositionibus congruis 
provisio liaberclur, latere sibi nori'potuit sub absentiae 
modio lidcs Pétri quam inter suos in candelabro prae- 
scnliae rutilantem mullipliciter commendavit. Ait ergo : 

« Petre, amas me, rege oves meas, » et sic amator justi- 
tiae dominus super })etratn volens fundare justiciam, mo- 
deramina jurium regendorum in plebem suam Petro 
commisit, statuens vos justiciarium *. Ad quod eviden- 
tius ostendendum ideo vos conslituil dominus in faciem 
mine praelati, sed praevaricantis Ecclesiam , ut ubi du- 
dum falsus Christî vicarius commissum sibi vicariatum 
depravans, nitens eisdem aliud quam’cujus erant regi- 
men clavibus aperire, multos fama, rebus cl corpore 
deformavit, verus Pelrus vicarius justicia regat, fide cor- 

' 11 s'agit probablement de la nomination de Pierre aux fonctions de 
logothète. 
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roboret, inslruat et informet. Ad quod sciatis quod et ego 
et alii pliires de carissimis vestris exciisationes limitas 
pro vobis eoram domino protulerunl, sed apud eum 
magis praevaluit non ei ineognita vestrae scientia probi- 
tatis, moderatio, fortitiido, etc., qiiae virum perfectum 
perticiunt et proticiunl dignitali. Restât igilur ut etsi taie 
onus vobis displiceat, quia nec assuevislis unquani nec 
aliquando alTectastis, et gravet etiam inde vestros qui 
animum vestriim sciunt, tamen nichil sil aliiid respon- 
dendum nisi : « Domine, tu scis quod anio te; si populo 
» tuo oportunus sum , non recuso laborem. Fiatvoluntas 
» tua, etc. » 

(Caetera desunt.) 


N« ni. 

UN PRÉLAT SICILIEN ÉCRIT A PIERRE DE LA VIGNE QU’lL LUI 
PARAIT INCONVENANT DE SE FAIRE ÉLIRE POUR ÊTRE ENSUITE 
PROMU A UNE DIGNITÉ ECCLÉSIASTIQUE. IL SERAIT MIEUX QUE 
I l’empereur, comme chef de LA RELIGION, LE NOMMAT DIREC- 
TEMENT. ON NE POURRAIT AINSI l’ ACCUSER DE BRIGUE, ET IL 
EN AURAIT A PIERRE UNE VIVE RECONNAISSANCE. 

Inédit , publié d'après les manuscrits de Paris fonds Saint-Germain-Har- 
lay 455, partie III, n» lxxvi, et ancien fonds latin 4042, fol. 127, 
recto. — Collationné avec le manuscrit de Middlehill 8390. 

Ut transumptive loquar, ad secularium foedera nup- 
liaruin tantus est virginei pudoris rubor*, tanta delibe- 
ratur a parentibus cautela pucllis ut eis contrabendi 
tractatus ignaris per inlerposilas personas et proimbas 
puellare connubium incipiat et tracletur. Ubi ergo ad spi- 
rituale matrimonium veniain, quod quanlo majori prae- 
rogaliva praepollct, lanto per excusalionis necessitateni 


' In codicib. robur. 
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Cl instanciain approbaliir, Iionoslius verccundia pucllari 
geritur vit aliqiiis se non ingcrat, sed rogelur, rogalus 
aufiigiat et reniiat invilatus, nec tanli minislerii digni- 
talein aggredi audcat conlidriitia vel favore, quam ipsius 
chrisliani nominis professer et auctor, veriis pontifex 
Jhesus Chrislus, inter se et Ecclcsiam per passionis et 
crucis inyslcriuin sociavit, ut pro lanli cura* sacranicnti 
se prius noluisset ingcrcre vel venire quam praccursores 
et nuntios sui praesagos adventus ad liumanac cognitio- 
nis vinculum fiiturus Iioino qui fccerat liomineni inira- 
bililer praetnisisset. Unde non immerito me movel bacc 
exlerna ’ relatio quod Petrus in enjus pelra fundatiir 
imperialis Ecclesia cum augustalis animus roboratur in 
Coena cum discipulis, taie verbum potuit edixissc : quia 
dum me facerem eligi, facerctis subsequenter in vacante 
ecclesia promoveri. Qui si forte degciis in sacculo vere- 
cundum ducerera venari nuiitias vel pro foedere pucllae 
blandiri, turpe reor et indecens me spiriluali matrimo- 
nio importunum et ambiliosum offerre, rcatus in hoc 
nedum bominibus, quin Deo probabiliter displicere, qui 
conatus et arabitiones bumanas eludit et quos pracscivit 
hos eligit et praedestinat ad salutem. Fiat igitur non 
mea, sed sua voluntas, et quod de me sine me de sua 
praedeslinatione constituit, ipse perlicial, ut quem per 
crucis assumptionem duxit ad ordines et sortis Ecclesiae 
voluit esse consortem, sponsae suae meritis et amplexi- 
bus clementcr annectat. Quod cum ex Superioris gratia, 
eo inspirante cujus manus vertit et dirigit corda regum, 
et ex illuStrium sibi assistentium industria personarum, 
debeat bonestius procurari, per crucem et passionem 
quibus me Dominus ad Ecclesiae conjugium invilavit, ad 
quam permittenle Domino me propensius animastis, in- 

' la codicib. culpa. 

’ In codicib. elenta. 
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staiilissime vos oltoslor ut abjecto veteris proposilo con 


pore potuistis aliquaiiuliu concepisse, afîeclione benigna 
convcrsi, consolalionis adhibealis rcmcdium spcratum- 
que coiisiliiim ad proniotioncm honoris, quibus suscitari 
poteril a morluis blius seniivivus, do cujus gratitudine 
conlidalis. Ouuin aulcm absquc villo blandicntis applaii- 
dam cl murmure * lingiiac non annoter, non minus bene- 
factori gralus quam obsequiosus efficiar et dévolus. 

Lubrica furtunao non te preinat aléa; \ivas 
Ms^or in adversis, pro8{>eritatc minor; 

Tanto major cris, inalis défende minores, 
la inagno ininiinus , in dominante clicns. 

Ad tua sis pronus, ad proxima commoda supplex; 

Alterius plausu plaude , dolore dole. 

Virgo tiinet, tencris lacriinis exuberat. Usum 
Vonieris ignoti glebuia prima timet. 


scientiae, quod lelicis memoriae 


magistri tem 


’ In codicib. munere. 
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